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Nulliis  Rçpnhenfor  forrniâandüs  efl 
Amatori  Veritads,  Etenim  aut  inimi- 
' £us  reprehenfuriu  ejî  ^ aut  amicus  .•  Si 
inimkus  infultat^  ferendus  eJî:  ami- 
XU5  autan Ji  errât , docendus  ^ ji  audien^ 

Aug.  5»  de  Trinitate» 


Si  deVeritate  fcandalum'fumîiur^ 
utiliùs  permittitur  nafci  fcandalum^ 
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AVERTIS  SE  ME  NT. 

PO  U R donner  au  Public  unè 
idée  du  Pifcours  qu’on  lui' 
piéfente  , il  ne  faut  que  nom- 
mer fon  Auteur.  M.  I’AbbI' 
Fleury  s’eft  acquis  une  répu^- 
tion  qui  prévient  avec  juftice  en 
faveur  de  tout  ce  qui  eft  forti  de 
(a  plume.  Il  avoit  un  talent  pac- 
jçiculier  pour  ces  fortes  de  Dis- 
cours. On  les  a touioms  mis  au- 
defTiis  des  Ouvrages  auxquels 
ils  fervent  de  Préface.  Ce  qui 
rend  celui-ci  plus  intéreflant  que 
les  autres , c’eft  qu’il  ne  roule 
que  liir  les  Maximes  du  Royau- 
me y qui  félon  rexprelTion  d’un 
illuftre  Evêque  de  nos  jours  ( i ) , 
font  le  Droit  dé  la  Nation, 


( I J M.  de  Grafïë,  Evêque  d*Angers , dans 
Con  Ordonnance  &•  Injhuâlhn  Pajlorale portant 

ai) 


IV  AV  ÈRti^  5 E M E'NT 
M.  TAbèé  Fleury  Tavoit  cora^ . 
pofé , à ce  que  l’on  prétend , dès 
i6poi  mais  il  s’étoit  abftenu  de  [ 
le  publier , ayant  deffein  de  le  | 
retoucher  en  plufieurs  endroits. 

Il  fut  imprimé  en  1724  , & de- 
'puis  en  1733  ôc  17^0;  mais  fans 
marquer  le  lieu , ni  l’Imprimeur, 
on  l’intitula  Neuvième  Difcours  , 
quoiqu’il  y en  eût  déjà  dix  de 
publié. 

Il  a été  accompagné  de  N otes 
anonymes  , dont  on  eft  redeva^ 
ble  à trois  favans  Eccléfiaftiques  j 
connus  par  divers  Ouvrages 
d’Hiftoire  ôc  de  Littérature. 

Les  Editeurs  marquoient  dans 
leur  Avertiflement  , que 
I’Abbé  Fleury  avait  dejfei»  ‘ ! 


condamnation  de  la  Destins  contenue  dans  Jet 
Extraits  des  Ajfertions  dangereuses  vernie 
cieujes  en  tout  genre,  que  les  foî-dijans  Jefuitex 
ont,  dans  tous  les  temps  ù- perfêvérammentfoit^ 
tenues,  enfeignées  publiées  dans  leurs  Livres:, 
avec  l'Approbcabn  de  leurs  Supérieurs  Cces 
néraux, ..... 
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de  placer  ce  Difcours  à la  tête  du 
vingt-uméme  V olume  de  fon  HiJ^ 
toire  Ecclêjiaftique  ; mais  ils  le 
confondoient  certainement  avec 
un  autre  Difcours  que  rilluftre 
Hiftorien  avoit  deffein  de  com- 
pofer  fur  le  renouvellement  des 
Etudes,  & dont  il  avoit  même 
formé  le  Plan  qui  à été  parfaite- 
ment exécuté  par’M.  TAbbé 
Goujet,  fi  connu  par  un 
grand  nombre  de  favans  Ouvra- 
ges j au  lieu  que  celui  dont  .il 
s’agit  ici , eft  Jûr  les  Libertés  de 
fEglife  Gallicane, 

La  Copie  fur  laquelle  on  l’a- 
voit  imprimé , n’étoit  pas  fîdele  j 
le  Texte  fe  trouvoit  altéré  en 
plufieurs  endroitsimportans , ôc 
défiguré  par  diverfes  propofi- 
tions  fi  oppofées  à nos  Maximes 
iôc  à nos  Libertés  , qu’on  ne 
peut  abfolument  les  attribuer  à 
M.  Fleury  , Homme  trop  judi- 
cieux pour  donner  dans  pareil-: 

a ai 
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V)  AVERTÎSSEMEMTv 

les  idées.  Un  favant  Jurifcon- 
fuite  y très-verfé  dans  ces  ma- 
tières y ayant  eu  communication 
d’un  autre  Manufcrit  de  ce  Dif- 
cours  y l’a  adopté  comme  étant 
plus  correél,  plus  conforme  à 
nos  Maximes  , & aux  vrais  fen- 
timens  de  M.  I’Abbé  Fleury; 
il  en  a enrichi  le  Fublic  en  le  fai- 
fant  inférer  dans  le  Recueil  des 
Difcours  de  notre  célébré  Hif- 
torien  , imprimé  l’année  der- 
nière chez  Jean-Thomas. 
Hérissant.  ' 

On  remarque  dans  ce  Dif- 
cours y comme  dans  tous  les  au- 
tres y le  même  efprit  d’équité  ôc 
de  droiture.  L’Auteur  y con- 
, damne  les  abus  de  tous  les  temps 

ÈalTés_,&  de  toutes  les  Nations. 

[ loue  ce  qui  mérite  d’être  loué , 
ôc  blâme  ce  qui  eft  digne  de  cen- 
fure  , quelque  part  qu’il  fe  trou- 
ve , ôc  quelque  autorité  qu’il  ait 
acquis.  Il  ne  faut  cependant  pag 
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croii'e  que  ce  -Difcours  foit  fans 
défaut.  Les  Editeurs  de  1724., 
1733^^  s^étoient  crus 

obligés  de  faire  quelques  Notes 
fur  plufieurs  endroits  qui  leur 
avoient  paru  repréhenfibles.  Les 
Notes  anonymes  ont  été  re£H-. 
fiées  par  l’Editeur  de  176^  , qui- 
a lui-même  ajouté  quelques  re- 
marques nouvelles.  Mais  ces 
dèrnieres  Notes  n ont  point  re-- 
levé  un  grand  nombre  de  Propo- 
rtions qui  méritoient  les  unes 
d’être  éclaircies , les  autres  d’être 
corrigéeSjOu  comme  peu  exader 
ou  cornme  tout-à-fait  contraires 
à la  vérité*.  ’ ^ 

" On  a d’autant  plus  d’empref 
lèment  de  faire  reparoître  ce  Dif 
cours , quiLeft  fur  une  matière 
dés  plus  intéreffantes  ( mais  *donù 
beaucoup  de  perfonnes  ne  cmnoif^ 
prit  que  le  nom  ou  P abus , félon 
l’expreffion  de  M.  I’Evêque 
©’Anoers  ).  ôc  qu’on  peut  ^ 


vu]  AVERTISSEMENT. 

garder  comme  un  Abrégé  de' 
' P Ouvrage  de  feu  M.  B o s s u E T 
Evêque  DE  Meaux, ôcPune 
- des  plus  grandes  Lumières  de 
PEglife  Gallicane , intitulé  : Dé- 
pens lo  Declarationis 

C ELEBERRIM  Æ J QUAM  DE 
POTESTATE  E C CL  ESI  AS- 
XICA  SANXIT  ClERUS  GaLLICA- 

NUS  IX.  Martii  i6’82. 

Les  queftions  dont  il  s’agit 
ici , ne  font  pas  aulïi  relevées , ni; 
auffi  épineufes  qu’on  le  croit 
communément  ; du  bon  (èns , un- 
éfprit  droit  , de  la  précifion , de- 
la  B O N N E - F O I fur-tout , fuf- 
fifent  pour  les  décider  : les  prin- 
cipes qu’on  doit  fuivre,  font  en  lt‘ 

fetit  nombre,  ils  font  clairs,- 
application  en  eft  frfacile, qu’on 
ne  s’en  feroît  jamais  écarté  lî' 
l’efprit  de  vertige  ôc  l’ambition 
n’avoient  enfanté  ce  prodige. 
Ceux  qui  traitent  ces  queftions 
ont  pris  oïdinairement  leur  parti 
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avant  que  de  fe  mettre  au  fait , 
traitent  d’opinions  hérétiques  6c 
fchifmatiques  tout  ce  qui  n eft 
point  conforme  à leurs  préjugés* 
Le  torrent  6c  la  cupidité  les  en- 
traîne^ A quelques  endroits  près  , 
l’Ouvrage  de  M.  Fleürv  paroît 
excellent , c'eft  au  Leéleur  à en 

Puiffe  cet  Ecrit  être  de  quel- 
que utilité  à l’Eglife  ôc  à l’Etat  ï 
PuilTe-t-il  lervir  à détromper 
ceux  qui  ne  font  bppofés  ou  in- 
différens  à nos  Maximes , que 
parce  qu’ils  s*en  font  fait  une 
faulTe  idée  l PuilTe-t-il  convain- 
cre la  France  entière  que  nos  Ma- 
ximes ne  font  point  à nous  , pour 
que  nous  puilïions  y renoncer 
en  tout  ou  en  partie  ; que  félon 
l’exprellion  de  M*l’Evêque  d’An- 
gers, c’est  un  précieux  dépôt 
DE  VÉRITÉS  QUE  NOS  PeRES  NOUS 
ONT  TRANSMIS  AVEC  TANT  DE  PEI- 
NES ET  DE  SOINS,  ÔC  que  CES  VÉ- 


X AVE RTTSSEME NT. 

1R.ITÉS  SERONT  TOUJOURS  LA  MAR* 
QUE  CERTAINE  POUR  DISTINGUER 

TOUT  François  eidele  a son 
Dieu  et  a son  Roi  ; que  parcon^ 
féquent  c’eft  un  tréfor  dont  nos 
Peres  nous  .ont  confié  le  dépôt , 
& que  nous  fommes  abfolument 
obligés  de  tranfmettre  en  fon  en- 
tier a ceux  qui  nous  fuivront  { 
que  ce  font  dés  droits  que  nous 
ne  pouvons  mettre  ni  en  compro- 
mis y ni  en  négociation  ; ôc  que 
nous  devons  employer  autant  de 
zèle  ôc  d’empreflement  pour  les 
foutenir,  quela  Cour  de  Rome  ôc 
lès  adulateurs  font  paroître  d’ar- 
deur ôc  de  vivacité  pour  les  com- 
battre ôc  nous  les  faire  perdre  de 
vue  ; enfin,  que  la  connoifTance 
de  ces  précieufes  vérités  eft  né* 
cefifaire  à tout  le  monde , ôc  ne 
peut  être  trop  répandue.  P/aX: 
vous  en  ferez  injîruits^  dit  M. 
I’Evêque  d’Angers  , p/ax  vaut 
ferez  attachés  aux  vètitahles  Loisù. 
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, - defEgiiJe , plus  vous  ferez  fideles 
ù ceux  qui  vous  gouvernent  s c’eft- 
à-dire  , que  quiconque  eft.inf- 
truit  de  la  nature  ôc  des  bornes 
du  Miniftere  Ecclélîaftique  ^ & 
■des  droits  de  la  PuijTance  Sécu- 
lière^ fera  toujours  prévenu  de 
refpeét  pour  ceux  qui  chargés 
tiu  Miniftere  de  l’Eglife^  ne  le 
■font  fervir  qu’à  la  fin  pour  la- 
tjuelle  il  eft  inftitué  ; que  jamais 
Il  ne  manquera  à la  foumiflîôn  & 
à robéiffanee  qu  i!  doit  aux 
Puiffaiices  établies  de  Dieu  pour 
;gouverner  le  Monde  ; & que  là 
Religion  ne  lui  fournira  point 
de  prétexte  pour  troubler  Tor- 
dre & la  tranquillité  publique. 
De  Tignorance  font  venus  tant 
- de  pr^ugés  faux  que  la  routine 
nSc  la  prévention  ont  confacrés, 
tant-  de  maximes  .relâchées  que 
Tignorance  a autorifées^  & que  le 
défaut  de  lumières  a érigées  en 
principes  certains.  Les  maux  que 


« 


AVERTI  SSE  MENT. 

l’ignorance  entraîne  toujours 
avec  elle,  font  d’autant  plus  con- 
fidérables  , qu’ils  durent  long- 
temps & qu’il  eft  très-difficile  de 

fleüilt  guérir.  Combien  d’abus  la 
Hift.  EccUf.*  barbarie  des  IX.  X.  & XI.Siecles 
n’avoit-elle  pas  introduits  dans 
l’Eglife,  qui  avoient  nécelTaires 
ment  réjailli  (iir  l’Etat  ! Et  com- 
bien de  temps  n’a-t-on  pas  été  àr 
revenir  de  ces  abus  f Dieu  veuib 
le  que  nous  profitions  de  la  grâce 
t^u’il  nous  a faite  de  naître  dans 
tin  Siècle  plus  éclairé , & que  fi 
nous  n’avons  pas  affez  de  force 
pour  défendre  la  Vérité,  nous 
fâchions  du  moins  l’eftimer,  la 
révérer,  & l’embraffer  dès  que 
nous  aurons  le  bonheur  de  la 
Epief.  4.  eonnoître.  V çritatem  facientes  m 
earitate , crefcamus  in  illo  per  ont’r 
nia  , {jui  e[i  caput  C H B.  i,S  Ty  jS.» 

AM^N. 

Discbyps 
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DISCOURS 


D E 

"JJ.  L’ABBÉ  FLEURY 

SUR  LES  LIBERTÉS 

D E 

VEGLISE  GAlLICANE,{i) 

’E  G L I s E GaHicane  s’eft 
mienx  défendue  que  les 
autres  du  relâchement  de 
la  Difcipline , introduit 
depuis  quatre  ou  cinq  cénts  ans , 8c 


/ • 

/ ( I ) Ceux  qui  liront  ce  Dilronrs  avec  les 
difpolîtions  nécellàires , connoîtront  aifément 
que  lei  Libertés  de  l B^üjè  GàlUcane  ne  font' 
pas,  comme  gnelqtfes-uns  voudroient  l’in- 
finuer , des  Privilèges  particuliers  à la  Naüon,  ciÆ.  dî 
des  exemptions  contraires  à la  régie,  ou  de  France  danr 
pures  grâces  dont  nous  foyons  redevables  à lenr  ordre  nam 
la  Cour  de  Rome  ;.mais  qu’elles  ne  font  r**'' 
autre  chofe  que  Vordre  primitif  .de  l'Egm 
fjaiverfelle  %:  c’eR^àndite  • Ae.  droit,  commun 

A 
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5 Difcoiirs  fur  les  Libertés 
a 'réfifté  avec  plus  de  force  aux  en- 
treprifes  de  la  Cour  de  Rome.  La  , 
Théologie  a été  enfeignée  plus  pu- 
rement dans  i’Univerfité  de  Paris 
que  partout  ailleurs  j les  Italiens 


qui  s’obfervoit  félon  les  anciens  Garons  8c 
• avant  les  prétentions  ou  les  ufurpations  de  la 
Cour,  de  Rx>me.  On  les  définit  , 

ujus-ant}<jiti  JuT-îs-\  on  ne  les  appelle  LibeT-tés.% 
Difcîpline  que  parce  qu’elles  nous  défendent  de  la  fer- 
de  l’Egliie , dans  laquelle  la  plupart  des  autres 

^ tombéesjfaute  de  courage  à main» 

went.Tom.^l.  tenir  l’ancien  Droit.  Ces  Loix  font  dans  un 
lêns  une  vérital?le'  fervitirde  ,>,puk'<îu’felles 
‘ nous  alTerviflênt  au  droit  le  plus  ancien , le 

plus  faTnt&  le  plus  rigide  des  prenners  fiécléS) 
de  i’Eglife;.  mais: elles-. fqnt  aiifli  de  véritabléç 
& falutaires  Libertés , puifqu’elles  nous  af- 
franchiflent  du  joug  honteux  qu’au  préjudice 
de  la  Loi  de  Dieu  & 4e  la  Tradition»  les 
faufles  Décrétales  & les  Ordonnances  pofté- 
rieures  » diftées  par  le  même  efprit , ont  voulu 
nous  impofer  ,*&  d’autres  lêrvitudes  qui  peu- 
vent naître' dé  jour  en  jour.  ‘C’efl  c'e  qui  eft 
très-bierr  développé- dans  fl nfluiélion  Pafto- 
" raie  de  M.  rEvéque' d’Angers -..'déjà  citée 
PMges^i  Cr  dans  l’Avertiflèment.  m'Nos  Libertési  dit  cet 
li.  JJ  iliufire  Prélat  ne  font  que-le  L^rof't  com- 

as mun  qui  s’obfervoit  dans' i’Eglife  Uni-ver» 
’ » felle,  & Âir-touti  dans  l’-£g/i/è  GaUieane^ 

» luivant-  l'ds  anciens  fCanons*,  & avant^  lei 
» prétentions  ’ ultramontaines  : prétentions 
» auxquelles  d’autres  fe  font  foutpis , lOu  pas 
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de  VEgUfe  Gallicane» 
même  y venoient  étudier  , 8c  la 
principale  reiToiirce  de  l’Eglife  con- 
tre le  grand  fcliirme  d’Avignon,  s’eft 
trouvée  dans  cette  Ecole.  Les  Rois 
de  France  depuis  Clovis  ont  été 


» défaut  d’inflrudion  , ou  par  un  ièie  qui 
3*  n’eft  pas  félon  la  fcience.  Oui,  N.  T.  C.F., 
» ce  que  nous  appelions  nos  Libertés  n’eft 
que  la  pofleflîon  où  nous  fonimes  de  nous 
o>  conduire  fuivant  les  anciens  Canons , & 
•»  félon  les  régies  primitives  derEglifeÙni- 
» verfelle.  Nos  Libertés  ne  font  ni  des  exemp- 
>5  rions  contraires  à la  régie-,  ni  de  pures 
« grâces  que  nous  tenions  de  la  libéralité  du 
Saint  Siège.  Elles  font  ce  que  les  anciens 
ai  ont  appelle  Droit  cofrtmin , Loix  inviôlalleSy 
35  Coutumes  imprefcriptibles  , que  les  plus  an- 
as  ciens  & plus  fçavans  Pontifes  ont  toujours 
»>  fuivies  ( a ) , dont  nos  Souverains  fe  font 
» toujours  déclarés  Proteôeurs  & Défenfeurs, 
35  & que  le  Roi  vient  de  renouveller  dans  fon 
35  Edit  du  mois  de  Février.  Les  principes 
35  fur  lefquels  nous  les  établirons,  ne  nous 
35  font  pas  particuliers , & fi  nous  les  appel- 
35  Ions  Libertés  de  rEglife  Gallicane  , c’eft 
35  parce  que  nous  avons  confervé  ces  droits 
35  légitimes  dont  les  autres  Eglifes  ont  plus 

(a)  Contrh  Statuta  Patrum  condcrc  aliquid  , vel 
mutare , nec  hujus  quidem  Sedis  poteft  auâoritas  : 
apud  nos  cnini  inconvulfis  radicibus  vivit  antiquitas, 
cui  décréta  Patrum  fanxtre  rtverentiam. 

, c.  7 , cauj.  25>,  l , jeribent  ad  f.fiJccJiQt 
fallût  'Karbouevlist 

Aij 
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4 Difcowrs  fur  les  Libertés 
Chrétiens  Catholiques  ^ 8c  plufieurs 
trcs-zéics  pour  la  Religion.  Leur 


ou  moins  négligé  l’ufage.  Nos  Libertés  ne 
confident  donc  que  dans  l’obfervation 
» exade  des  régies  les  plus  voifines  de  la 
5j  fource  où  l’Eglife  doit  puifti  (es  hiraieres, 
La  parole  de  Dieu  , qui  efl:  le  fondement 
3>  de  nos  Libertés  y leurt  ft  d’autant  plus  favo- 
3>  table,  qu’elle  eft. contraire  aux  nouveautés 
SJ  qu’on  leur  oppofe.  Pénétrez-vous  dot|c , 
N.  T.  C.  F.  , du  véritable  efprit  de  ce^ 
3>  Libertés-  Faites  voir  que  vous  en  connoifTez 
sï  le  prix  par  votre  attachement  aux  quatre 
3>  Articles  de  la  Déclaration  de  l’As- 

n SEMBLÉE  DU  ClERGÉ  DE  FrANCE  DE 

3>  1681  ;& VOUS,  N.  F.  & chers  Coopérateurs  , 
3»  continuez  à répandre  cette  Dodrine  parmi 
3>  les  Fideles , & foutenez  avec  un  zèle  pru- 
» dent  ce  précieux  dépôt  de  vérité  que 
3»  nos  Peres  nous  ont  tranfmis  & coni"ervé 
3»  avec  tant  de  foin.  Ces  vérités  seront 

3î  TOUJOURS  LA  MARQUE  CERTAINE  POUR 
3»  DISTINGUER  TOUT  FrASÇOIS  FIDELE  A 

» SON  Dieu  et  a son  Roi.  Demander  y 
3j  difoit  le  Seigneur  aux  I fraéiites  ( a ) , que!s 
3»  font  les  anciens  fenturs , pour  connaître  la 
3î  bonne  voie  ^ pour  y nvrcher , afin  de  trouver 
3»  la  paix.  Nous  vous  les  indiquons  , N.  T. 
3»  C.  V. , malheur  à ceux  qui  répcndroient 

( a ) Hacc  dicit  Dominus  : State  fuper  vias,  & vide- 
te,  feintcrrogate  defeinitisantiquisquxfit  via  bona, 
& amhulatc  in  eâ  , & invenietis  refrigerium  anima- 
bus  veftris.  Et  dis.Tuat  : Mon  ambulubimus.  Jérem, 
Ch.  6 , ÿ.  itf. 
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de  VEglife  Gallicane.  ^ 
pnifFance,  qui  efl  la  plus  ancienne  & 
la  pins  ferme  de  la  Cfirétienté  , les 
a mis  en  état  de  mieux  protéger 
PEgiife.  ^ 

Depuis  que  les  Empereurs  ont 
perdu  i’itaire,  & que  les  Papes  ( i ). 
y ont  acquis  un  Etat  temporel  ( 2 ) 


Fl  e ü 
__  Hifloire  Kc- 
f . 
IS. 


» comme  les  Juifs  rebelles  : Nous  rCy  marche^ 

rons  point. 

( I ) Le  nom  Je  Pape  étoit  autrefois  com- 
mun à tous  les  Evesqües  , commé  il  paroît 
par  une  Lettre  que  le  Clergé  Je  Rome,  pen- 
dant la  vacance  du  Siège  » écrivit  à Saint  Cy-  ' 

prien  Evêque  de  Carthage  & à Ton  Clergé , où  nf 
il  qualifie  faim  Cyprien  de  Pape.  Une  in- 
finité de  Lettres  de  Sidonius  - Apollinarius 
prouvent  qu’au  cinquième  Siècle  le  nom  de 
Pape  étoit  commun  à tous  les  Evêques.  Ce  ne 
fut  que  fur  la  fin  du  onzième  Siècle  fn  ) que 
Grégoire  VII,  dans  un  Concile  tenu  à Rome, 
fit  ordonner  par  ce  Concile  que  le  nom  de 
Pape  demeureroit  propre  au  feul  Evêque  de 
Rome  : ce  qu'un  ufage  abufif  a autorifé  en 
Occident  ; car  en  Orient  on  donne  éncore 
aujourd’hui  ce  nom  aux  fimples  Prestres. 


C I ) Pépin  & Charlemagne  , Rois  des 
François,  ayant  anéanti  la  Monarchie  des 
Lombards  , qui  avoient  enlevé  prefque  toute 
l’Italie  aux  Empereurs  d’Orient  , s’en  rker- 


( 4 ) Le  Pré/îdent  Henault  dit  que  cela  fut  ordon- 
né l’an  1099,  fous  Urbain  II.  dans  un  Concile  de 

Clecmoiu.^ùrégé de  l' Hifloire  de  France, 

A iij  ^ 
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(T  Difcours  fur  lef  Libertés 
qui  en  fait  la  meilleure  partie , if  n’y 
eft  point  relié  de  Souverain  capable 
de  réfiflerà  leurs  prétentions (i)  ; Sc 
rintérêt  commun  de  s’avancer  à la. 
Cour  de  Rome , a fait  embraiïcr  à 
tous  les  Italiens  les  intérêts  de  cette 
Cour.  La  Dignité  des  Cardinaux  (2) 


verent  la  Souveraineté , &ne  donnèrent  aux 
Evêques  de  Rome  que  le  Domaine  utile  de 
L’Abbé  DE  l’Exarcat  de  Ravenne  , de  la  Pentapole  , & 
VERTOT  ;(j-du  Duché  de  Spolette.  Louli  le  Débonnaire 
rigint  de  U YQuiut  enchérir  fur  les  libéralités  de  Charle- 
^uLTde  i^,.niagne  fon  Pere  & de  Pépin  fon  Ayenl  ; ainfi 
me.. , l’jn  817,  non  content  de  confirmer  a IL- 
vcquePafcal  toutes  les  donations  qu’il  a voient 
Le  PréGdentfgjfgj  Siège  de  Rome  » ü y ajouta  h Ville 
Rome , avec  tous  les  Droits  de  Domaine, 
'de  de  Juftice  & de  Principauté  , hors  la  Souve- 
l’Hifliire  de  rr.îneié  dîrede  & fupérieure  qu’il  fe  réferva,  & 
Fratue.  lui  ^ fgg  SuccefTeurs  jouirent  toujours. 

Fleury  Voilà  la  fource  véritable  des  grands  biens 
nifi.  Eccléf.fine  pofTédent  aujourd’hui  les  Evêques  de 
Tcm.  JC.  lïu.  Rome.  Les  différentes  révolutions  arrivées 

».î4.  dans lalVlonarchieFranqoiléSt  dans  l’Empire,.. 

leur  ont  fourni  l’occafion  de  joindre  peu-à- 
peu  la  Principauté  tempoielle  & fouveraine 
à l’éminence  du  Sacerdoce. 

( J ) Audi  que  n’ont-ils  point  o(é  . . . . . 
(a)  Les 'Cardinaux  étoient  primitive- 
ment les  Curés  de  l’E^lifc  de  P.otnc,  Leur 
fade  n’aagmentera  jamais  l’autorité  que  Jefus- 
Clirifl  a donnée  à desPaüeurs  du  fécond  oedre». 
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de  rEgUfe  Gallicane,  7 
y efface  celle  des  Evêques , qui  foift 
en  très -grand  nombre^  & pauvrés 
pour  la  plupart  ( i ) ; les  Réguliers  y 


& on  ne  fçauroit  direcomtiien  il  eft  révoltant  » 

qu’ils  aient  Ja  témérité  de  s’élever  au-deflfus 
des  Evêques.,  julqu’à  les  méprifêr  eox  & leur 
autorité.  On  ne  peut  comprendre.par  quel  at-  , . , 
tentât  on  veut;  les  égaler  aux  Têtes  couron- 
'nées  , du  moins  on  les  met  au-ài^flus  de  toute 
autre  Dignité.  On  les  a vus  meme  en  France 
difputer  le  pas  aux  Prinees  du  Sang.  Qu’on  çoix. 
juge  de  là  quelle  idée  a leiir  Chef  de  fa  gran-  . 

deur;  quels  droits  il  ne  s’attribueroit  pas,  s’il  r 
ne  craignojt  de  trouver  de  la  ré/îltance,  On  Uedd  Eglife. 
n’éleve  au  Cardinalat  que  des  perfon nés  d’une  par  M.  l’A  b- 
grande  nailîànce,  ou  pour  qui  les  grands  IVIp- Racine, 
«arques  s’intéreffent  fortetnent.  Ces  Places  fe 
promettent  aux  r avons  des  «ois',  mats 
quelles  conditions  ! i . ... , li’ambition  à 
introduit  ce  dégré  d’honneur,  d’ambition  le 
conferve  & lui  donne  beaucoup  plus  d’éclat 
qu’il  n’en  devroit  avoir  : c’eft  un  piège  que  la 
Cour  politique  de  Rome  a tendu. pour  s’atta- 
cher des  Créatures  ; les  Rois  & les  Sujets  s’y 
font  également  laifTés  prendre  , fans  faire  at- 
tention que  par  là  on  attaquoit  l’autorité  des  • ' 
uns  &■  la  fidélité  des  autres. 

Ci)  Les  Evêques  d’Italie fontü  pauvres, 
qu’on  les  prendroit  plutôt  pour  des  Curés  de 
Village  que  pour  des  Evêques  ; les  Cardinaux 
au  contraire  font  fi  <^uIens,qu'on  les  prendroit 
plutôt  pour  des  Princes  temporels  que  pour 
ées’Prêiïes  de  i’Eglife  dfe  Roniei  C’elt  ainfi 

A iv 
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Joan.  IV , 

23. 


* Difcours  fur  les  Libertés 

le  defTiis  fur  le  Clergé  Séculier 
( I ) : il  n’y  a que  les  Vénitiens  qui 
fe  ibient  mieux  défendus  des  nou'- 
yeautés./ 

En  Efpagne , depuis  l’invafion  des 
Maures  , les  Chrétiens  ont  été  long- 
temps foibles , obligés  d’implorer  le 
fecours  des  autres,  8c  de  recourir  aux 
Papes  pour  avoir  des  Croifades  ( 2 ) 


qu’on  anéantit  l’Epifcopat  pour  élever  le 
Cardinalat. 

( I ) Cet  abus,  quelque  énorme  qu’il  foit, 
ne  doit  pas  beaucoup  (urprendre.  Le  delTeia 
des  Papes  eft  de  fe  faire  par  ce  moyen , tout  in- 
jufte  qu*il  eft,des  créatures  en  tout  lieu  toujours 
prêtes  à fuivre  leurs  ordres.  Et  combien  cette 
malheureufe  politique  n’a-t-elle  pas  réulfi 

f l ) Les  Papes  & ceux  qui  par  leur  ordre 
prêchoient  la  Croifade  , ne  ceflbient  de  la 
repréfenter  à la  Nobleflc  comme  l'affaire  de 
Dieu  & le  meilleur  moyen  d’alTurer  leur  falut. 
Prêchoient-ils  la.vérité  ? . . » Aujourd’hui  , 
dit  M.  Fleury  , que  les  efprits  ne  font  plus 
éehaufFës  fur  cette  matière,  & que  nous  la 
’j  confîdérons  de  fang  froid' , nous  ne  trou- 
3»  vons  dans  ces  difcours  ni  folidité,  ni  jufteflè 
3>  de  raifonnement.  La  Religion  de  Jefus- 
Chrift  n’eR  point  attachée  aux  faints  Lieux  : 
» il  nous  l’a  déclaré  lui-même,  en  difant  que 
3>  le  temps  étoit  venu  oà  Dieu  ne  feroit  plus 
» adoré  ni  à Jerufalem  ni  d Samarie  , mais. 
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de  VEgUfe  Gallicane,  p 
& des  Indulgences afin  d’eiicou- 


M par  toute  la  terre,  en  ejprît  &*  en  vérité . . • 
3»  La  Croifade  fervit  de  prétexte  aux  gens, 
M obérés  pour  ne  point  paver  leurs  dettes;  aux 
35  nralfaiteurs  , pour  éviter  la  punition  de 
35  leurs  crimes  ; aux  Moines  indociles , pour 
35  quitter  leurs  Cloîtres  ; aux  femmes  per- 
31  dues  , pour  continuer  plus  librement  leurs 

31  défordres Les  Croifés  étoient , pour 

*3  ainlî  dire , des  pécheurs  tout  crûs , qui  fans 
3»  converfion  de  cœur,  & fans  préparation 
33  précédente,  lînon  peut-être  une  Confef- 
33  (ion  telle  quelle,  alloient  pourrexpiation 
33  de  leurs  péchés  s’expofer  aux  occafions  lés 
33  plus  dangereufes  d’en  commettre  de  nou- 
33  veaux  : des  hommes  chbi/îs  entre  ceux  de  la 
» vertu  la  plus  éprouvée , auroient  eu  peine 

33  à fe  conferver  en  tels  voyages Les 

».  Croifades  ont  procuré  la  celTation  des  pé- 
» ni cences  canoniques  .....  Elles  ont  rendu 
33  les  Catholiques  l’horreur  des  Inhdeles  & des 
33  Schifmatiques  ....  Et  voilà  l’honneur  qui 
33  revint  à Jefus-Chrift  de  ces  entreprifes  for- 
33  mées  à /î  grands  frais  <c.  Ces  réflexions  me 
conduiroient  à l’examen  de  la  grande  quel- 
tion  que  l’on  a coutume  de  propofer  au  fujet 
des  Croifades.  Ces  entreprifes  étoient-elles 
légitimes  , ou  illégitimes  ? Etoient  - elle* 
conformes,  ou  contraires  à la  Loi  de  Dieu  ? 
Pou  voit-on  légitimement  s’appliquera  la  def^ 
truéÜon  des  Infidèles , fous  prétexte  de  les 
convertir,  ou  ne  le  pouvoit-on  pas  ? En  un 
mot , la  guerre  dans  laquelle  des  Princes  Chré- 
tiens s’engageoient  en  attaquant  les  Infidèles  , 
étoit-elie  jufte  ou  injufie  i Les  Sçavans  font 


lo  Difcours  fur  les  Liberte's 

rager  leijrs  Troupes  (i).  Ce  n’efî  que 
depuis  deux  cents  ans  que  leur  pu  if. 
fan  ce  eft  rétablie  & réunie  , 6c  c’eft 
alors  qu’ils  ont  reçu  i’Inquifition 
( 2 ) , & fe  font  fournis  à la  plupart 
des  ufages  modernes. 


Difc. 
I.  IJ. 

14. 

if. 


Fleury  , 
Difcturs  VI. 
M't,  a. 


Fleury 

Hifi,  ticiéj. 


partagés.  Je  ne  m’étendrai  point  fur  cette  que- 
ftion  ; elle  eft  fort  délicate,  & d’ailleurs  elle 
me  conduiroit  trop  loin.  Je  dirai  feulement 
VI.  avec  M.  l’Abbé  Fleury,  que  » les  ^ens  fenlés 
ï>  inflruits  par  l’expérience  du  paiïc....  voient 
bien  qu’en  ces  entreprifes  il  y avoit  plus  à 
s>  perdre  qu’à  gagner  , & pour  le  temporel  & 
M pour  le  fpiritueï...  que  les  Chréti<  ns  doivent 
M s’appliquer  à la  converfion  , & non  pas  à la 
9>  deflruâion  des  Infidèles...  , & qu’il  ne  faut 
pas  chercher  à diminuer  les  faufTes  Reli- 
ai gions , ou  étendre  la  véritable , par  les  ar- 
31  mes  8c  la  violence . . . 

( I ) Il  n’y  eut  jamais  un  abus  plus  nuifible 
à rEglife,que  les  Indulgencesqu’un  faux  zèle- 
fit  accorder  aux  Croifés. 

( i")  L’Inquilîtion  a été  introduite  dans 
plufieurs  Etars  Catholiques , en  Italie,  à V’e- 
nife  , en  Elnagne,  & en  Portugal.  C’ell  eti 
France  que  fut  d’abord  établi  ce  Tribunal. 
On  voit  combien  il  étoit  odieux,  par  la  diffi- 
culté qu’il  y eut  de  l’établir  même  en  Italie  8c 
dans  l’Etat  Eccléfiaftique  , & par  les  Inqui- 
’fiteurs  qui  furent  mis  à mort.  L’Inquifition 
n’étoic  pas  feulement  odieufe  aux  Hérétiques,, 
qu’elle  recherchoit  & pourfuivoit  ; mais  aux 
Catholiques  mêmes , aux  Evêques  & aux  Ma-- 
gifirats  , dont  elle  ufurpoit  la  Jurifdidion 


Digitized  by  Google 


. de  rEgUfe  CalUcane,r.  i i 
•.  L’Angleterre,  avant  le  Schirme 
d’Henri  VUE  > étoit  foumife  au  Pape 


aux  Particuliers,  auxquels  elle  fe  rendoit 
terrible  par  la  rigueur  & quelquefois  par  l’in* 
juftice  de  fa  procédure.  Les  Papes  furent  Fieury  , 
obligés  de  publier  diverfes  Conftitutions  pour 
en  modérer  l’excelfive  févérité.On  a femi  en 
France  les  inconvéniens  terribles  de  ce  Tri- 
bunàl.  Il  a été  aboli  ; 8c  depuis  long-temps  il 
yeftdétefté.  Il  n’enrefte  préfentement  d’autre 
veftige  que  le  titre  d’Inquifiteur,  que  porte  en- 
core un  Dominicain  à Touloufe  , avec  une 
penlîon  modique  du  Roi,  mais  fans  aucune 
fondion.  Plufieurs  Pays  n’ont  jamais  reçu  ce 
Tribunal^  & la  Religion  Chrétienne  n’en  foup. 
fre  aucun- dommage.  Dans  les  Pays  où  il  do- 
mine, il  fait  triompher  l’hypocrifie  & l’igno* 
rance.  Les  Cafuiftes  relâchés  v font  fort  â la 
mode  ; on  n’y  trouve  point  l’Ecriture  Sainte 
en  langue  vulgaire.  Plufieurs  excellens  Livres 
y font  défendus , parce  qu’ils  viennent  d’Au- 
leurs  que  la  Sainte  Inquilîtion  fe  plaît  â regar- 
rler  comme  fufpeds.  Pourfoit-on  après  cela 
révoquer  en  doute  fi  le  bien  de  la  Religion  &. 
des  Etats  devroit  faire  fupprimer  à perpétuité 
ce  Tribunal  tout-à-fâit  contrairt  à l’efprit  de^ 
l’Eglife  f Lorfque  le  Luthéran’fine  8c  le  Gal- 
vinilme  commencèrent  à (ê  répandre  en  Fran- 
ce , le  Parlement  ordonna  à l’Evêque  de  Pa- 
ris, & à plufieurs  Archevêques  & Evêques,  de 
donner  des  Lettres  de  Vicariat  à des  Confoil- 
1ers  de  la  Cour  , pour  procéder  contre  ceux 
qui  ctoient  accufés  de  fou  tenir  des  opinions, 
nouvelles.  Ces  nouveaux  Jnquifiteurs  furent 

A vj.. 
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1 2 Difcours  fur  les  Libertés 
même  pour  le  temporel;  le  Denier 
SaihtPierre  y étoit  établi  des  le  temps 


confirmés  par  un  Bref  Hu  Pape  Clément  VIF» 
du  20  Mai  r|2Ç.  Quoique  par  ce  Bref  enre- 
gîftré  en  Cour  deParlement  cesCommiflTaires- 
inquifiteurs  fuflent  munis  de  l’autorité  Apof- 
toHque , la  Juflice  Séculière  fit  toutes  les 
procédures  j les  Evoques  ne  pouvoient  fiiiré 
arrêter  les  Hérétiques  y qu’en  vertu  d’une 
Commifiîon  extraordinaire  do  la  Cour  : on 
les  obligeoit  même  de  conlÿner  une  Ibmme 
de  deniers  pour  les  frais  du  I^ocès,  fauf  à s’ei> 
faire  rembourfer  fur  les  biens  des  coupables  , 
fâifis  & régis  par  les  Commiiïaires  du  Roi.  Les 
iüccléfiaftiques  firent  alors  diverfes  tentatives 
pour  s’attribuer  la  connoillànce  du  crime 
d’Héréfîe;  ils  obtinrent  même  quelques  Edits 
qui  furent  vérifiés  en  Cour  de.  Parlement , à 
condition  qu’ils  ne  pourroient  condamner  ni 
Clerc  ni  Laïque  à l’amende  pécuniaire,  & 
que  lorfqu’avec  le  crime  d’hérefie  il  y auroit 
Vandale  public,  commotion  populaire  , fé- 
dition  ou.  autre  crime  emportant  l’ofFenfe  pu- 
blique , ils  feroient  obligés  d’appeller  les 
Juges  ^yaux  ; mais  les  Guerres  civiles  & 
les  Edits  de  pacification  ont  éteint  ces  pour- 
fuites  criminelles-  & ont  anéanti  cette  efpece 
d’Inquifition.  Ainfi  les  Evêques  font  reliés  en 
France  Juges  de  la  Doârine  , comme  ils 
Pont  été  de  tout  temps  : ce  font  eux  qui  pro-r 
noncem  les  peines  canoniques  contre  les  Hé- 
rétiques ; & s’il  y a appel  de  leurs  Jugemens ,. 
c’elllePape  ( félon  le  Droit  nouveau  ) qui  le 
fut  décider  par  des  Juges  délégués , quand  oqs 
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de  l^EgUJè  Gallicane,  i.  j 
des  premiers  AngIois(i),&  JeanSanj-, 
terre  àvoit  aciievé  de  fe  rendre  Sujet  f 

du  Pape,  en  lui  faifant  hommage  (2) 

Z paffé  en  France  par  tous  les  dégrés  de  la  Ju- 
rifdidion  Eeclélîaftique.  Lorfqufr  les  Héré- 
tiques tiennent  des  alTemblées  illicites,  & 
caufent  des  troubles,  il.  appartient  au  Roi  & 
aux  Juges  Royaux  de  réprimer  leurs  entre-  ^ 
prifes , & de  les  condamner  à des  peines  cor- 
porelles , conformément  aux  Ordonnancesdu  art.  z,  * 
Royaume.  ' i 

( ï)  Le  Denier  Saint  Pierre  fut  établi  par 
F.thelulfe  , Roi  d’Oueflex  en  Angleterre , qui  PtESKT  ,. 
l’àn  Sçtj  laifla  par-lbn  teftament  trois  cents  ////?.  ■ Ecrié  f; 
marcs  d’or  par  an  à l’Eglife  Romaine  , cent 
pour  Saint  Pierre  , cent  pour  Saint  Paul  , 
cent  pour  les  lafgefTes  du  Pape.  Ce  Tribut  a 
fon  or^ine  dans  la  taxe  impofée  par  Ina.,. 

Roi  d’CTuelTex,  dans  le  Vile  fiécle , pour  l’en- 
ttetien  du  Collège  Anglois  qu’il  avoit  fondé’ 
à Rome.  Ce  Tribut  fut  augmenté  par  Offa. 

Roi  des  Merciens  .... 

(2  ) Hubert  Archevêque  de  Cantorberi  & 

Miniftre  d’Etat  étant  mort  en  mj  , l’Eglife 
de  Cantorberi  fut  agitée  de  plufieurs,  troubles 
qui  occafionnerent  de  grands  défordre^.  Inno- 
cent III.  cafTa  la  double  éleâion  qui  avoit 
été  faite,  l’une  par  les  Moines,  l’autre  par 
les  Evêques , & nomma  un  Archevêque  de 
fa  feule  autorité.  Le  Rot  Jean  s’y  étant  oppo-  • 

fé,  le  Royaume  fut  mis,en  interdit.  Comment  ^ eccU^ 

«e  fentoit-on  pas  que  lejPape  ne  pouvoir  avoir  Uv.  7».- 
le  droit  d’üter  à tout  un  Royaume  l’exercice 
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I4‘  Dijcours  fur  les  Lilerte's 
de  fou  Royaume.  II  n’y  a point  dè' 

de  toutes  les  pratiques  extérieures  de  la  Reli- 
gion ? Comment  le  Pape  n’étoit  il  pas  effrayé, 
en  réduifant  pendant  plufîeurs  années  une  in- 
finité de  Fideles  à être  privés  de  tous  les  avan- 
tages du  culte  extérieur  ? Il  eft  inconcevable 
que  les  Evêques  & les  Pafteurs  du  fécond  Or- 
HeNAVLT,  dre  aient  déféré  à un  ordre  fi  vifiblement  in- 
, furtout  étant  aflurés  qu’en  n’y  déférant 
ils  feroieht plaifir  au  Roi,  & gaeneroient 

cru/tiC9  % /•  t * HT  /•  ^ \ \ • 

fes  faveurs.  Innocent  III.  le  porta  a un  exccs 
encore  plus  intolérable;  il  déclara  tous  les 
p.  Sujets  du  Roi  ab fous  du  ferment  de  fidélité  y 

£/v.  77”^*  ’ & exhorta  à fe  révolter  contre  lui.  Com- 
ment Philippe- Augufie  fut-il  afTez' impru- 
dent pour  accepter  la  Couronne  d’Angleterre 
que  le  Pontife  entreprenant  lui  offrit  ? Com- 
ment ne  fentoit-il  pas  que  le  Pape  pourroit 
également  difpofer  de  la  Couronne  de  France, 
s'il  avoit  droit  de  détrôner  le  Roi  d’Angle- 
terre ? Hommes , reconnoifTex  vos  œuvres. 
Jean  Sans-terre  réduit  au  défefpoir,  à la  vue 
des  maux  dont  il  alloit  être  accablé  , fe  fournit 
à tout  ce  que  Innocent  voulut  : l’indignation 
& le  dépit  le  portèrent  même  à donner  plus 
qu’on  n’aiiroic  ofé  lui  demander.  Ce  ne  fut 
point  par  le  mouvement  d’une  prétendue  dé- 
vorion  qu’il  offrit  fon  Royaume  au  Saint 
Siège  , & qu’il  voulut  devenir  Vaffal  du  Pape. 
Il  fe  f^roit  livré  bien  plus  volontiers  à tout 
autre  Prince  qui  auroit  voulu  le  fecourir  ; il 
FtEuxy  , s’adreflà  même,  au  rapport  de ’M.  Fleury, 
^-77»  "‘i?-  yçfj  le  temps  qu’il  traitoit  avec  le  Pape  , au 
Miramliny  c’eft-à-dire  , au  Roi  de  Maroc 
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Pays  où  i’oii  fe  foit  tant  plaint  des 


* 


Ahcuab~D alla- Mahomet  y quatrième  des  Al- 
moades , lui  déclarant  que  s’il  vouloit  le  fe- 
courir , il  lui  foumettroit  volontiers  fon 
Royaume,  pour  le  tenir  de  lui  moyennant 
un  certain  tribut  ; que  même  il  renonceroit  à 
la  Religion  Chrétienne  qu’il  croyoit  faufle, 

& embrafleroit  celle  de  Mahomet.  Cela  prou- 

' ve  combien  les  prétentions  injuftes  des  Papes 

■ font  capables  de  rendre  la  Religion  Chré- 
tienne odieufe  aux  Souverains.  Innocent  III. 
ne  connoiflbit  guères  le  Roi  d’Angleterre, 
lorfqu’il  le  félicitoit  d’avoir  un  Royaume  Sa- 
cerdotal depuis  qu’il  s’étoit  rendu  ion  ValTal. 

■ Le  Roi  Jean  n’ignoroit  pas  toutefois  l’indé- 
pendance de  fa  Couronne  ; il  vouloit  même 
affranchir  l’Eglife  d’Angleterre  'de  la  fêrvi- 
tude  à laquelle  la  Cour  de  Rome  l’avoit  ré- 
duite. » j’empêcherai  mes  Sujets , difoit-il  , 

» d’aller  à Rome  y porter  les  rtchefles  dont 

j’ai  befoin  pour  repoulTer  mes  Ennemis.  Y 
» ayant  en  Angleterre  des  Evêques  fuffifam- 

ment  inflriiits,  je  n’irai  point  davantage 
» confu't;r  des  Etrangers  «.  Mais  voyant 
que  le  Peupleî^t  les  Evêques  prenoient  contre 
lui  le  parti  du  Pape  , & déféroient  aux  ordres 
les  plus  injuftes  qui  venoient  de  Rome,  il 
réfolut  de  les  punir  & de  fe  venger  de  leur 
infidélité,  en  les  livrant  fans  réferve  à la  ty- 
rannie des  Romains  ; il  eut  la  trifte  fatisfac- 
tion  de  les  voir  gémir  fous  le  joug  d’un  Légat, 
avant  même  que  l’interdit  fût  levé.  Ce  Légat  PiEonr  , 
mit  en  place  d’indignes  Sujets,  & fufpendit^*'^*  77» 
ile  leurs  fondions  ceux  qui  voulurent  s’oppo- 
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i6  Difcours  fur  les  Libertés  • 
exadions  de  ia  Cour  de  Rome  ( i )v 


fer  à fes  entreprifes.  Le  Roi  Jean  de  fon  coté 
punit  les  Seigneurs  par  la  perte  de  tous  leurs 
privilèges.  Il  prit  & ruina  leurs  Châteaux, 

' défola  tout  par  le  fer  & par  le  feu , commit 
des  cruautés  inouies  pour  avoir  de  l’argent, 

' lâns  épargner  les  Eglifes  ni  les  perfonnes  con- 
lâcrées  à Dieu.  Les  Seigneurs  dépouillés  de 
tout  maudiflbient  le  Roi  ; & dans  leur  défef' 
poir  n’épargnoient  pas  le  Pape  qui  protégeoit 
un  Prince  n injuGe.  Cependant  1a  proteéHon 
qu’innocent  Ili.  accorda  au  Roi  Jean , n’em- 
pécha  pas  les  Seigneurs  de  Ce  révolter  contre  % 
ce  Prince,  & d’élire  un  autre  Roi.  Ce  fut  la  ■ 
caufe  d’une  guerrecivÜe , qui  mit  en  feu-l’An-  • > 

fleterre,  & caufa  à cette  Eglife  des  maux  in-  ' 
nis.  Telle  fut  la  malheureufe  époque  de  la 
domination  des  Papes  fur  le  Royaume  d’An- 
gleterre, 

( I ) Le  régné  d’Henri  III.  qui  fut  de  ^ 
ans , ne  fut  pas  plus  heureux  pour  les  Eglifts 
d’Angleterre,  que  l’avoit  été  celui  du  Roi 
Jean.  Ce  nouveau  Roi  avoit  par  goût , & par 
un?  fiufle  piété  , un  lâche  dévouement  pour 
ia  Cour  de  Rome.  Il  favorifoit  les  plus  gran- 
^ desinjufticesdes  Légats,  fitfembloit  ne  pou- 
"voir  vivre  fans  en  avoir  toujours  un  à fes 
liv.ii.n.îî.  côtés.  Il  perfécuta  les  plus  faints  Evêques  de- 
fon  Royaume  , exerça  fouvent  des  violences 
pour  en  faire  élire  de  mauvais , & s’attira  la 
haine  de  fes  Sujets  par  la  foibleflé  de  fon  gou- 
vernement. La  Cour  de  Rome  exerça  fousce 
Régné  les  plus  criantes  exadions.  Grégoire 
v;.  IX.  voulut  qu’on  lui  fournît  le  cinquième  des 
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En  Allemagne  les  Empereurs  ont 
rcfirté  aux  entreprifes  des  Papes  par 
d’autres  entreprifes  ^ & par  une  con^ 
duite  outrée  & mal  foutenue.  Leur 
puillànce  efl  tombée  dans  les^der- 


levenus  de  l’Angleterre  pour  faire  la  guerre, 
à l’Empereur  Eridéric  U.  » & envoya  un 
N once  avec  pouvoir  d’excommunier  les  Op- 
pofans,&  d’interdire  leurs Eglifes.  Ce  Nonce 
obligea  les  Evêques  d’emprunter  l’argent 
qu’il  demandoit  , comprit  dans  la  décime 
qu’il  impofbit  la  récolte  de  l’année  qui  étoit 
encore  en  herbe  » & réduifît  les  Evêques  à> 
vendre  ou  engager  let  Reliquaires,  les  Ca- 
lices ôdes-autres  Vafeslâcrés.  Ilmenoicavec 
lui  des  Ufuriers  ultramontains , qui  prê- 
toient  de  l’argent  à de  fi  gros  intérêts , qu’on 
leschargeoit  partout  de  toutes  fortes  d’im- 
précations. Il  BiUoit  que  l’Angleterre  fût  dans 
un.  étrange  érat , puifque  le  Prince  Richard  y 
Comte  de  Cornouaille  & Frere  du  Roi , ré- 
pondit aux  Prélats  qui  le  confuroient  de  ne 
point  les  laifler  en  proie  aux  Etrangers  î 
sa  Quand  je  ne  ferois  pas  croifé,.je  m’en  trois 
s>  pour  ne  pas  voir  ladéfolation  du  Royaume,. 
» & les  maux  que  je  ne  puis  empêcher 
Les  bons  Evêques  féchoient  de  douleur ,,  en 
voyant  que  le  Pape  difpofoit  des  meilleurs 
Bénéfices  en  faveur  des  Romains  qu’il  vou- 
loit  gratifier.  On  payoit  aux.Colleâ:eurs  Ro- 
mains juCju’au  cinquième  des  revenus  Ecclé- 
fiaftiques,  & l’on  efpéroit  par*  là  obtenir  la 
liberté  des  Eleâions  : mais  cm  apprit  qu»  ' 


1 8 Vifcours  fur  les  Libertés 
niers  temps  : les  Eccléfiaftiqiies  ont 
mêlé  à leur  vraie  autorité  le  fa  fie  & 
la  domination  féculiere  : la  Doélrine 
& les  Fondions  Eccléfiafliqiies  ont 
été  prefqué  abandonnées  à des  Ré- 


PLOS  ON  SE  SOOMET  AO  JOÜG  y ET  PUIS  LA 

Cour  de  Rome  ie  rend  insopportable. 
Le  Pape  , quelque  temps  après  envoya  un 
Mandement  adrefR  aux  Evêques  de  Lincoln 
& de  Sarîsbery  , portant  qu’ils  pourvulTent 
trois  cents  Romains  des  premiers  Bénéfices 
vaquans  , fous  peine  d’être  rufpens  de  la  col- 
lation de  tous  BénéHces  jufqu’i  ce  que  ce 
nombre  fut  rempli.  Ce  Mandement  parut 
fort  étrange,  & on  difoit  en  Angleterre  que  le 
Pape  avoit  fait  une  convention  avec  les  Romains, 
par  laquelle  il  leur  avch  promis  pour  leurs  En^ 
fans  ou  pour  leurs  Pnrens  autant  qu'jls  voudraient 
de  Bénéfices  en  Angleterre , principal etnent  de 
Réguliers  , à condition  qu'ils  fe  ligueraient  con^ 
tre  l'Empereur,  On  fe  plaignit  au  Roi  Henri 
de  ce  que  le  Pape  ne  laiflbit  pasrefpirer  le 
Clergé  d’Angleterre , & on  lui  demanda  fur 
ce  fujet  fa  proteêfion  ; mais  ce  Prince  eut 
l’injuftice  de  ne  répondre  aux  fages  rempn- 
trances  qu’on  lui  fit , que  par  des  menaces  & 
des  violences  ; puis  s’adreffant  au  Légat  qui 
étoit  préfent  : « Voyez , dit-il . ces  miferables 
» qui  publient  les  fecrets  du  Pape  , & mur- 
ai murent  pour  ne  pas  Ce  foumettre  à votre 
a>  volonté  : faites  d’eux  ce  qu’il  vous  plaira  ; 
» je  vous  prête  un  des  meilleurs  Châtemx. 
» pour  les  y mettre  en  prifon  or.  Quel  aveu-- 
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De  VEgliJe  Gallicane,  iç 
guliers  dépeiidans  particulièrement 
du  Pape  i ik  depuis  Luther , les  Ca- 
tholiques voulant  élever  l’autorité 
du  Pape , fe  font  fouvent  jettes  dans 
les  excès  contraires.  Il  en  eft  de 
même  à proportion  de  la. Pologne. 


glement  dans  ce  Prince  , de  faire  ainfi  fentir 
tout  le  poids  de  fa  puiflance  à tous  fes  meil- 
leurs Sujets-  > tandis  qu’il  fe  livroit  aux  Enne- 
iris  de  fes  vrais  intérêts  & de  l’indépendance 
de  fa  Couronne  ! De  temps  en  temps  la  lu- 
mière perçoit  les  ténèbres  que  les  Romains 
cherchoiem  à répandre  partout , & la  Vérité 
faifoit  tniendre  fa  voix.  La  puilîànce  de 
» lier  & de  délier  donnée  à Saint  Pierre  « di-  Hv-  » i » »• 
» foient  les  Curés  d’Angleterre  , ne  s’étend 
»>  point  à faire  des  exaôions.  Les  revenus  de 
»>  l’Eglife  font  deftinés  à nourrir  les  Pauvres , 

»>  à faire  fiibiîfter  les  Miniftres  > à entretenir 
les  Bâtimens  : on  ne  doit  point  les  appli- 
9>  qu?r  à d’autres  ufages  . . . .«e.  Mais  les 
meilleures  raifons  font  de  foibles  armes  con- 
tre ceux  qui  ne  connoiflènt  que  les  voies  de 
fait  & de  violence.  Sous  le  Pontificat  d’Inno- 
eent  IV.  les  vexations  de  la  Cour  de  Rorns 
devinrent  encore  plus  infupportables.  Mais  il  liv.  so. 
étoit  réfervé  aux  temps  de  Boniface  Vlfl.  Sc  9S» 
de  Clément  V'^.  de  les  E.ire  monter  à leur 
comble.  Toutes  ces  violences  & toutes  ces 
injufliceâ  qui  avoient  fi  fort  aigri  les  Anglois 
contre  la  Cour  de  Rome,  n’ont  pas  peulêrvi 
3L  faire  tomber  cette  Nation  dans  le  fchifine 
& dans  l’béréfie,&  à leur  faire  regarder  Rome 
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20  Difcoun  fiir  les  Libertés 

Le  Chriftianifme  n’y  a commencé 
que  vers  le  temps  où  les  Papes  s’ac- 
coiitumoient  à poufTer  le  plus  loin 
leurs  prétentions  ( i ). 

Les  Maximes  des  Ultramontains 
que  nous  rejettons  en  France,  font 
les  fuivantes. 

1®.  La  Puijfance  Temporelle  ejl 
fous-ordonnée  à la  Spirituelle^  enforte 
que  les  Rois  &'  les  Souverains  font  fou- 
rnis^ au  moins-direélementj  au  Jugement 
de  VEglife  en  ce  qui  regarde  leur  Sou- 
veraineté j Cr  peuvent  en  être  privés  ^ 
s'ils  s'en  rendent  indignes  ( 2 )• 


, comme  une  Projlîtuée  , & le  Pape  comme 

inrnisOcetib.  l' Antechrijl  8c  h Bête  defApocalypJe,  dontks 
Prédécefleurs  ont  introduit  la  tyrannie  dans 
la  Chrétienté. 

toif.  ( I ) Ce  ne  fut  que  vers  l'an  que  Du- 
Liv,s.6,n.u.  brave  , Ducbeffede  Pologne,  qui  étoit  Chré- 
tienne, procura  la  converfion  de  Miciflas  fon 
Epoux , & de  plufieurs  de  fes  Sujets. 

( 1 ) Ces  prétentions  ont  été  profcrites  par 
l’Eglife , comme  aufli  oppofées  à l’Evangile 
& a la  Tradition  , qu’aux  Loix  civiles  & au 
bien  de  la  Société.  L’Eglife  a toujours  haute- 
ment profefie  qu’elle  ne  prétendoit  avoir  au- 
cun droit  ni  direéï  ni  indireA  fur  le  temporel 
des  Rois.  Ecoutons-la  s’expliquer  par  la  bou- 
che de  feu  M»  de  Fiï.tz-James  , Evêque  de 
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de  VEglife  Gallicane.  2 1 
2®.  Toute  V Autorité  Eccléfîajlique 
réjîde  principalement  dans  le  Pape  qui 
en  e(i  la  fource  , enforte  que  lui  feul 
tient  immédiatement  fon  pouvoir  de 
Dieu  J les  Evêques  le  tiennent  de  lui  j 


Soijfons , dans  fon  Mandement  immortel  de 
I7Î7  > gui  ordonne  qu'on  chantera  dans  toutes 
les  E^lifes  de  fon  Ùiocèfe  une  Mejfe  Salem- 
neV.e  G'  le  Te  Deum  , ç/z  aElionsàe  grâces  de 
la  proteBion  quil  a plu  d Dieu  d'acorder  à ce 
Kqyaume  , en  préfervant  le  Roi  du  danger  qua 
couru  fl  Perfonne  Sacrée , &c.  &c.  &c.  » Ces 
fèntimens  m ( que  ni  l'Evêque  de  Rome  , ni 
VEglife  même  , nont  aucun  droit  ni  direé  ni 
îndireôi  fur  les  biens  temporels  des  Rois^  ) 

» font  grands  & liéroùj'jes  , dit  ce  très-digne 
» Pontife  , mais  indîfpenfables.  La  Reli- 
35  gion  ....  condamne  d’impiété  tout  ce  qui 
35  s’en  éloigne  ....  Vous  devez  donc , Mes 
35  Frfres,  s’écrie  ce  grand  Prélat,  re- 
35  jetter  avec  horreur  comme  anti  - Chrc- 
35  tiennes,  & aufll  diredement  oppofces  à i’E- 
» vangile  & à la  Tradition  , qu’aux  Loix  ci-, 
35  viks  & au  bien  de  la  Société  , non  - feu- 
35  lement  toutes  ces  Dodrines  abominables 
35  enfantées  dans  cette  lie  des  fiécles  par  des 
m Auteurs  facriléges , qui  n’ont  pas  rougi  de 
35  permettre  aux  Sujets , fbus  prétexte  de  l’in- 
35  térêt  de  la  Religion  ou  du  bien  public  , ' 
■»  d’attenter  à la  vie  de  leurs  Souverains , les  ^ 
.35  Oints  du  Seigneur  ; Dodrine  monftrueufe  , 
»ï  & diabolique , dont  ce  Royaume  a eu  la 
95  douleur  plus  d’une  fois  de  reiTentir  les  d£- 


22  Vifcours  fur  les  Liherte's 
£r  ne  font  que  fes  Vicaires  ; cejl  lui  qui 
donne  l'autorité  aux  Conciles  même 
imivcrfels  j lui  feul  a droit  de  décider 
les  Qiiefions  de  foi , Gt'  tous  les  Fideles 
doivent  fe  foumettre  aveufiément  à fes 


of  teftables  effets  : mais  encore  toute  maxime  I 

qui  tendrc/it  à autorifer  fous  quelque  pré-  | 
=î'texte  que  ce  foit  la  rébellion  contre  les 

Puifïànces  temporelles.  Prétendre  que  la 
SI  Puifîance  Eccléfiaftique  ait  le  pouvoir  de  ^ 
sî  délier  en  certains  cas  les  Peuples  du  fer- 
si  ment  de  fidélité  qui  les  attache  & les  foumet 
SI  à leurs  légitimes  Souverains  , c’eft  ne  point 
SS  connoître  quel  eft  i’efprit  du  Chrifiianifme 
SJ  ( Æ ) ; c’eft  contredire  formellement  les 
SS  Oracles  facrés  du  Nouveau  Teftament  ; I 
SJ  c’eft  attribuer  à l’Eglife  un  prétendu  Privi- 
» lége  qu’elle  défavoue,  qu’elle  n’a  pas  reçu 
SS  de  fon  Divin  Epoux , & qui  ne  pourroit 
3»  que  rendre  fon  Miniftere  & fes  IVliniftres 
SS  odieux;  c’eft  avancer  une  erreur  aufti  iniii- 
3j  rieufe  à la  Religion,  qu’elle  eft  préjudi- 
s>  ciable  à la  paix  , au  bon  ordre  & à la  tran- 
ss quillité  des  Etats.  Suppofé  meme  qu’un 
SJ  Prince  abufât  vifiblement  de  fon  autorité 
» pour  favorifer  l’Héréfie  & pour  perfécuter 

( /t  ) Spiritualis  poteftas.,.  potcft  mutare  reçna , Sc 
uni  auferrcatquealteri  conferre  , tanquani  Princcps 
ipiritualis,ii  id  neceiTariutn  fii  ad  animarum  falutein. 
Beclakmim.  Dijf.  de  Contnv,  ChrîJI,  Fidei,  acv% 

IjhÎ.  temp,  Htcret.  Lih.  $ , c.  6 , de  Pont.  I{om.  pi’r,  , 
1091.  Ecllaimîn  a été  fuivi  dans  cette  héréfle  ato- 
minaPle  par  le  plus  grand  nombre  des  Ecrivains  de 
la  Société. .... 
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T)éciJîons, parce  quelles  Jonc  infaillibles  j 
il  peut  lui  feul  faire  telles  Loix  Ecclé^ 
fiajîiques  qiCil  lui  plaît  ^ &'  difpenfer  y 


» la  Foi  Catholique  dans  Tes  Etats,  anathème 
» à qui  vous  diroit , MES  Frfres,  que  ce  fut 
3î  une  raifon  pour  (ecouer  le  joug  de  fon  au- 
3j  torité.  C’eft  de  Dieu. immédiatement  que 
D>  l’Autorité  civile  tientfa  puilTance  ; fe  révol- 
35  ter  centre  elle  , c’eft  une  révolte  contre 
3>  Dieu  meme,  comme  i’Apotre'noüs  l’a  ap- 
pris.  L’Eglife alors  ne  fait  que  foufFrir  pour 
a»  la  confervation  de  la  foi,  Aii  milieu  des  plus 
33  in ju fies  traitemens  elle  refpede  l’autorité 
3>  91^  vient  de  Dieu  J dans  le  Prince  meme  qui 
35  en  abufe.  Demandons  au  Seigneur  , mes 
3>'tre’s-chers  Freres,,  qu’il  purge  ertiére- 
35  ment  fon'  'Eglife  de  tout  levain  'contraire 
35  à ces  p+éci^uiVs  vérités  ; qu’il  éclaire  fur  un 
35  point  auffi  important  de  la  Religion  ces 
'35  Ecoles  ( ) où  , quoiqu’on  n’ofe  fou  tenir 

35  ouvertement  les  erreurs  que  nous  avons  ex- 
35  pofées  dans  ce  qu’elles  ont  de’plus  révol  tanr, 
35  on  tient  encore-,  il  faut  l’avouer  , à des 
35  principe?  dont  l^s  ccnfëquences  les  plus  af- 
35  freufes'  fuivent  affez  naturellement'.  Ceux 
35'qui  fe  perfuadent  que  l’Eglife  peut  délier 
35  les  Sujets  dîreftement  ou  ihdireélèment  du 
35  ferment  de  fidélité  , ne  font  pas  fi  loin  qu’on 

' ( 4 ) Ges  Ecoles  dont  parle  M.  de  SoilTons , ^toient 
eçUes  des  foi-difans,  Jéfuiies  dont  la  France  vient 
d'être  purgée.  C’ertî  éfo<jtie  jera  y.n  tnauyment  l'trryfl 
tle  VamoHn'dit  Pafle»:en4  de  Péris  pour  le  Hell^ion  , 
€7  de  fa  jidéliié  j félon,  l'expieflion  de 

M . D’Evêque  d’Angers.  . , , , , ^ 


24  Difcours  fur  les  Libertés 
même  fans  cauje  (a)j  de  toutes  celles  qui 
- faites  i il  peut  difpofer  abfolument 

» penfe  des  plus  grands  excès.  Pour  nous, 
» iwFS  tre’s  - chfrs  Freres,  confervons 
3>  fidèlement,  fans  la  moindre  altération,  la 
a>  Dodrine  falutaire^ue  l’EgKfe  de  France  en 
3>  particulier  le  lait  gloire  d’avoir  toujours 
3»  profeflee,  & qu’elle  a puifée  dans  les  fources 
3>  les  plus  pures  de  l’Ecriture  & de  la  Tradi- 
9»  tion«. . • . J’ajouterai  ici  ces  belles  paroles 
de  Saint  Bernard  que  rapporte  M.  l’Evêque 
d’Angers.  Quznd  tout ïllnivers  conjuré  comte 
ùfdontumce  jjioi , dit  cc  Saint  Dodeur , vouàfoit  me  forcer 
ifijl.  Pafl.  ^ yÎQigf  çfi  quelque  chofe  la  f délité  que  je  aals  à 
“ crainre  d'offenfer  Dieu , en  man- 
fate,  quant  à ce  que  je  lui  dois , feroit  pour  moi  une 

/ harritre  que  je  refpeélerai  toujours  ^ Arienne 
vourroit  m'engager  à offenfer  celui  qu'il  a établi 
fur  fin  Peuple,  Je  n’ui  garde  d'oublier  où  j'ai  lu  : 
P,rg.  10.  Celui  qui  résiste  aux  Puissances  , ré- 
siste A lORDRE  OE  Di&u«  » Tels  feront 
» dans  tous  les  temps,  N.  T.  C.  F. , dit  M. 
3j  l’Evêque  d’Angers,  vos  fentimens  & les 
^ ’ » nôtres.  Que  la  Religion  donne , s’il  eft  pof- 

»>  fible,  un  mérite  & un  accroilTement  tou- 
^ #>  jours  nouveau  à notre  amour  & à notre  fi- 

s!t  pax  P'  „ délité  pour  le  meilleur  des  Rois  qui  nous 
Tilbfs  JL  ” gouverne,  & qui  eft  lî  digne  que  le  Ciel  lui 
jy/,  3>  accorde , félon  fes  defirs , de  voir  lapaix  o* 

n-o,t.is.  »j  la  vérité  régner  fur  fin  Empire ...  Amen. 

(a)  Papa  comrh  Evangelium  & Apodolaai  difpen- 
fate  poteft , & contrà>  jus  naturale.  GloJJa  in  C.  auéti^ 
ritutcm , caitfa  ij.  qnaji,  6,  • ^ 

de 


Digitized  by  Google 


de  VEgUfe  Gallicane.  _ j" 
. de  tous  les  biens  Eccléjiajîiques  ; U ne 
rend  compte  qvCà  Dieu  de  fa  conduite-^ 
il  juge  tous  les  autres  J ù‘il  n'ejijugè  de 
perfonne{  i ). 


{ I ) L’Eglife  de  France  rejette  cette  Doc-  , 
irine,&foutitnt  que  le  Pape  ne  peut  difpenfer 
de  ce  qui  eft  de jproit  divin , de  Droit  naturel , 

& de  Précepte  Evangélique , ni  de  ce  dont  les 
Canons  ne  lui  permettent  pas  de  difpenfer. 

1 ®.  Cette  Doélrine  des  Ultramontains  eft 
nouvelle  & inconnue  aux  premiers  fiécles  de  4e  U Dell” 
l’Eglife.  z°.  Le  Pape  n’a  de  pouvoir  qu’autant  del's.gi,  q^i- 
que  Jefus-Chrift  & TEglife  loi  en  ont  donné  : Hcane, 
or  on  ne  fauroit  juftifîer  que  Jefus-Chrift  & 
l’Eglife  aient  donné  au  Pape  le  privilège  que 
la  feule  flatterie  des  Dofteurs  de  la  Cour  de  Heai- 
Rorae  lui  attribue.  3®.  Enfin,  félon  l’Evangi- 
le,  lejDifciple  & le  Serviteur  ne  font  point  au-  France , ch. 
delfus  du  Maître  (flt).  Gerfon  remarque  qu’on  18, 
doit  reflerrer  dans  les  bornes  légitimes  l’ulage 
de  la  puifîance  du  Pape  , & que  s’il  pouvoit 
difpenfer  contre  la  difpofition  des  Conciles, 
ce  (croit  renverfer  inconfidércment  ce  qui  a été  / 7-” 

établi  après  de  fages  & pénibles  dilcuftions,  GalUc.^art. 
Plénitude  potejlatis  Papalis  non  quidem  in  Jê , 24. 
quæfœpe  etidem  eji,  neque  putanduin  e]î  Concilia  , I.  Caa, 
generatia  fie  excepijfe  Papalem  aucloritatem  in 
Conjiituiionibus  fuis  , ut  eidem  pemitteretur 
■ cffrfœna  lïbertas  ea  dsjlruendi  levijfîmè , quoi 
tanta  gravitate  digefiâ  fap'ientum  maturitate 
condita  funt.  Gerfon dé  Poteft.  Ecclefiæ. 

(<i)  "Nou  eflJervJts  mater  Domine  fuo  ; nrcjue  ./ipef- 
teint  Major  eji  ee  tnifit  ilium,  Juan.  XIII. 
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2.6  Vifcours  fur  les  Libertés 
De  cette  maxime  jointe  à la  pre- 
mière , il  s’enfuit  que  le  Pape  peut 
aujji  difpofir  des  Couronnes  j &*  que 
toute  Puijfance  fpirituelle  ou  temporelle 
fe  rapporte  à lui  feul  ( i ). 


Conlîd.  lo.  Le  Pape  Zozime  qui  vivoit  dans 
■ le  cinquième  fiecle  , & parfonféquent  avant 
les  prétentions  de  la  ('our  de  Rome,  s’ex- 
prime en  ces  termes  : Contrà  Jlatuta  Patnan 
condere  aliquîd  vel  m'utare , me  kujus  quidem 
Sedis  potefl  auSlonrasi  apud  nos  enim  inconvuljîs 
radicibus  viget  antiquicas  , cui  Décréta  Patrum 
fanxêre  reverentiafn.  Il  eft  à obferver  qoe  les 
paroles  de  ce  Pape  font  inférées  dans  le  Droit 
Canon.  C.  contra  25,  q.  i . 

( I ) Cette  prétention  de  la  Cour  de  Rome 
peut  apporter  de  grands  obflacles  à la  propa- 
IxptfitîM  galion  de  la  Foi  > lî  les  Princes  qui  font  hors 
di  la  3e  l’Eglife  font  informés  que  le  Chef  de  notre 

êaUifane,.,  Religion  , fourcnu  par  un  grand  nombre  de 
Théologiens  , enfeigne  qu’on  doit  croire  de 
néceffité  de  fzlutydenecejffiTate  falutis,  comme 
il  eft  écrit  dans  la  Bulle  Unam fanSiam.,  que 
les  Souverains  qui  embraffent  le  Chriftianif- 
me , foumettent  leur  puiffance  à nne  autorité 
fupériéure  , & que  Dieu  les  prive  de  l’indé-- 
pendanceabfoîue  de  leur  Couronne  ; ik  crain- 
dront , avec  raifon , de  devenir  Vaflaux  d« 
Saint  Siège,  & que  leur  Couronne  ne  leur 
foit  ôtée  fur  le  moindre  prétexte  qu’ils  don- 
neront au  Chef  de  la  Religion  î ils  s’oppofo- 
ront  au  progrès  du  Chriftianifme , puifque 
plus  il  y aura  de  Catholiques  Romains  ^ans 
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de  ÜEglife  GaUicane,  q.j 
Ces  ' maximes  ont  été  avancées 
peu  à peu  depuis  Grégoire  VII.  qui 


leurs  Etats  , moins  ils  croiront  leur  autorité 
afTurée , perfuadés  que  ces  Sujets  reconnoif- 
lent  dans  le  Pape  une  autorité  fupérieure  à 
celle  de  leurs  Souverains.  La  plupart  des 
âmes  timorées  ont  de  la  peine  à fe  perfuader 
que  les  Papes  aient  foutenu  cette  prétention  ; 
mais  la  Bulle  Unam  fan^am  de  Boniface  j„ 

VIII.  inférée  dans  les  Décrétales,  y eftpréçilè; 

Uterque  ejl  in  potejlate  Ecclejiajpirirualis  fci~  Flevry 

licetgladius  O matericdis , is  quidempro  Eccle-  mfl.  Eccu/. 
fin  exercendus , ille  Sacerdotis\ismariu  Regum 
G militum,fed  ad  nutum  G patientîam  Sacer-  *** 
éotis  : oponet  autem  gladium  ejfe  fub  gladio , 

G temporalem  autoritatem  fpirituali  fubjici 
pote^ati.  Spirkalis  potées  terrenam  potejia.-^- 
tem  injlituere  habet , tr’  iudîcareji  bona  fuerit  t 
jic  de  Ecclejîa  G EccleJîaJlicÂ  potejiate  veri- 
jicatvr  vadcinium  Jeremiœ  : Ecce  conftitui  te 
hodie  fuper  «ntes  & régna.  Ponà  fubejfe  Rom 
mar.o  Pontincî  omnem  humanam  creaturam  de- 
claramus^  dicimuSy  àefinimuSy  G pronumiamus 
omninà  ejede  necejjîtate faluüs.  Boniface  VIII, 
établit  cette  prétention  fur  des  raifons  fi  -fri- 
voles , fur  des  autorités  fi  mal  entendues  Sç 
fi  éloignées  du  lens  naturel , qu’il  eft  impof- 
fible  qu’on  n’en  (bit  choqué  & qu’on  ne  plai- 
gne le  goût  de  fon  fiécle  ,'pour  peu  qu’on  ait 
de  rarfon  & de  Religion,  Par  exemple , il 
prétend  prouver  qu’il  n’y  a qu’une  (ênle  Puifi.  v 
lance  fur  la  terre  , parce  qu’il  eft  écrit  au 
commencement  de  la  Genefe  , que  Dieu 
créa  le  mcmde  In  principio  au  fin^iier , poa 
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2S  Difcoiirs  fur  les  Libertés 
tenoitle  Saint  Siège  l'an  1080 
qui  fomint  le  premier  que  tous  les 


pas  in  principiis  au  pluriel  ; les  autres  preuves 
font  auffitoncluantes  que  celle-là.  Il  y a des 
Eccléfiaftiques  parmi  nous , & je  le  dis  avec 
peine,  en  affez  grand  nombre,  favorables  à 
la  Cour  de  Rome  , mais  qui  n’oferoient,  du 
moins  publiquement  , en  foutenir  les  pré- 
tentions touchant  la  Puiffance  fuprême  que 
les  Papes  (e  font  arrogée  fur  les  Rois  & fur  le 
temporel.  Quand  on  leur  parle  de  la  Bulle 
Unamf.zn6lam  , des  Bulles  In  Coena  Domini^ 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite,  &,  des  autres 
preuves  qui  juflifient  que  les  Papes  ont  véri- 
tablement cette  prétention, ils  répondent  froi- 
dement que  ce  n’eft  là  qu’un  point  de  difcipli- 
ne  qui  ne  tire  point  à conféquence.  Il  faut  être 
bien  ignorant  ou  bien  fourbe  pour  dire  qu’un 
point  de  cette  importance , dont  le  pour  ou  le 
contre  eftlî  falutaire  ou  G funefte  àla  Religion 
& au  bien  de  la  Société,  ne  tire  point  à confé- 
quence. M.  Fleury  penfoit  bien  autrement 
quand  il  difbitque  Dieu  ne  permit  pas  que  le 
Pape  Boniface,  tout  entreprenant  qu’il  étoit, 
tirât  cette  conféquence  qui  fuivoit  naturelle- 
ment de  fes  principes , (jue  le  Pape  a droit  à!inf- 
tituer , de  corriger  6*  de  dépofer  les  Souverains, 
C’étoit  cependant  ce  que  l’expofé  de  Boni  face 
tendoit  à prouver;  c’étoit  ce  qu’il  vouloit  dé- 
cider, mais  Dieu  ne  lui  permit  pas  de  le  con- 
clure pofitivement:  il  fe  contenta  donc  de 
décider  en  général  que  tout  homme  ejl  de  né’- 
cejfité  de  falut fournis  au  Pape.  Cependant  il 
eft  à obferver  que  les  Papes  n’ont  point  pro-i 
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de  VEgUfe  Gallicane'. 
Royaumes  dépendoient  de  l’Eglife 
Romaine,  8c  que  les  Princes  excom- 

pofé  auxFideles  Tartiele  dont  il  s’agit  comme 
un  point  de  difcipline , ils  ont  intérelTé  les 
confciences  , & Torn  propofé  comme  une 
vérité  qu’il  falloir  croire  de  nece£itate  Jaîutîs  ; 
ce  font  les  termes  de  la  Bulle  ïlnam  Janâiam. 
Quand  un  point  de  Difcipline  eft  établi  dans 
l’Eglife,  tel , par  exemple  , que  l’eftaduel- 
lement  le  célibat  des  Prêtres , il  eft  vrai  de 
dire  qu’un  Prêtre  doit  l’obferver  de  necejjitate 
fahitis.  Mais  dans  le  temps  que  l’Eglife  pro- 
pofe  ce  point  de  Difcipline  , elle  ne  le  pro- 
pofe  que  comme  une  vérité  ancienne  qu’elle 
ne  peut  fe  difpenfer  de  propofer  ; elle  ne  le 
propofe  que  comme  un  réglement  extérieur 
émané  de  Ton  autorité,  au  lieu  qu’elle  pro- 
pofe les  Dogmes  comme  étant  émanés  de 
Dieu  même  , & indépendans  de  toute  difpo- 
£tion  & déclaration  humaine  ; & tetle  eft  la 
forme  fous  laquelle  les  Papes  ont  voulu  obli- 
ger les  Fideles  à'  croire  que  Dieu  leur  a voit 
donné  un  pouvoir  fupérieur  , dans  le  même 
genre , au  pouvoir  des  Rois.  Il  n’y  a , félon 
les  Papes , qu’une  puiftance  parmi  les  Fidèles. 
Dieu  ne  créa  le  Monde,  difent  ils , que  in 
principio , au  fingulier,&  cette  puiftance, 
c’eft  la  leur.  En  hfant  de  bonne  foi  ce  que  les 
Papes  ont  dit  pour  établir  cette  Doôrine  , 
on  voit  clairement  qu’ils  ont  voulu  l’établit 
comme  un  Dogme , & non  comme  un  point 
de  Difcipline.  je  crois  même  qu’ils  auroient 
dit  anatirême  à quiconque  leur  auroit  prêté 
d’autres  intentions.  Enfin  la  Doârine  des 

Biij 
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3 O Dipours  JUr  les  Libertés- 
nuiniés  doivent  être  dépofés  ( r ); 


Ultramontains  touchant  le  pouvoir  des  Papes 
fur  les  Rois,  efi  autant  un  Dogme,  félon 
eux , que  la  Dodrine  contraire  que  nous  pro> 
fèlTons  fur  cette  même  Queftion,  & fur  l’uniié 
& le  pouvoir  de  l’Eglife,  eft  un  Dogme , lèlon 
nous.  L’article  dont  il  s’agit  ici  ne  regarde  en 
aucune  maniéré  la  conduite  extérieure  des 
Fidèles, il  intérefle  leur  perfuafion  intérieure,. 
& ne  fauroît  être  par  conféquem  un  lîmple 
point  de  dHcipline;  & voilà  une  preuve  dé- 
monftrative  que  les  Papes  ne  font  point  infail- 
libles en  fait  de  Dodrine.  Nous  regardons  en 
France  comme  une  erreur,  & pour  me  fervir 
de  l’exprefllon  de  M.  de  Sgissons  , comme 
une  DûSbine  monjlrueufe  & diabolique , ce  que 
les  Papes  nous  propofent  folemnellement  de 
croire  touchant  le  pouvoir  qu’ils  s'attribuent 
fur  les  Rois, 

( I ) Tous  les  Auteurs  du  temps  de  Gré- 
goire VII.  témoignent  que  l’entreprife  de  ce 
Pontife  fut  regardée  par  toute  la  terre  comme 
une  nonveauté  inouie.  » C’eft  la  première 
» fois , dit  M.  Fleury , qu’une  telle  Sentence 
» a été  prononcée  contre  un  Souverain.  Ot- 
» ton , Evêque  de  Frilïîngue , Hiflorien  très- 
aï  Catholique  & très- attacné  aux  Papes,  écri- 
3»  vant  dans  le  fiecle  fuivant , en  parle  ainfi  : 
3»  L’Empire  fut  dt autant  plus  indigné  de  cette 
3»  nouveauté , que  jamais  auparavant  il  n avoir 
3»  vu  de  pareille  Sentence  publiée  contre  un  Em-' 
M pereur  Rotnain»  Et  ailleurs  ; Je  lis  O relis 
To  les  Hijloires  des  Empereurs  Romains , ù'  je 
3»  ne  trouve  nulle  part  qu’aucun  d’eux  ait  àér 
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de  VEglife  Gallicane*  3 1 
Quelques  Auteurs  ont  enfeigné  que 


M excommunié  par  un  Pape , ouprîvé  duRc^au- 
w me-  «.  Rodolphe  , Duc  de  Sooabe,  que 
Grégoire  VII.  fit  élire  Empereur  contre  Hen* 
ri  IV,  reconnut  en  mourant  d’une  bleflure  à 
la  main  droite , qu’il  avoir  mérité  ce  cbâtU 
ment,  parce  qu’il  avoit  violé  le  ferment  qu’il, 
avoit  prêté  à fon  Empereur.  Viàetis  manurh 
iexteram  meam  de  vulnert  fauciam } hâc Juravi 
Pomino  Henrico  ut  non  nocerem  nec  infidiarer 
glorix  ejus , fed  jujlîo  Apojiolica  Pontijicumque 
pecitio  me  ad  id  dtduxh  ut  juramenti  tranf* 
grejfdr  honorem  mihi  indebitum  ujùrparem. 
Quis  igiîur  finis  non  acceptrit  videtis  , cùm  in 
manu  undè  juramenta  violm , mortaïe  hoc  vulnus 
accepî.  Viderînt  ergô  ii  qui  nos  ad  hcc  injligaue- 
Tunt  ^ualiter  nos  duxerinty  ne  fortè  deduai  fi- 
mus  m prceciphium  ceternce  damnationis.  Gré» 
goire  meme  Ce  repentit  en  mourant , félon 
oigebert , de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  l’Em- 
pereur , & chargea  fon  ConfefTeur  d'en  démon-* 
àer  pardon  , en  fon  nom  « à çet  Empereur  0*  à 
toute  TEglife.  M,  Fleury  rapporte  le  contraire, 
&dit  que  Grégoire  ne  voulut  jamais  pardon- 
.0  r à l’Empereur  Henri , & qu’il  mourut  en 
difant  : J'ai  aimé  la  jujjtice  &*  hcü  t iniquité  ^ 
c'ejl  pourquoi  je  meurs  en  exil*  Ce  Pontife  fe 
perfuadoit  que  toutes  fes  entreprifes  étoient 
très  - agréables  à Dieu , & par  conféquent 
fondées  fur  la  juRiçe  & fur  la  vérité.  A la 
tête  d’un  Concile  de  Rome  il  avoit  ^t  on 
Décret , rapporté  par  Gratien  , Cmfa  i f , 
Qutefi*  6 t qui  non-feulement  difpenfe  du 
Arment  de  fidélité  » mais  défend  même  d’o- 
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52  Difcours  fur  les  Libertés 
l’Eglife*  pou  voit  abfoudre  les  Sujets 
du  ferment  de  fidélité , du  moins  en 
cas  d’héréfie&d’apofiafie.Mais  dans 
des  temps  plus  éclairés  8c  plus  pai- 
fibles , on  a reconnu  l’erreur  ( i ) de 


béir  aux  Princes  excommuniés' ( a ).  Il  ne 
croyoit  pas  feulement  en  général  que  , fuivant 
le  bon  ordre  , la  PuilTmce  temporelle  devoir 
être  foumife  à la  fpirituelle  ; il  prétendoit  en- 
core avoir  des  titres  particuliers  pour  s’aflujec- 
tir  les  Royaumes  de  l’Europe  : mais  il  eut  beau 
t écrire  à tous  les  Princes  pour  leur  notifier 
fes  prétentions  & leur  faire  favoir  fes 
' volontés , ils  ne  furent  point  d’avis  de 

rendre  fes  Vaflîiux 

( I ) Dans  la  fuite  des  temps  l’erreur  s’eft 
étendue;  elle  a pénétré  dans  les  différentes 
portions  de  l’Eglife  ; & ce  n’eft  guères  qu’en 
France  que  l’on  a vu  des  réclamations  authen- 
tiques & perpétuelles  en  faveur  de  la  vérité 
fur  ce  point.  Non-feulement  les  Papes  n’ont 
pas  abandonné  les  erreurs  de  Grégoire  VII , 
mais  au  contraire  ils  s’en  font  déclarés  les  ar- 
dens  défenfeurs  ; & nous  avons  vu  que  la  Cour  ‘ 
de  Rome  a voulu  canonifer  de  notre  temps 
cette  faufïè  Doftrine  , en  décernant  un  culte 
public  à Grégoire  VII , & en  lui  feifant  un 

( 4 ) "Kos  fanElorum  Prxdecefforum  niflrornm  Ua- 
tutx  tenentej  , eos  oui  excommunie atii  fi  ’elitate  aut 
facrxmento  confirîBi  funt  , ApofioUcà  autoritxie  i 
faerdmento  ahfolvimus  , C7  ne  eis  fidelitatrm  ohfer- 
vent  omnibus  m'.dis  prohibemuf  quoufque  ipji  aJfd: 
tisfaüiionem  veniant» 
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cette  doârine  pernrcieiife , & depuis 
elle  a toujours  été  rejettée. 

..Le  fcliifme  d’Avignon  donna  oc- 


mérite  de  Ces  plus  intolérables  excès.  II  n’eft 
point  furpreriant  qu’aucun  Prince  ne  fe  plai- 

failbit  de  la  fameufe 
allégorie  des  deux  Glaives.’  L’ignorance  des 
Princes  Latins,  qui  favoient  à peine  lire , les  ’ 

portoit  à croire  tout  ce  que  leur  difoient  les 
Clercs  dont  ils  prenoient  confeil  , & qui  cléf.  art,  12. 
puiioient  tous  dans  la  même  Iburce , c’eft-à- 
dire  dans  le  Decret  de  Gratien.  Une  preuve 
que  ce  gand  mal  avoit  fa  foiirce  dans  l’igno- 
rance; c’eft  que  chez  les  Grecs  , où  chacun  ' 
étudioit  l’Ecriture  Sainte,  les  Peres,  & les  an- 
ciens Canons , on  confervoit l’ancienne  Doc- 
trine^fur  la  diftinâion  des  deux  Puiïïànces. 

On  n’y  connoiflôit  point  les  fauflês  Décrétales 
fabriquées  en  Occident  & écrites  en  Latin.  On 
voyoit  en  Orient  des  maux  & des  abus  de  dif- 
férens  genres , mais  on  n’y  voyoit  point  l’abus 
ÿ>nt  nous  parlons  : on  y obfervoit  l’ancrenne 
Difcipline , & l’on  y fuivoit  les  Canons  com- 
pris dans  l’ancien  Code  de  l’Eglife  Grecque. 

Les  Orientaux  étoient  même  fort  Icandalifés 

■de  voir  les  Evêques  d’Occident  pofleder  des 

Seigneuries  ; & pour  les  défendre , lever  des 
Troupes , les  conduire  en  perfonne , & por- 
^ etoit  donc  par  une  ignorance 
cralle  que  les  Princes  mêmes  & ceux  qui  les 
défendoient  contre  les  Papes,  ne  rejettoient 
pas  rallégorie  frivole  & infenfée  des  deux  PLEmv 
Glaives,&qu  ,1s  fecontentoient  d’en  reflrein-  h/Tw//;’ 
dre  les  conféquences.  Les  Défenfeurs  4ç 

B V 
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Difiours  Jur  les  Libertés 
cafion  vers  Pan  1400  aux  difputes- 
de  la  flipériorité  du  Pape  ou  du  Con- 
cile. Le  différend  du  Pape  Eugene 
IV.  av  ec  le  Concile  de  Bâle  en  1 4^  8 
les  échauffa.  Sous  Jules  IL  en  lyi;* 
on  pafla  jufqu’à  foutenir  l’infaillibi- 
lité. Les  nouvelles  hérélies  ont  ex- 
cité plufieurs  Théologiens  à l’em- 
brafler  6c  la  défendre  opiniâtréinent  » 
6c  parce  que  l’Antiquité  efl  peu  fa- 
vorable à ces  maximes  ( i ) , ceux 
qui  en  font  prévenus  regardent 


l’Empereur  Henri  IV.  contre  le  Pape  Gré- 
goire Vit.  fe  retranchoient  à dire  qu’il  ne 
pouvoit  être  excommunié;  convenant  que  s’il 
l’eût  été  , il  devoit  perdre  l’Empire.  Frédéric 
».  II.  fe  fouraettoit  au  jugement  du  Concile 
Univerfel , & convenoit  que  s’il  étoit  con- 
vaincu des  crimes  qu’on  lui  imputoit , parti- 
culièrement d’héréfîe  « il  méritoit  d’étre  dé- 
pofé.  Le  Confeil  de  Saint  Louis  n’en  (avoit 
pas  davantage,  & abandonna  Frédéric,  au 
"•cas  qu’il  fut  coupable.  Et  voilà  , conclut 
M.  Fleury  , jufju'oà  vont  les  efèts- de  s mau- 
vaifes  études. 

( i)  M.  Fleury  ne  dit  pas  aflcz.  L’Antiquî-- 
té  ne  peut  être  favorable  en  rien  à des  Maxi- 
mes qui  font  manifèftementoppofées  à l’Ecri- 
ture & à la  Tradition.  Il  auroit  dû  dire:  Et 
parce  que  V Antiquité  ejl  toai-d-fait  contraire  à' 
€6Si Maximes 
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Pétude  des  Peres  & des  Conciles 
comme  une  ciiriofité  mutile,  ou  mê- 
me dangereufe,  La  plupart  des  Ré- 
guliers aitacfiés  au  Pape  par  leurs' 
exemptions  { abujïves  ) Sc  leurs  pri- 
vilèges ( révoltans  ) , ont  embralTé 
cette  nouvelle  Doârine  (i),  & y ont 
attaché  une  idée  de  piété  capable 
d’impofer  aux  confciences  délica- 
tes. Il  faut  J dit-  on , Je  tenir  au  plus 
sur  en  des  matières  Ji  importantes  j or 
le  plus  sûr  ejî  ce  qui  nous  éloigne  le  plus 
de  la  Doêlrine  des  Hérétiques  ( 2 ^ ^ 
comme -fi  en  fiiyant  un  excès  on  ne 


f Communautés  féculîeres 

prepofées  à l’éducation  des  jeunes  Ecdéfiaf- 
tî^ues,  leur  permettoient , il  y a (Quelques 
années , de  foutenir  les  quatre  Articles  feule- 
ment comme  des  opinions  controverfées  & 
moins  probables;  mais  en  ces  jours  de  triom- 
phe pour  la  vérité  , il  eft  ordonné  de  les  fou- 
tenir  dans  toutes  les  Ecoles  de  Théologie» 

comme  la  feule  Doârine  véritable, 

( ^ ) Avec  de  tels  raifonnemens , dans 
quels  abîmes  ne  fe  précipiteroit-on  pas  f Ne 
nudroit  il  pas  canonilèr  tous  les  abus , que 
Js-je,tous  les  déréglemens  de  la  Cour  de 
Rome , parce  que  ce  lêroît  s’éloigner  davan- 
D<^rine  des  Hérétiques , qui  n’ont 
celTé  deles  lui  reprocher  f ...  Loin  de  nous  ces 
maximes  impies  & fuperftideufes  <jui  ne  font^ 

B vj 


FtEURy  , 
Di fc  ours  V. 
Art.  1]. 

Ecclefia  »o- 
vos  non  fon- 
dit jirticulos 
Fidei,  Adag. 
Theologi- 
p:n. 


3 6 Difcours  fur  les  Libertés 
pouvoit  pas  tomber  dans  un  autre. 
La  vraie  piété  est  fondée  sur 

LA  VRAIE  CRÉANCE  , ET  LE  PLUS 
SÛR  EN  MA  TIERE  DE  ReLIGION  EST 
CE  QUI  A TOUJOURS  ÉTÉ  CRU  PAR.' 
TOUTE- l’Eglise.  On  doit  bien 
plutôt  fe  faire  confeience  de  mépri- 
îer  les  Conciles  ôc  l’autorité  de  l’E- 
glife  univerfelle , que  tout  le  Mon- 
de reconnoît  pour  infaillible , que 
de  ne  pas  attribuer  au  Pape  toüt  ce 
que  les  flatteurs  lui  donnent  depuis 
200  ans.  La  flatterie  ôc  la  complai- 
fance  fervile  font  des  vices  odieux  i ' 
la  liberté  6c  le  courage  à foutenir  la 
vérité  font  des  vertus  chrétiennes 
qui  font  partie  de  la  piété.  [ La  diffé- 
rence entre  les  mœurs  des  Papes  &'  la. 
Difeipline  de  VEglife  Romaine  j depuis 


point  la  Doârine  de  notre  divin  Maître , & 
qu’on  n’a  apprifes  qu’à  l’ombre  du  fanatifme. 
Il  fuflfit  qu’on  fâche  le  commencement  d’une 
opinion , pour  être  alluré  qu’elle  efl  faulTe  , 
& que  quelque  étrange  obfcurciflement  que 
puilTe  éprouver  la  vérité,  cette  opinion  ne  fera 
jamais  déclarée  être  de  foi, quoi  qu’en  puiflenc 
aire  ceux  qui  s’échauffent  le  plus  à la  foutenir^ 
puifqu’il  eft  de  foi  que  l’Eglife  ne  croira  jamais 
quecc  qu’elle  a toujours  cru, quoiqu’elle  puifle 
l’expliquer  plus  clairement  lorfqu’elle  le  juge 
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que  ces  opinions  y font  reçues  ^ €r  celle 
des  premiers  Jîecles  j ejl  un  préjugé  fâ^ 
cheux  contre  les  maximes  des  (/lira- 
montains,  EJî-il  pojjîble  que  les  Papes 
rC aient  bien  commencé  à connoitre  leurs 
droits  y ou  du  moins  à les  exercer  libre^ 
ment  , que  depuis  quils  font  moins 
faims  dans  leurs  mœurs  ^ moins favans ,, 
moins  appliqués  à injîruire^  à prêcher 
faire  les  fondions  de  vrais  Pajîeurs[  1 
CeA  pour  obvier  à ces  nouveau- 
tés que  le  Clergé  aAemblé  à Paris  le 
ip  Mars  1^82  fit  fa  déclaration 
contenue  en  ces  quatre  articles  (i). 

i^.  La puijfance  que  Dieu  a donnée 
à Saint  Pierre  à fes  Succejfeurs  Vi- 
caires de  Jefus-Chrijl  J &•  à l’Eglife 
même  j n’eji  que  des  chofes  Jpirituelles 
concernant  le  falut  éternel  ^ èr  non  des 
chofes  civiles  &'  temporelles  ; donc  les 

néceflâire.  Il  fuffit  donc  de  lavoir  le  commen- 
cement d’une  opinion  contraire  à l’ancienne 
créance  de  l’Eglilê , pour  qu’on  doive  la  prof- 
crire  avec  horreur.  La  foutenir , fous  le  vsiri' 
prétexte  qu'elle  nous  éloigne  le  plut  de  h Do  ftri^ 
ne  des  Hérétiques , c’eft  une  impie  et  tre’s- 

DAMNABLE  SUPERSTITION.  La  VRAIE  PIÉTÉ’ 

EST  FONDÉE , &c.  Voyez  le  texte,  pag.  j6. 

( I ) Ce  qui  eft  renfermé  entre  les  deux 
Crochets  n’eft  point  de  M.  Fleury. 

( 2 ) Cette  Déclaration  fut  drellee  par  feuv 


Digilized  by  Google 


3:8  Dijcours  fur  les  Libertés' 

Rois  (y  les  Princes  j quant  au  temp9^ 
tel  y ne  font  fournis  par  V or  dre  de  Dieic 
à aucune  P uijfance  EccléJîaJUque,  ne 

peuvent  direôlemcnt  ni  indireBement 
être  dépofés  par  V autorité  des  Clefs  j ni 
leurs  Sujets  être  difpenfés  de  Vobéif 
fance^  ou  abfous  du  ferment  de  fidé-^ 
lité  ( I ). 


M.  Bossdet  Evêque  de  Meaux.  On  regarde^ 
1.  Pnop.  gygj.  jajfon  çet  illuftre  Evêque  cpmme  un 

„ -r  c . 

lie.  C I ) Primum  Beato  Petro  ejujque  ùuccejjo^ 

ribus  Chrifti  VicariiSy  ipjique  Ecclefiœ , rerum 
Jnan.  XVIII.  Jpir'jtualtum  ad  xternam  falatem.  pertinent 
^ ’ tiuniy  non  amem  civiïium  ac  temporaliumy  à Veo 

Lhc.  XX.  traditampotellaiemy  dicente  Domino  : Regnum 
’ meum  non  eu  de  hoc  mundo;  Cÿ  iterùm  : Red- 
dite  ergo  quæ  funt  Cæfaris , Caefari  ; & quae 
R.om,  XIII.  j)gj  ^ £)eo;  ac  proindè  ftare  Apofiolicum 
illud  ; Omnis  anima  Poteftaûbus  fublimiori- 
bus  fubdita  fit  : non  eR  enim  poteftas  nifi  à 
Deo  ; quæ  autem  funt,  à Deo  ordinatæ  lunt. 
Itaque  qui  refifiit  PoteRati , Dei  ordinadoni 
refiftit.  Reges  ergà  0’  Principes  in  temporaübus 
mlli  EccleJîajUca  Poteftaii  Del  ordinatione 
f~bji(iy  neque  autoritate  Clavium  Ecclefiæ , di- 
reBè  vel  indireêiè  deponi , aut  illorum  Subditos 
eximi  àfide  atque  obediemiiy  acprcejlito  fidelita-’ 
tisSacramento folvi  pojfe  (a),  eamque  fententhm^ 


(.'4  ) DoSnnam  FacKltatis  ejjh  quod  Subditi  fidem 
CV  thedîentiam  H,egi  Chrifiianigima  ita  deber.t  y >*t 
Ab  iir  nullo  pratextH  difpenfari  pojfint.  ja  Prop,  DO; 
«laiauonis  Facult.  Earîiîenfis,  8 Mail.  i66j. 
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2^,  La  pleine  puijfance  dei  chofes* 
fpirituefles  qui  réjide  dans  le  S-  Siège 
ù"  les  Suceejfeurs  de  Saint  Pierre  j 
n'empêche  pas  que  les  Décrets  du  Con- 
cile de  Confiance  ne  fubfifient  touchant 
V autorité  des  Conciles  généraux  expri- 
mée dans  les  quatrième  ù'  cinquième 
Sefjîons  J ùr  VEglife  Gallicane  n'ap- 
prouve point  que  l'on  révoque  en  doute, 
leur  autorité^  ou  qu'on  les  réduife  au 
feul  cas  du  fchifme  ( i )• 


piiblicœ  tranquillhati  necejfariam  , nec  minàs 
Ecclejîæ  quàm  Imperio  uîilem , ut  Verbo  Dei-,  Cr 

Patium  tradjtioni  ù'  Sanéîorum  exemplis  con-  r„ji,  pa(},. 
fonam  , omninà  retinendam.  « Ces  vérités , As- 

N.  T.  C.  F.  > dit  M.  l’Evéque  d’Angers,  **Rtions. 

5j  font  fondées  fur  le  témoignage  de  i’Evan- 

3j  gile  8c  de  la  Tradition.  Jefus-Chrift  a placé 

3j  Ton  Trône  dans  le  Ciel>  & il  a laillé  le 

3>  Gouvernement  Civil  des  Royaumes  aux 

y>  Princes  qu’il  a établis  fur^  les  Peuples*  La 

30  Déclaration  ne  donne  pas  ici  de  nouvelles  Liberte’s- 

» bornes  à la  puilîànce  de  l’Eglife  , elle  ex-  ^ 

» pllque  feulement  la  nature  de  celles  que  b* 

30  Jefus-Chrift  a prefcrItes.Telétoît  le  fenti- 
oî  ment  de  l’Eglife  Univerfelle  pendant  les 
» onze  premiers  fiécles.  cc 

( i ) Sic  autem  inejje  Apoflolica  Sedl  ac  ».  Pnopos, 
Pétri  Succejforibus  Ckrijli  Vicariis  rerwn  Jpi-  Déclarât. 
ritualium  plenam  potejlatem  , ut  firruil  valeant  Cleri  Galî^ 
atque  immota  confiftant  SmÜae.  (Scutoenicte  ^‘®***^* 
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CONCIL. 
€onstah. 
Sc(T.  4.  S. 
CuNCILIUM 

Basilëens£, 
Can.  I CT"  * , 
in  Pragmat. 
S^ncl.  tit,  1 , 
cap,  2. 

Propo», 
DECLARAT. 
Cleri  Gal- 

LICAMI. 

Liberte's 
de  l'Eglife 
G allie.  Art, 


40  Difeours  Jur  les  Lilenés 

3°.  Par  conjequent  Vufage  de  la 
puijjdnce  Apojîolique  doit  être  feglé  par 
les  Canons  J que  tout  le  monde  révéré  .* 
on  doit  aujfi  conferver  inviolahlement 
les  Régies  j les  Coutumes  les  Ma- 
ximes reçues  par  le  ?>,oyaume  VE~ 
glife  de  France  j approuvées  par  le  con- 
fentement  du  Saint  Siège  &*  des  Egli- 
Jes  ( I )• 

4®.  Dans  les  queflions  de  Foi  j le 
P ape  a la  principale  autorité  ^ (ffes 


Sjnodî  Conjlantîenfis  à Sede  jdpoJîoUcâ  corn- 
prebutu  ^ ipjoquc  RouicuîoruiTi  Po/uUÎcuïïi  cic 
^ccîeJiæufu  confir;mra,atgue  ab  Ecclefîa 
Gcdlictina  perpetun  Religione.  cujlodita  de  autOr 
TituteConcilioriunGe'ter tiliunifijuxSeJJîone  (Jucit- 
tâ  &*  qiiinrâ  continentur , nec probari  à GaïUai- 
nâ  Ecclejîâ  , qui  eorum  Decreterum , quajî  dit- 
biizjint  autoritatis  ne  tninàs  npprobatn , robur 
i'iRitigatitj  aut  adfolum  fckij'rnatis  tempus  Con- 
cilii  diéla  detorqueant. 


( I ■)  Hinc  j^oJloUcæ  Poteftatis  ufum  mer- 
derandum  per  Canones  Spiritu  Dei  condîm\, 
Gr*  tonus  mundi  reverentiâ  confecratos  : valere 
etum  reguhs\  mores  6*  inJUtira  d Regnp 
Ecckfiâ  Gcdlkanâ  recepta , Pafrumque  Termk 
nos  nwnere  inconcu^osi  atque  id  pertînere  ad  am- 
plhudinem  Apoftoheæ  Sedis , ut  flatuta^  con- 
fuetudines  tantee  Sedis  Cr  Ecclejiaruni  confen- 
fione  firmatd  2 propriainjîabilitatem  obtineantp 


* 
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àt  VEgUfe  Gallicane,  4 1 
décîjîons  regardent  toutes  les  Eglifes  ^ 
Çy  chacune  en  particulier  s naais  fort 
jugement  peut  être  corrigé ^Ji  le  conjen- 
tement  de  VEglife.n'y  concourt  (i). 


’ ( O /n  Fidei  quome  quæJHonîbus  prcecîpuas 
fummi  Pontijîcis  ejje  partes , ejufque  décréta  ai  4-  Propos. 
omnes  fingulas  Ecclefias  pertinere , nec  ta-  cleri  '^Gal-  ' 
Tren  irreformabile  ejfe  judicium^  ucani. 

confenfus accejferit.  Cette  Propofirion  du  Cler- 
gé eft  fondée  lîir  ce  que  c’eft  à l’Eglife  Uni-  De  Hem- 
verfelle  que  Jefus-Chrifl  a donné  l’infailli- 
bilitë  pour  la  décifion  des  queftions  de  foi.  cfLp.’lV^' 
C’eft  à tous  les  Apôtres  8c  à tous  les  Difci-  jirt,  12. 
pies  , & aux  Evêques  & aux  Prestres  leurs 
Succeflèurs,  qu’il  a promis  d’envoyer  l’Ef- 
prit  Saint  qui  les  inftruiroit  de  toute  vérité  : 
c’eft  au  Corps  des  Pafteurs  qu’il  a promis 
d’être  avec  eux  jufqu’à  la  confommaiion  des 
ftéclesrc’efl:  del’Eglife  qu’il  a dit  que  les  por- 
tes de  l’Enfer  ne  prévaudront  jamais  contre 
elle  : ce  font  ceux  qui  n’écoutent  point  l’E- 

Plife  qui  doivent  être  traités  comme  des 
ayens  & des  Publicains.  Dans  la  contefta- 
tion  qui  s’eft  élevée  dans  l’Eglilê  nailTante,  au 
fujft  de  la  Circoncifion , on  ne  s’eft  point 
adrefie  à Saint  Pierre  feul, -ni  même  aux  A pô-  • . - 
très  feuls,mais  aux  Apôtres  & aux  Prêtres  : Ad  jn.  Apop, 
ApcSTOIOS  et  PreSBYTEROS  ex  JeRUS4-  XV. 

LFM.  LaLettre  auxFidelesd’Antioche^de  Sy- 
rie & de  Cilicie , eft  au  nom  des  Apâtres  & des  , 

Anciens.,  c’eft-à-dire  , des  Prestres;  & le 
Canon  de  ce  premier  Concile  eft  fait  au  nom 
âç  toute  l’AlTemblée  conduite  par  le  Saiut-Ef- 
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Difcours  fur  les  Libertés 
Ces  quatre  Articles  fe  réduifènt  à 
deux  principaux  j que  la  Puijfance 


FiEDKT  , prit:  VlSüM  EST  SPlRlTÜI  Sancto  etno- 
Liv’  IV  ®*®*  (^oique  le  Pap^Viftoreût  excommunié 
* "*  les  Ahatiques  au  fujetde  la  Pâque,  les  autres 
Eglifes  ne  fe  féparerent  point  de  leur  Com- 
munion. On  prétend  même  que  Saint  Cy- 
prien  fut  excommunié  par  le  Pape  Saint 
Fiebxt  , Etienne,  â l’occafîot^  de  la  difpute  fur  le 
Hiji.  EtcUf.  Baptême  des  Hérétiques.  Cependant  Saint 
IV. 7, «.17.  (^yprien  3 toujours  été  honoré  dans  l’Eglife,’ 
dans  le  fein  de  laquelle  il  eft  mort  ; parce  que^ 
dk  Saint  AugufHn , une  autorité  fupérieure  à 
celle  du  Pape  n’avoit  point  encore  décidé  la 
' Auoüst.  queftion  contre  l’avis  de  l’Evéque  de  Cartage^ 
T Le  Pape  Libéré  a été  accufé  d’avoir  foufcnt  i 
' une  Profeflion  de  foi  très-favorable  â l’Aria- 
^ ^ autre  denû-Arienne.  Le  Pape 
Honorius  fut  condamné  comme  Monothé- 
i<v.  i4,w.  tf.  Hte  dans  un  Concile  Œcuménique.  Il  y e» 
Xiv.  40  , w.  a plufieurs  autres  exemples  dans  l’Hiftoire 
22,z7*»8,  Ecclélîaftîque  , rapportés  par  les  Auteurs 
qui  ont  traité  cette  queftion.  Ils  ont  ajouté  â 
Expofition  ces  exemples  les  autorités  des  Papes  , les  avis 
A Théologiens,  ceux  des  Ecoles  les  plus  fa- 

^ raeufes  de  Théologie  , & les  Décifions  des 
Conciles  de  Conlrance  & de  Bâle.  Le  Dé- 
cret du  premier  a été  approuvé  par  le  Pape 
Martin  V..  & celui  du  fécond  a été  adopté  par 
l’Eglife  Gallicane  dans  l’alTemblée  de  Bour- 

CoKctüsio  g®®»  Charles  VII. 

DECLARAT.  Qttte  accepta  à Patribus  ad  omnes  Eccle^ 
Cl  EM  Gài.’‘fiasGallicanas,atque  Epifcopos:  us  Spi&itw 
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de  l^EgliJe  Gallicane*  43? 
temporelle  eft  indépendante  de  la  fpiri- 
tuelle  J*  que  la  puijfance  du  Pape  n'ejî . 
pastellement  Souveraine  dans  VEgliJè^ 


Sancto  présidentes  , mittenia  decrevîmus ; Commek- 
ut  idipfum  dicamus  omnes,  Jîmufque  in  eâdem  taire  ct 
fententiâ.  Voilà  la  Condufion  de  cette  célébrer  Preuves  du 
Déclaration.  Elle  fut  foufcrite  par  trente-cinq 
Evêques , & par  trente-quatre  Membres  du 
fécond  Ordre.  La  Lettre  de  PAfïembiée  à 
tous  les  Evêques  de  l’Eglife  de  France  eft 
très-remarquable , & développe  la  Doârinè 
des  quatre  Articles.  Cette  Déclaration  a été  De  Heri« 
autorifte  par  un  Edit  du  mois  de  Mars  de  la 
même  année  i68t , enregiftrée  au  Parlement,  yjjj* 
qui  ordonne  que  la  Dodrine  en  fera  enfei-  ‘ 
gnée  dans  tomes  les  Univerfités , & dans  les 
Facultés  de  Droit  Canonique  du  Royaume  * Le  Parie- 
L’Edit  & la  Déclaration  du  Clergé  furent  nient  de  l'a- 
portés  en  Sorbonne , & a TUniverfité  de  Pa-  ^ ‘lepuis 
ris , par  M.  le  Premier  Prélîdent , accompa-  Arrê[''du 
gné  de  trois  Confeillere- Laïques  & de  trois  Mars  1755  , 
Confeillers-Clercs  de  la  Grand’Chambre , & pour  l’exé- 
de  M.  de  Harlai  alors  Procureur  Général.  j**® 

Elle  a été  reçue  avec  refpeâ  par  tous  ces  ,^3  “ ^ qyç 
Corps , comme  ^ancienne  Doâhrine  de  VEgl^e  c»nf  rmémer.t 
Galicane  y G*  la  feule  cmi  fût  approuvée  G*  re-  <*  ('Article  y 
eue  dans  le  Royaume.  Ce  qu’elle  contient  eft  »■ 

prouve  d’une  manière  invincible  dans  le 
Traité  de  la  Puijfance  Eccléjiajlique  G*  Tem- 
porelle  , imprimé  en  1707.  Cetgidier  , n« 

Ouvrage  de  M.  Dupin  eft  un  Commentaire  po'o'rt/f 
fiirla  Déclaration  du  Clergé  de  i6ii.  7”,X- 

qui  liront  ce  Livre , dont  on.  ne^^uroit  trop  Ugie  £»v». 
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44  Difcours  fur  les  Libertés 
TirthCMutn^  quil  ne  doive  obferver  les  Canons^ 
Décidons  ne  puiffent  être  exa- 
prés  étvoir  minées  ^ Gr  que  lui-même  ne  puijfe  être 
U condamné  en  certains  cas. 

lyccirine  ex-  _ ^ ^ 

fiitiHce  ddns  Le  prétexté  de  la  prétention  des 
fur  le  Temporel,  eft  venu  de 
femimens  d»  l’excommunication.  On  a expliqué 
à ïa  derniere  rigueur  la  défenfe  d’a- 
(Ufiafiiqme  . voif  aiicuu  commerce  avec  les  Ex- 

dsHt  U feroit 
njparoUre  à 

C€mx  qni  tnt  ~ ** 

droit  de  cor.-  . , 

férer  rts  De-  fe  rappellcf  Ics  prinapcs , y verront  que  les 
grés  dans  les  pJuç  faints  Papes  ont  eux  - memes  reconnu 
Vmverfitis.  qu’ils  n’avoîent  aucun  pouvoir  fur  le  tempo- 
rel des  Rois  ; qu’innocent  III.  a dit  en  termes 
exprès  au  Chapitre  ¥er  venerahUem. , que  le 
Roi  de  France  ne  reconnoît  point  de  Supé- 
rieur pour  le  Temporel;  que  la  Bulle  de  Bo- 
nifaceVIII,  par  laquelle  ce  Pontife  prétendoit 
foumettre  à fon  autorité  les  Souverains , a été 
révoquée  par  Clément  V;  que  Grégoire  VIII, 
Pontife  plus  bouillant  qu'éclairé  , eft  le  pre- 
mier qui  ait  entrepris  de  dépouiller  les  Rois 
de  leurs  Couronnes  ; que  fon  entreprife  qui 
a été  blâmée  par  toutes  les  perfonnts  inftrui- 
tes  des  Droits  de  l’Kglife  & de  ceux  des  Sou- 
verains, n’a  caufé  que  du  trouble,,  des  guer- 
res affreufës  , de  la  confufîon  & du  défordre, 
dans  l’Eglife  Sc  dans  VEtat  ; enfin^,  que  toutes 
les  fois  que  les  Papes,  ufurpant  une  autorité 

2 U Us  n'avoient  poiat.^  ont  marché  fur  les  traces 
e Grégoire  VII,  leurs  entreprifes  ont  eu  des  ' 
fuites  très-funeftes. 
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de  VEglife  Gallicane» 
comiminiés  , ni  de  leur  rendre  au- 
cun honneur;  on  les  regardoit  com- 
me infâmes  & comme  déchus  de 
tous  leurs  droits  ; quelques-uns  font 
palïes  jufqu’à  dire  que  le  crime  en 
lui-même  privoit  de  toute  Dignité 
de  de  toute  Charge  puf)lique  ; ce 
qui  eft  une  Héréfie  condamnée  en 
Wiclef  ( I ). 

De  l’autre  côté , pour  foutenir  l’in- 
dépendance des  Souverains  , on  a 
donné  dans  divers  excès  : plufieurs 
ont  prétendu  qu’ils  ne  pouvoient 
être  excommuniés  (2  ), comme  fup- 
pofant  que  l’excommunication  don- 


( I ) wiclef  préten  Joit  que  pour  avoir  un  Pluquet 
droit  légitime  de  poJH'éder  quelque  chofe  fur  la  DicHonnahe 
terre , il  faut  être  jujîe  ; v qu'un  homme  per- 
doit  fon  droit  d fes  pojfejjîons  , lorfu'il  com^ 
mettoit  un  péché  mortel.  M.  Hermant  dit  meme 
que  cet  Hérésiarque  en  concluoit  » 33  qu'un 
» Seigneur  après  l'avoir  commis  , n'avoit  plus  Herm^ant  , 
33  de  droit  d'exiger  aucune  redevance  de  fes 
33  Va  faux;  G'  qu'il  voulut  enfuite  établir  l'é- 
33  gaaté  Gr>  rindépendance  entre  les  hommes» 

Ce  qui  tendoit  ouvertement  à tenverfec 
l’Etat  politique. 

( 2 ) Quand  on  accorderoit  avec  M.  Fleury 
que  les  Princes  -peuvent  être  excommuniés  , 
il  n’en  feroit  pas  moins  vrai  qu’ils  ne  doi-. 
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Difcours  fur  les  Libertés 
neroit  atteinte  à leur  Dignité  ; ce 
qui  a été  avancé  particulièrement 


vent  pas  l’être  (æ).  ToutFidele,  de  quelqw 
condition  qu’il  foit,  peut  mériter  d’étre  fé- 
lifierti'f  de  1^  Communion  des  Fideles  ; mais  le 

l’r.g/ije  oal-  pouvoir  de  l’Eglife  doit  être  réglé  par  la 
iicAHc,  prudence,  La  .puiflance  qu’elle  a reçue  de  re* 
trancher  extérieurement  de  fon  Corps  ceux 
qui  tranfgrefrent  fes  Loix  & Tes  maximes,  ne 
lui  a été  donnée  que  pour  fa  confervarion  î 
Tu/àge  qu’elle  en  fait , doit  avoir  la  même 
fin.  Lors  donc  que  l’exercice  de  ce  pouvoir 
lui  deviendroit  préjudiciable  à elle-même  , 

& tendroit  à fa  deftruftion , la  fageflë  l’oblige  • 
3 s’en  abftenir  ; elle  doit  tolérer  le  pécheur 
qu’elle  eft  en  droit  de  retrancher.  C’eft  la  > 
conduite  que  tenoit  l’ancienne  Eglilè , dont 
les  Maximes  font  les  principes  de  ncs  Li- 
niftatre  dn  bertés.  Elle  ne  croyoit  point  devoir  féparer 
liroit  Public  de  la  Communion  les  Particuliers  qui  en 
Baléfiapi^ue  ctoient  indignes,  lorfqu’elle  prévoyoit  que 
jgjjj  f^.pafatton  lui  deviendro  t nuilible,  & 
qu’elle  donneroit  lieu  à un  fchifme.  Je  ne 
Jjb  Wpvofi^^i me  chofe  nouvelle-,  ni  extraor^ 

ctnt,parmen.  , dîfoit  faint  Auguftin  ; mais  ce  que 

'toute  r Eglife pratique.  Lorfque  quelqu'un  des 
Freres , c'èjl-à-dire , des  Chrétiens  oui  font 
dans  la  Communion  de  V Eglife-,  tome  dans 
quelque  faute  qui  mérite  Vanathême  y on  ne  le 

( 4 ) Un  Souverain  peut  être  excommunié  comme 

un  Particulier Mais  la  prudence  ne  permet 

prefque  jamais  d’ufer  de  ce  droit.  Fuuax , Df court 
UC  urt.  i»  fur  l’Hifl.  Eetléf. 
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âe  VEglife  Gaïïîcane.  47 
cnTrance^  fous  prétexte  de  quel- 
ques Bulles  que  les  Rois  avoient 
obtenues  des  Papes  pour  défendre 

r 


‘prononce  xontre  lia  , que  lorfquil  ny  a point 
de  Schifme  â craindre  ; car,  ajoute-t-il,  ta 
correâion  ne  peut  être  falutaîre , que  lorfque 
le  pécheur  n'a  point  la  multitude  pour  complice, 
Lorfque  la  maladie  s'ejl  emporte  de  plujieurs , 
il  ne  refie  aux  bons  que  la  douleur  Xr  les  gé- 
mijfemens.  Cette  attention  de  l’EgHfe  à l*é- 
gard  des  Particuliers  doit  être  encore  plus 
grande  , lorfqu’il  s’agit  des  Princes.  Leur 
rang  & leur  dignité  exigent  toutes  fortes  de 
«lénagemt  ns  ; leur  reflentiment  peut  avoir 
des  fuites  déplorables.  Le  Schifme  eft  la  fuite 
prefqu’inévitable  d’une  Excommunication 
lancée  contre  un  Souverain  ; il  fe  trouvera 
toujours  un  grand  nombre  de  perlbnnes  qui, 
par  attachement  à leurs  intérêts  temporels , 
aimeront  mieux  fortir  de  l’Eglife  avec  lui  • 
■que  d’y  relier  en  renonçant  à la  faveur.  Alors, 
quels  défordres , quels  abus  !.. . Jefus-Chrift 
le  Souverain  Pal^r  de  PEglife,  au  nom  do 
qui  s’exerce  le  pouvoir  de  léparer  de  la  So- 
ciété des  Fideies,  ratilîeroit-il  une  Sentence 
dont  les  effets  fcroient  li  funeftes  au  falut 
d’une  multitude  d’ames  qu’il  eft  venu  rache- 
ter par  l’effiifion  de  fon  précieux  fang  ?... 
'Non , fans  doute.  AulTt  voyons- nous  que 
lorfque  les  Princes  s’écartoient  de  leur  de- 
voir , qu’ils  travailioient  à détruire  la  foi , & 
qu’ils  perfécutwent  fes  Défenfeurs , on  fe 
contemoit  de  les  avecriravecune  refpedueufe 


Difcours  fur  les  Libertés 
à tous  les  Evêques  de  mettre  en  in- 


liberté , on  les  prioit , on  les  conjuroit  ; mats 
on  n’en  venoit  point  jufqu’à  lancer  contre 
€ux  les  foudres  de  l’Excommunication.  Jamais 
iaint  Athanafe,  faint Hilaire,  le  grand  0/îus, 
ni  même  le  Pape  Libéré,  ne  prononcèrent  de 
Cenfures  Eccléfiaftiques  contre  l’Empereur 
Confiance,  quoique  ce  Prince,  en  chaflânt 
de  leurs  Eglifes  tous  les  Pafleurs  Orthodo- 
xes, répandit  par-tout  l’erreur  de  rArianifme. 
Valens  fon  fucceflëur  , Arien  auffi  zélé  que 
lui , ne  fut  point  excommunié.  Julien  VA- 
pojlat , qui  voulut  rétablir  le  Paganifme,  ne 
le  fut  pas  non  plus.  Si  Rome  eût  confcrvé 
cette  maxime  des  Anciens  , elle  n’auroit 
point  aujourd’hui  la  douleur  de  voir  l’An- 
gleterre , l’Ecoffe  & l’Irlande  féparées  d’eUe, 
ni  d’être  privée  des  revenus  immenfes 
qu’elle  tiroit  des  Eglifes  de  ces  Royaumes. 
En  France,  loin  de  toulFrir  que  les  Papes  ex- 
communient le  Roi , on  n’a  aucun  égard  à 
de  celles  excommunications  : nous  les  regar- 
dons comme  nulles.  Grégoire  IV.  ayant  été 
amené  dans  ce  Royaume  par  Lothaire  , fils 
ainé  de  Louis  le  Débonnaire  , le  bruit 
courut  que  ce  Pape  venoit  pour  excommu- 
nier l’Empereur , & ceux  qui  lui  étoient  de- 
meurés fideles.  Les  Evêques  de  France  témoi- 
gnèrent leur  attachement  à leur  Prince  en 
des  termes  qui  marquent  que  Von  n avait 
point  encore  pour  les  Papes  les  égards  ^ les 
jr.énagemens  auxquels  on  s'ejl  accoutumé  de- 
puis. Ils  firent  dire  à Grégoire  n qu’ils  ne 
confemiroienc  jamais  à fa  volonté  ; que 

terdit 
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de  VE^life  Gallicane.  4^ 
terdit  lés  Teires  de  leur  Domaine  , 


s’il  venoit  pour  excommunier  le  PrÎRce , il 
3>  s’en  retourneroit  lui-même  excommunié, 
oj  parce  que  les  Canons  ne  lui  permettoient 
»ï  point  d’en  agit  ainfi  «.  Lothaire  ayant  ré- 
pudié Thiet-  Berge  pour  époulêr  Valdrade, 
Nicolas  I.  voulut  l’excommunier  ; les  Evê- 
ques lui  écrivirent , ou  lui  firent  dire , que 
»>  s’il  le  faifoit , ils  n’exécuteroient  point  Ton 
■3?  Décret  ; qu’ils  ne  connoilîbient  point  fa 
voix;  qu’ils  ne  craignoient  ni  fes  Bulles, 
ni  lès  foudres  ; que  leur  Prince  n’étoit  fou- 
rais  qu’aux  Loix  & qu’au  Jugement  de  Dieu 
SJ  qui  l’avoit  fait  monter  Tur  le  Trône  que 
.sjfon  Pere  loi  a voit  laifié  ; & que  kc  pqü- 

3>:VANT’ POINT  ETRE  EXCOMMUNIÉ  , QÜEL- 

QUE  CHOSE  qu’il  TèiT , i par  Ics  Evêqucs  de 
'SJ fon  Royaume,  il  devoit  encore  moins  L'être 
SJ  par  d'autres , parce  qu'il- n'étoit  fournis  qu'à 
SJ  Dieu , de  qui  Jeufil  ternit  fa  Principauté  « , 
Adrien  II.  avoit  écrit  à Hincmar , Archevê- 
que de  Reims,de  fe.féparer  de  laCommunion 
de, Charles- le- Chauvè.  Hincmar  & les  autres 
Evêques  le  prirent  d’un  ton  fort  haut,  fiirtout 
Hincmar  , qui  écrivoit  à Adrien  des  Lettres 
-^u’on  pourroit  appeller  brufques , fi  les  en- 
.treprifes  de  ce  Pape  n’avoient  pa§  dû  exciter 
le  courroux  & l’indignation  des  perfonnes  les 
moins  paffionnées.  Ils  lui  répondirent  donc, 
3j  que  jamais  le  Saint  Siège  n’avoit  donné 
as  d’ordres  femblables  , lors  même  que  les 
• SS  Princes  étoient  Hérétiques  ou  Schifmâ- 
, » tiques  «.  Les  Habitans  de  Burges  excom- 
, muniés  pariPafcai  II , drelTeient  un  Mémoire 

c 
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ou  d’y  fulminer  des  excommiinîcâ^ 


d?ns  lequel  on  trouve  ces  paroles  : » Qui- 
9>  conque  voudra  parcourir  tout  ce  qui  s’eft 
» lait  fous  l’Ancien  & le  Nouveau  Tefta- 
M ment  , trouvera  que  les  Rois  et  les 
p>  Empereurs  ne  peuvent  être  excom- 
3>  nvîHÉs  quetrés-diffi<  iltment  ; que  même  ils 
-s»  ne peuveru point ï'êire.  Des  perfonnes  pieufes 
3>  peuvtnt  feulement  les  avertir  & les  repren- 
oi  dre  avec  refpeâ  , parce  que  Jefvs^ChriJl  le 
M B.01  des  Rois  a réfervé  à fon  jugement  ceux 
quH  a ttahlxs  pour  tenir. fa  place  pria  terre 
11  paroit  qu’on  parle  ici  de  Jefus-Chrift  en- 
tant que  Dieu;  car,  en  tant  qu’Homme,  il  n’eft 
que  le  Chef  efïèntiel  & fouverain  de  l’Eglife, 
Les  excommunications  fulminées  par  Ëoni- 
face  VIII.  contre  Philippe- le  Bel , hirent  lâns 
çfièt  dans  ce  Royaume.  Landrianoy  Nonce 
du  Pape  Grégoire  XIV,  étant  venu  en  France 
pour  y apporter  une  Bulle  qui  excommunioit 
Henri  IV.  & fes  Sujets  iideles , les  Parlemens 
rendirent  leurs  Arrêts  par  lefqueh  cette  excom- 
municationfut  dédcrée  nulle  ^tant  enla  former 
quequant  au  fond,  lis  ordcnnerent  de  plus  que 
le  Nonce  ferait  pris  au  corps,  pour  répondre  aux 
Concluions  des  Procureurs  Généraux , prom^ 
rent  dix  mille  étus  à celui  qui  le  livrerait  mort 
ou  vif,  défendirent  d tous  les  Sujets  du  Roi 
d’aller  ni  d’envojer  à Rome  pour  Bénéfices  ou 
Difpenfes , 6*  leur  ordcnnerent  de  Je  pourvoir 

Î or-devant  les  Ordinaires  : 8c  lorfqu’en  i 
lenri  IV.  eut  levé  ces  défenfcs , les  Lettres- 
Patentes  qu’il  avoit  fait  expédier  à cet  effet , 
ne  furent  enregiftrées  qu’avec  cette  claufe: 
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de  rEgUfe  Gallicane,  y i 
tîon  générales  ( i ) ; on  a foutenu 


que  de  leur  vérification  l’on  ne  pourrait  inférer, 
ni  tirer"  cette  conféquence  à t'avenir  y le  Rci 
régnant  y ni  les  Rois fes  SucceJ^eurs  à ce  Rqyaih 
me  y AVOIR  PU  NI  POUVOIR  ktre  interdits 
PAR  LE  Pape  et  ses  Successeurs  , soumis 
NI  astreints  aux  Censures  et  Excom- 
munications DE  Rome.  De  tous  les  faits 
,que  je  viens  de  rapporter , concluons  qu’eii 
France  on  n’a  eu  aucun  égard  aux  excom- 
munications prononcées  contre  nos  Souve- 
rains, & qu’elles  y ont  toujours  été  regardées 
comme  nulles. 

( I ) L’Interdit  confîfle  à priver  toute  une 
Ville,  tout  un  Peuple,  tout  un  Royaume, 
de  l’ufage  des  chofes  faintes , en  fufpendant  Dro'it  vfhUc, 
de  leurs  fondions  les  Miniftres  de  l’Eglife , £ce/^f.  Fran- 
ou  ce  qui  revient  au  même , en  leur  défen- 
dant  de  faire  aucun  exercice  de  leur  puifTan- 
ce.  Ce  remede  eft  fi  cruel , ce  châtiment  pa« 
roît  fi  injufte , qu’on  a peine  â concevoir  que 
les  premiers  Pafteurs  aient  pu  le  prodiguet 
& le  mettre  pour  ainfi  dire  à tous  les  jours. 
L’Excommunication  a été  en  ulâge  dès  les 
premiers  temps  du  Chriftianirme  ; les  Inter- 
dits particuliers  ontcommencé  dès  le  fixiéme 
fiécle  ; mais  au  neuvième  on  ne  connoifiôit 
pas  encore  les  Interdits  généraux.  Ils  doi- 
vent leur  origine  aux  démêlés  que  les  Eve- 
ques  ont  eus  avec  leurs  Souverains  & les  au-  * 

très  Seigneurs  temporels  ; il  Temble  qu’on 
n’ait  mis  en  ufage  l’Interdit  général  que  pour 
foulever  les  Sujets,  & pour  forcer  ainfi  les 
Princes  de  fefoumettie  aux  Loix  de  l’Eglifè , 

C ij 
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que  les  Officiers  des  Rois  ne  pou- 

& le  plus  fouvent  aux  prétentions  de  quelques 
Evêques.  Or,  dès-là  l’Interdit  eft  formelle- 
inent  contraire  à la  Société  civile , contre  la- 
quelle tout  ce  qui  tend  à la  détruire,  ne  peut 
jamais  être  légitimement  employé.  Si  l’on 
n’avoit  point  en  vue  de  rendre  tin  Prince 
odieux  à les.  Peuples,  d’exciter  contre  lui 
leurs  murmures  & ■ leurs  . plaintes , pourqu<M 
leur  feroit-on  porter  la  p?ine  de  fon  péché, 
ou  de  fa  rcfiflance  , & même  de  ce  que  l’am- 
bition ou  le  fanatifme  juge  à propos  (Pap- 
peller  de  ce  nom?  Philippe  I & Philippe  II 
contradent  des  Mariages  illégitimes  , & vi- 
vent dfs  années  dans  l’adukere  ; Jean  , Roi 
d’Angleterre,refulê  de  reconnoître  un  Arche- 
vêque nommé  par  le  Pape en  quoi  les  Peu- 
ples font-ils  coupables , & par  où  ont-ils  mé- 
rité qu’on  leur  ferme  les  fources  de  la  grâce  & 
du  falut?Sont-ils  dignes  de  ce  châtiment  parce 
qu’ils  ne  cefîènt  de  reconnoître  leurs  Souve- 
rains, qui  parleurs  crimes,  vrais  ou  prétendus, 
fe  font  attirés  l’indignation  de  quelques  Pré- 
lats ? C’eft  donc  uniquement  pour  les  divifer, 
pour  les  révoker , qu’on  le  leur  fait  foufFrir, 
Sans  l’efpece  de  vertige  qu’avoit  produit  une 
piété  aveugle , n’auroit-on  pas  reconnu  l’in- 
juftice  ^e  ce  procédé  ? Tout  Interdit  général 
en  conféquence  du  crime  perfonnel  & parti- 
culier d’un  Souverain,  eft  donc  injufte,  & ne 
doit  être  ni  fouffert , ni  obfervé  ; la  Société 
civile  a même  le. droit  de  punir  ceux  qui 
voudroient  s’y  aflûjettir  : & certes  , quand  les 
Vénitiens  chafterent  des  Terres  de  leur  obéit- 
lance  uneSociétéréfradaire  qui  vouloitgarder 
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de  VEglife  Gallicane. 
voient  être  excommuniés  pour  le 

l’fnterdit  de  Paul  V.,  quand  cette  fage  Répu- 
blique  tint  ferme  à refufer  à cette  Société  la  p^„/  v, 
permiflion  de  rentrer  dans  lès  Etats,  elle  ne  fit  M.  l'A  a e e* 
que  ce  qu’elle  devoir  faire  ;*heureufe,  fi  aprèsi^  • • • • 
avoir  réfifté  aux  fol  licitations  poliûques^'v 
d’Henri  IV  qui  l’exhortoit  à rappeller  ces  Reli-  ^ 
gieux,  à Ton  exemple,  elle  n’avoit  pas  enfin  cé- 
dé aux  inftances  d’un  des  SuccelTeurs  d’Henri  ! 
Non-feulement  tout  Interdit  général  eft  nul& 
înjufte,  lorfqu’on  le  prononce  en  conféquence 
du  crime  perfonnel  & particulier  d’un  Souve- 
rain, mais  encore  lorfqu’il  eft  lancé  pour  quel- 
que raifon  que  ce  puifte  être,  C’eft  ce  que  re- 
marque M.  Fleury  au  fujet  du  Concile  de 
Narbonne  de  1696^  qui  laijfa  à la  difcrétion 
des  Eveques d'ufer  des  Interdits  comme  ils  juge- 
rotent  à propos  , de  peur  que  les  Interdits géné-  _ Fieury  > 
vaux  de  longue  durée  ne  donnaffent  occajion  ‘ 

aux  Albigeois  de féduire  les  /impies,  » Oncom-  ' 

» mençoit,  dit  l’illuftre  Hiftorien , à recon- 
» noitre  l’inconvénient  de  ces  Interdits  in- 

» CONNUS  A LA  BONNE  ANTIQUITÉ  , qui  laif- 

3j  fant  le  peuple  fans  exercice  de  la  vraie  Re- 
3>  ligion,l’expofoient  à la  tentation  d’en  prén- 
om dre  une  fâuflêtc.En  efFet,pourroit-on  fe  per- 
fuader  que  Jefus-Chrift , qui  eft  venu  pour 
fauver  les  hommes,  & non  pour  les  perdre  , 
ratifie  uneSentence  qui  ne  peutqu’occafionner 
des  maux  infinis  & être  la  perte  d’un  grand 

nombre  ? Tout  Interdit  général , pour 

quelque  raifon  que  ce  puiflê  être,  eft  donc  in- 
jufte,  puifqu’il  n’eft  pas  pour  le  bien  de  l’E- 
glife  ) & doit  être  réputé  nul  & non  ratifié  par 
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fait  de  leurs  Charges,  comme  s’ils 
ne  pou  voient  y excéder  ( i ). 


le  /buverain  Pafteur  de  rFglife;  & en  con- 
féquence  il  ne  doit  point  être  obîèrvé, 

( I ) Les  Magiftrats  & les  autres  Officiers 
publics  n’étant  pas  plus  refponfables  à l’Eglife 
de  leurs  fcHiôions  que  les  Princes , ne  peuvent 
*-**^*^*’*  être  excoromuniés  par  le  Pape , ni  par  d'au- 
GMli!c!  art  regarde  l'excrcice  de  leur» 

i6.  ' ’ charges  & de  leurs  offices.  De  telles  excom- 

munications feroient  une  cntreprife  au  moin» 
indireâe  fur  la  Jurifdiâion  temporelle.  Fon- 
dés fur  l’exemple  de  l’Antiquité,  qui  n’a  pa» 
témoigné  moins  de  refpeéè  pour  les  Magiftrat» 
OrdiriAtie  Ics  Princes , toutes  les  fois  que  d^n» 

Careli  V.  les  fiécles  pofiérieurs  les  Eccléfiaftiques  ont 
s 3 «7*  voulu  procéder  contre  les  Mariftrats  par  voies 

de  Cenfures , nous  nous  y lommes  toujours 
oppofés  avec  fenneté.  Les  Barons  de  Nor- 
D O Mar-  mandie  affemblés  en  i to<[  pour  déclarer  le» 
SAIS,  Dec-  droits  dont  le  Roi  étoit  en  polTeflion  fur  les 

*lûlcltluâ’-  ^ Ecclélîaftiques  de  cette  Provin- 

gije  M tca  ^ foutinrent  avec  ferment  »>  que  l’Arche- 

» véque , ou  Evêque , ou  quelqu’autre  per- 
!»  fonne  Eccléfiaftique  que  ce  fût , ne  devoir 
*»  point  prononcer  de  Sentence  d’Excommu- 
M nication  contre  les  Barons  , lesBaillifs  ou 
M Officiers  dudit  Seigneur  Roi , ni  contre  les 
» Clercs  de  fa  Cour , fans  fa  permiffion  ou 
» celle  de  fon  Sénéchal  ce.  LesRegiftres  du 
Parlement  font  remplis  d’ Arrêts  qui  décla- 
rent ces  fortes  d’Excommunications  nulles, 
& obligent  ceux  qui  les  avoient  prononccea 
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de  ÜËglifè  Gallicane,  jy 
I)'aiIIeurs , pour  éloigner  d’autant 
plus  la  confulîon  des  deux  Puilîàn- 
ceSj  quelques-uns  ont  foutenu  qu’el- 
les étoient  incompatibles  ( i ) , & 


de  les  lever , fous  peiné  de  faifie  de  leur  tem* 

porel , ou  même  d’être  pourfuivis  extraordi- 

ratrement.  Les  Officiers  du  Roi  ne  peuvent 

donc  être  excommuniés  pour  ce  <5ui  concerné  Thuaki  ; 

l’exercice  de  leurs  Charges , parce  qu’ils  éxer*  H//î.row.  iii. 

cent  à cet  egard  une  puiflancé  qui  ne  relevé 

pOTît  de  la  j;jfifdiéHon  EccléSàftique.  Tellèçg*^^’ 

eft  la  dirpofîtion  de  rAffemblée  de  Saint  Gen  „t.  xxiii,  * 

main  en  if8^.  En  un  mot,  lès  Magiftrats  né 

tiennent  leur  autorité  que  du  Prince,  Ils  ne 

font  donc  refponfables  de  l’abus  qu’ilS  en  font 

qu’au  Prince  feul , comme  le  Prince  n’éh  eft 

refponfable  qu’à  Dieu , de  qui  féul  il  fient 

la  puifTance  qu’il  a fur  fès  peuples.- Ainfî 

le  feul  moyen  qüe  puîflfent  prendre  lei  -Ju* 


pcs  Eccléfiafiiques,  sMls  fe  trouvent  létés  pàf 
les  Juges  Royaux  inférieurs,  eft  de  fe  pour-* 
voir  au  Parlement.  Si  c’éft  le  Parlement  dont 
Irt  Juges  Eccléfîaftiques  croient  avoir  fujet 
de  fe  plaindre , ils  doivent  s’adreflér  au  Roi* 

( I ) Lorfqu’on  dit  que  les  deux  Puifîân- 
ces  font  incompatib'fs , on  ne  Pentend  point 
id’une  incompatibilité  abfolue , mais  d’une 
incompatib’lité  de  raifon  ; c’eft-à-dire,  que 
fl  ceux  à qui  Jefus-Chrift  a confié  la  puiflancé 
fpirituélle  i viennent  à recevoir  des  hommes 
la  puiflancé  temporelle , tôt  ou  tard  ils  en 
abuferont , & que  pour  Jfâtisfàire  leur  haine 

Civ  ■ 


Dx  Hcrt- 

COUR.T  , Loix 
Eccléf,  Cha  ,, 
Zl,  art,  Z/. 


Racine  , 
R^éfiexiousjHr 
l'état  dt  l'E- 
glife  pendaht 
le  Xlle  Jlerle  , 
f . III.  art.  7. 

FleuRV  , 
Difc.  IV.  f,r 
l Hifi,  EccUj, 
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qu’il  n’ctoit  permis  à aucun  Ecclé- 


perfonnelle  ou  leurs  intérêts  temporels , ils 
emploieront  cette  puiflance  fpirrtuelle  que 
Jefus-CIirift  ne  leur  a confiée  que  pour  le 
bien  de  fon  Eglife  ; ils  abandonneront  les 
fondions  du  Miniftere  Ecclélîafiique  pour  ne 
s'adonner  qu’aux  afFiires.féculieres  ; iis  trou- 
veront grand  & férieuK  de  prévenir  des  fédi- 
tipn;, contre  leur  perlbnne  & contre  leur  Etat, 
de  le  défendre  contre lesennemis  du  dehors, & 
de  profiter  des  occafions  de  l’agrandir,  d’entre - 
' tenir  des  troupes , de  fortifier  des  places , d’a- 
ïnafler  des  treibrs  pour  fournir  à tant  de  dé- 
penfes,  d’avoir  des  correfpondances  avec  les 
Princes  leurs  voifins , de  faire  dci  traités  de 
commerce  & d’alliance,  tandis  que  les  fonc- 
tions Eccléfiaftiques  leur  paroîtront  en  com- 
paraifon  petites  &.  frivoles  ; chanter  dans  une 
Eglife  , pratiquer  des  cérémonies  , prêcher  , 
faire  un  Catéchifme  , leur  fembleront  des  oc- 
cupations dont  le  premier  venu  eft  capable , & 
qui  ne  doivent  pasamufer  un  Prince  ; tandis 
qu’il  regarderont  comme  l’important  & le  fo» 
lide  de  maintenir  leur  puilTance , & d’affoiblir 
leurs  ennemis  ; enfin  la,priefe , la  ledure  & la 
méditation  de  l’Ecriture  fainte  feront,  félon 
eux , plus  propres  à occuper  un  Moine  qu’un 
homme  d’Etat,  & ils  n’auront  jamais  de  temps 
1 à y donner.  Combien  de  fois  n’avons-nous 
pas  eu  la  douleur'de  voir  les  Eccléfiaftiques 
îe  fervir  du  glaive  fpîrituel  pour  aflbuvir  leur 
haine  perfonnelle , ou  pour  défendre  leurs 
biens  temporels  ? Combien  d’exemples  fu- 
neftes  & malheureux  n’-en  trouve-t-on  pas 
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de  VEgliJe  Gallicane. 
fiaftique  d’être  Seigneur  temporel , 


dans  M.  Fleury  ? Combien  de  fois  n’avons- 
nous  point  vu  des  Jules  lî  fe  foucier  fort-peir 
de  l’adminiftration  de  l’Eglife,  aflemblec 
des  armées,  & les  commander  en  perfonne 
pour  s’illuftrer  par  des  expéditions  militaires  ; 
enfin  employer  tous  leurs  foins  à mettre  en 
feu  les  Etats  voifins  , pour  fatisfaire  leur  am-. 
bition  & leur  reflêntiraent  ? . . . . Peut-être 
auroit-on  cru_qu’un  Evêque-Prince  fe  (êroit 
réfervé  les  fondions  fpirituelles , & fe  feroit 
déchargé  fur  quelque  Laïque  du  gouverne- 
ment de  fon  Etat,  Mais  ils  s’en  font  bien 
gardés , de  peur  que  ce  Laïque  ne  devînt 
le  véritable  Prince , comme  il  eft  arrivé  dant 
le  Japon , où  le  Kubo  s’eft  emparé  de  l’auto- 
rité fouveraine  au  préjudice  du  Daïro  le 
chef  de  la  Religion  Japonnoife  qui  la  polfédoit 
auparavant.  Ils  ont  plutôt  abandonné  à d’au- 
tres le  fpirituel , parce  qu’ils  ne  craignent 
rien  d’un  Grand  Vicaire,  ou  d’un  Evêque  fuf- 
fragant.  Ils  leur  ont  laiffé  volontiers  l’étude 
de  laThéologie  & des  Canons,  la  Prédication 
& le  foin  des  âmes,  dont  ils  fe  font  tout  au  plus 
rendre  un  compte  général.  Nous  fqavons 
comment  fon^ouvernés  les  Diocèfes  de  ces 
Prélats  fi  puiflans  d’Allemagne  & de  Polo- 
gne. Cet  exemple  montre  combien  les  An- 
ciens étoient  fages  , & combien  l’union  de 
la  Puiffance  temporelle  avec  la  Puiflânce  fpi- 
rituelle  , étoit  nuifible  à la  Religion  & à 
l’Etat.  Pour  la  Religion  , qui  eft  l’objet  prin- 
cipal , il  eft  évident  qu’elle  étoit  mieux  fou- 
tenue  par  des  Evêques  purement  Eyêques^ 


5 8 Difcours  fur  les  Libenés 
Sc  que  les  Evêques  dévorent  imiter 
à la  lettre  la  pauvreté  ôc  i’Iiumilité 
des  Apôtres  ( i ) j c’efl  l’héréfie 


& uniquement  occupés  du  fpirituel , comme  , 

(àint  Ambroitê  & faint  AuguftÎH.  La  puif- 
fance  fpirimelle  & la  temporelle  font  donc 
incompatibles  d’une  incompatibilité  de  rai-  | 

fon , quoiqu’elles  n’excluent  point  nécefTaire-  i 

ment  du  Royaume  du  ciel  ceux  qui  les  pofle- 
dent  toutes  les  deux. 

( I ) Les  Anciens  étoient  perfuadés  qu’en-' 

Fleory  , core  que  les  deux  puifîances  enflent  été  join- 
Dijeenn  III.  tes  quelquefois  ayant  la  venue  de  Jefus-Chrift, 
s.  Dieu  connoiflant  la  foibleflê  humaine , les 

a depuis  entièrement  féparées , & que  comme  ' 
les  Princes  Souverains,  bien  qu’établis  par  ^ 

l’ordre  de  Dieu , n’ont  aucune  part  au  Sa-  .'1 
cerdoce  delà  Loi  nouvelle,  ainfi  les  Evê- 
ques n’ont  reçu  de  Jefus-Chrift  aucun  pou- 
voir fur  les  cliofes  temporelles  ; enforte 
qu’ils  font  entièrement  fournis  aux  Princes 
à cet  égard  y comme  pour  le  fpirituel  les 
Princes  font  entièrement  fournis  aux  Evé-  J 
voulu  vous  faire  voir  par  expé- 
TiÙ  21  L **  dence  , difoit  l’Eveque  Synelîus  au  Peu- 
* a»  pie  de  Ptolemaïde,  que  joindre  la  puif- 
sïfance  politique  au  Sacenloce,  c’est  filfr 
3ï  ENSEMBIE  DEUX  MATIERES  INCOMPATI-  j 

» BLES.  L’Antiquité  a eu- des  Prêtres  qui 
» étoient  Juges.  Les  Egyptiens  & les  Hé- 
» breux  ont  été  long-temps  gouvernés  par 
■4:  » les  Prêtres.  Mais  I mon  avis , depuis  que 

M cette  oeuvre  divine  a été  traitée  humw-  | 
a>  nement , Dieu  a féparé  ces  genres  de  vie  ; i 
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de  VEgUfe  Gallicane,  yp 
Arnaud  de  Bréfle  ( i ) renouvel- 
lée  par  Wiclef  ..(2  )i  Mais  dès  les 

-T*  - - I -I 


a>  lia  déclaré  l’un  facré,  & l’autre  politique  : 
il  a attaché  les  uns  à là  matière , les  au- 
« très  à lui-même  : ils  doivent  s’appliquer 
y»  aux  affaires , & nous  à la  priere.  Podr^ 

y-i  QUOI  VOULEZ- VpüS  JOINDRE  CE  QUE  PlEtT 
s>  A SÉPARÉ  , ET  NOUS  liSPOSER  UNE  CHAR- 
M GE  QUI  NE  NOUS  CONVIENT  PAS  ? Avez-! 

3»  VOUS  befoin  de  protedion  f Adreflèz-vous 
3>  à celui  qui  eft  chargé  de  l’exécution  dé* 

3»  Loix,  Avez-vous  befoin  de  Dieu  ? Allez 
>î  à l’Evêque.  Le  vrai  Sacerdoce  a pour  but  la 
31  contemplation,  qui  ne  s’accorde  point  avec 
31  l’adion  &ie  mouvement  des  affaires  f 

' (i  ) Arnaud  de  Breffê  prêchoit  que'  les 
EccléfiafHques  ne  pôüvoicnt  ,pofféder  ni  sî-Dictiom 
fiefs,  ni  biens-fonds^  .&  qat  tous  ceux  i^uî  , 

en  pojjedcient , ftroichi  damnes,  , 


f 

fie 


(l)  Wiclef  prêch'oit,  que  depuis  la  dotation  Pluquet  , 
de  CEglife  , totts  les  Papes  font  les  Précttrfettrs  des 

de  l* Antecbrifl  > les  V icaires  dû  Démon  » ^ ^ 

que  les  Seif^neurs  temporels  font  eh  dfoit  dé 
dipouiller  tous  les  Eceléjîafiques  , que  le 
Peuple  ejî  obligé  en  confcîénce  de  refufir  la\  Heemant 
dixme  aux  mauvais  Minières  , & que  l’on  ne  'Hlflotre  des 
doit  point  craindre  les  Cénflires  que  Ton  en-  tiésifies. 
court  pour  avoir  rempli  ce  devoir.  Ces  im- 
piétés d’Arnaud  de  Breffe  & de  Wiclef  ne 
font  pas  la  même  chofe  que  ce  que  leur  re- 
proche M.  Fleùry.  Ces  Héréfîarques  fanati- 
ques tiroient  des  conféquences  monftrueiifes 
des  Maximes  de  la  faîne  Antiquité  ; c’eft  feu-’ 

C V} 
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premiers  temps  ^ l’Eglife  a pofledG 
des  immeubles  & des  ferfs.  Or  ou 
ne  voit  pas  ce  qiii  -rend  les  Ecclc- 
liaftiques  incapables  de  gouverner 

iement  en  ces  conféquences  monftrueufes 
que  confîftoit  leur  héréfie.  L’expérience  nous 
a inftruits  que  tant  que  lesEccléfiaftiques  ort 
été  pquvres  felon'lé  précepte  de  l’Evangile  y 
ils  ont  été  de  vrais  Difciplés  de  Jésus- 
Christ  ; qu'au  contraire  dès  qu’ils  ort- 
été  Seigneurs  Temporels , ils  ont  prefque 
celTé  d’être  Chrétiens  , & que  la  plupart 
n’ont  fait  valoir  la  Religion  que  pour  accu- 
muler des  richelTes.  On  a donc  droit' d’en 
conclure  que  le  bien  de  la  Religion  exigeroif 
que  les  Eccléfiafiiqups  ne  funent-point  Sei- 
gneurs Temporels.  ^On  a donc  .droit  d en' 
conclure  que  ceux  qui  le  font  . .forient  dci 
l’état  auquel  Dieu  vies  avoit  appellés,  Sc^ 
qu’ils  rentrent  dans  les  follicitudes  du  fiécle, 
auxquelles  ils  avoient  renoncé  par  une  pro- 

feffion  foJemnclle Enfin  Dieu  a fèp:- 

ré  l’Empire  & le  Sacerdoce , 'comme  Dmt 
toujours  reconnu  les  Anciens  ; c’efl  donc  aller  ' 
cpntie  j’ôrdre  & la  volonté  de  Dieu  formel- 
lement connue,  que  de  les  joindre  enfemble;,' 
c’eft  donc  entreprendre  d’allier  comme  com- 
patibles , deux  chofes  que  la  Souveraine  .Sa-' 
geffe^a  jugées  incompatibles.  Les  impiétés 
d’Arnaud  deBrefle&deWTclef  ne  confîftoicnt 
donc  point  en  ce  qu’ils  difoient  d’après  la  pri- 
mitive Cglife  que  lei  TcàléJiafUquès  tie  de- 
voiettt  point  paféder  des  Tiejs  ; i®.  Parce,  que. 
Dieu,  dans  la  nouvelle  Alliance,  a féparé 
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aiifli  des  fiommes  libres.  Uu  atitre 
excès  eft  de  dire  que  les  deux  Puif- 
fances  font  non-feulement  incompa- 
tibles , mais  nécelfairement  fous- 


l’Empire  & le  Sacerdoce,  z®.  Parce  que  al- 
lier l’Empire  avec  le  Sacerdoce,  c’efl  filer  en- 
femble  deux  mntiens  incompatibles  , comme 
le  difoit  l’Evêque  Synefius.  En  effet,  les  Sei- 
gneuriesTemporelles  font  que  les  Eccléfiafti- 
ques  abandonnent  leurs  fondions  , ou  tout  au 
moins  qu’ils  les  négligent,  & les  accoutu- 
ment à dominer  fur  leurs  VafTaux & par 
une  fuite  nécefTaire  fur  ceux  qui  leur  font 
fournis  dans  l’ordre  Hiérarchique  ; ce  que 
Jefus-Chrift  leur  a expreffémcnt  défendu.  De 
plus  , les  richeffes  des  Eccléfiaftiqiies  ont 
înfpiré  de  la  haine  aux  Laïques  contre  les 
Ecclé/îaftiques , & les  ont  beaucoup  fait  mé- 
prifer,  par  l’indigne , & tres-fouvent  infâme, 
ufage  qu’ils  en  font  tous  les  jours. Ne  diroit-on 
pas  en  effet  que  les  Gens  d’Eglife  ont  droit 
de  furpaffer  le  luxe  & la  vanité  des  gens  du 
monde,  tandis  qu’une  portion  confidérable 
des  Membres  de  Jefus-Cbrifl,  dont  ces  Ecclé- 
fîâftiques  ufurpent  le  patrimoine  , meurt  de 
feim  & de  Ihifl  Les  Fideles  qui  par  une 
piété  mal  entendue  ont  furabondamment 
'enrichi  l’Eglife  , ont-ils  donc  prétendu  ren- 
dre les  Ecclé/îaftiques  l’ignominie  de  l’E- 
glîfe  ?...  Les  impiétés  d’Arnaud  de  BrcfTe  & 
dé  Wiclef  ne  confiftoient  donc  qu’en  ce  <ju*ils 
prichoient  un  fanatifme'ntiiverfel  , quils  at* 
taquoient  l'autorité  du  Pape  des  autres  Vi- 
caires de  Jéfus  Cbrifl  dans  les  ‘ebofes  pure- 
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ordonnces  j en  quoi  il  y a encore 
deux  autres  excès.  Les  Hérétiques 
modernes , particulièrement  les  An- 
glois  , prétendent  que  rEgDfe  efl 
foumife  à TEtat  ( i ) ; qtie  c’ell  alix 

»»?«»  fpiritHelles  ; qu'ils  prétenioient  qie  if 
puis  la  dotation  des  EglifeSy  tou<  les  Papes 
font  les  Précurfeurs  de  P Ântechrifl  hs  Vi- 

caires du  Démon  ; que  tous  les  Lccléfi'afif 
ques  qui  peffedent  des  Fiefs , feront  damnés  ; 
que  le  Peuple  efi  obligé  en  confeience  de  refu-‘ 

fer  la  Dixme  aux  mauvais  Minifres 

Cl  ) Les  Eedéfiaftiques  font  non  - feule- 
ment dépenefans  du  Prince,  quant  3 leurs 
perfonnes  , comme  Citoyens  & Membres 
de  l’Etat  , ils  lui  (ont  au(Ti  fournis  dans 
I E Vayer  Pexercice  extérieur  & public  de  leur  Mi- 
slBoutignï  nîflere  ; & c’eft  en  ce  lens  qu’on  dit  que 
eie  l’Eglife  eft  foumife  à l’Etat.  Quand  les 
Princes , avec  la  meilleure  partie  de  leurs 
l'JJm^inifira-  Peuples  , fe  font  fournis  au  joi^  de  l’Evan- 
*iondel'Egli-g\\e  , & qu’ils  ont  rendu  le  Cliriftianifme 
/<’•  _ la  Religion  dominante  de  leurs  Etats , alors 

Dmr  «i/Vf  Gouvernement  de  l’Eglife  eft  devenu 
iTciéfiJi'itiHl  intérelfant  à l’Etat  , & a fait  une  partie  con- 
ir^nçoit,  fidérable  du  Gouvernement  politique  ; les 
Princes  y font  intervenus  , Sr  amant  que 
, cette  Religion  pouvoit  le  permettre  , ils 

tEgliÇe  *Gat  rapport  à elle  ce  qu’ils  avoiént 

licane.  f^tt  par  rapport  aux  Religions  anciennes 
auxquelles  elle  avoit  été  fubftituce.  Les  af- 
faires de  la  Religion  étant  devenues , pour 
ainfi  dire  , des  affaires  d Etat on  eut  pour 
maxime  qu’elles  ns  dévoient  fe  traiter  que 
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du  confentement  &par  l’autor'té  du 
rain  , que  du  moins  il  fâlloit  qu’il  en  prît  con- 
noilTance,  Pour  peu  que  l’on  ait  lu  l’Hiftoire  France, 
t'cclélîafUque , on  ne  peut  ianorer  la  part 
^que  non-feulement  Conftantin  prit  , mais  Du  Bois, 
que  les  Evêques  lui  donnèrent  dans  tou- 
tes  les  affaires  qui  intérefTerem  l’Eglife  fous 
fon  Régné.  Ses  SuccefTeurs  ont  joui  de 
la  même  autorité;  elle  appartient  à tous  les 
Souverains,  dont  les  droits  font  égaux.  Cette 
autorité  dans  l’Eglife  ne  leur  a jamais  été 
conteAée  : elle  eft  l’appanage  de  la  Souve- 
raineté. Eufebe  ne  faifoit  point  de  difficul- 
té de  donner  à Conftantin  le  titre  d’Eves- 
QUE  CNivEitSEL.  Saint  Rcmi  , ce  très-illuf- 
tre  Archevêque  de  Rheims  , ne  rougiffoit 
pas  no^plus  d’appeller  le  Grand  Clovis, 
i’EvE^OF  EXTERIEUR  DE  SES  EtATS  , 

V.egnorum  Praful,  Les  Rais  , félon  Saint 
Auguflin  y «e  fervent  ' Dieu  gu'autant  qu'ils 
veillent  non-feulemtnt  au  bon  ordre  de  la  So- 
ciété civile  y mais  lucore  à celui  de  l'Eglife, 

Saint  Léon  veut  qu’ils  ne  perdent  jamais  de 
vue  ce  principe , que  Dieu , en  leur  confiant 
le  gouvernement  du  Monde  f les  a principale- 
ment chargés  du  feutien  ^ de  la  déjet/p  de 
l’^g'ife.  Le  fîxieme  Concile  de  Paris  , fous 
Louis  le  Débonnaire  en  819  , leur  en  recom- 
mande le  foin  ; il  les  avettit  que  Dieu  leur  en 
demandera  compn , parce  qu'il  l*a  cemmife  à 
leur  garde  à leur  proteflien.  Le  Cardinal 
de  Cufa  dont  le  témoignage  ne  peut  être 
fufpeêl,  convient  de  l'autorité  légijlative 


« 
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les  Cérémonies  ( i ) , &;  même  les 


des  Princtf  dans  PEglife,  Enfin  l’Eglife  a 
• toujours  approuvé  les  Loix  que  les  Princes 
ont  fait  pour  la  Police  extérieure  de  l’E- 
glife , depuis  qu’elle  a eu  des  Princes  Chré- 
tiens , & elles’eft  fait  un  devoir  de  s’y  con- 
former. De  Capitulis^  Fraceptis  Imperiali- 
btis  veflris  , difoit  le  Pape  Léon  IV.  à l’Em- 
pereur Lothaire  , veflroramque . , . , Prade- 
cejjorum  irrefragabiliter  cuftodiendis  cen^ 
fervandis , quantum  valuimus  valemus  , 
Chriflo  propitio , 0*  nunc  Çÿ  in  Kvtim  nos  con- 
fervaturos  modis  omnibus  proftemur.  Dira- 
t-on  que  ce  faim  Pontife  vouloit  flatter  l’Em- 
pereur Lothaire,  ou  qu’il  ne  connoiflôit 
point  l’efprit  de  l’Eglife  ? 

(l)  Le  culte  public  de  l’Eglife  , quoique 
fous  la  direftion  particulière  des  Evêques , 
n’eft  point  indépendant  de  la  Jurifdifiion  du 
Magiflrat.  Nos  Rois  ont  fait 
«HY  ïr4«/^  difFérenies  Ordonnances  concernant  le  ref- 
de  l'Autofité  pcft  dù  aux  Eglifes  ; ils  ont  réglé  & prefcrit 
des  fiais  tou-  l’ordrc  de  rOmce  Divin  dans  plufieurs  Egli- 
chunt  rAdmi.  ^5.  j|j  même  en  droit  de  connoître  des 
i'iglife’*  ‘ changemens  qu’on  fait  aux  Prières  & aux 
Rits  qui  font  en  ufage , parce  qu’en  qua- 
lité de  Chefs  de  la  Société  Civile  , ils  doi- 
vent connoître  de  tout  ce  qui  peut  la  trou- 
f Du  Bois  J & altérer  la  paix  & l’union,  qui  fouP- 
Mdximes  du  frent  ordinairement  des  changements  que 
Droit  Cane~  l’on  fait  dans  les  ufages  Religieux.  Nous 
fiujue  deFran-  trouvons  qt.e  des  Evêques  ayant  voulu  chan-' 
***  ger  des  Bréviaires  ou  d6s  IMilTels  à l’ufage 

ie  leurs  Diot:èfe5,  ils  en  ont  été  empêchés 
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par  les  Parlemens.  L’Evêque  d’Angers  ayant  HtRi- 
voulu  en  1603  fubftituer  le  Bréviaire  du  , ap/* 
Concile  de"  Trente  à celui  dont  on  fe  fer-  EccUj.  de 
voit  dans  ce  Diocèfe , le  Chapitre  en  porta 
fes  plaintes  au  Parlement , qui  fit  défenfe  à 
l’Evêque  d’innover  aucune  chofe  en  l’exer- 
cîce  & célébration  de  l’Office  Divin  aux 
Eglifes  de  fon  Diocèfe,  fans  l’autorité  du  Ej:jit,:re.  de 
Roi,  L’Evêque  de  Poitiers  > qui  vduloit  faire  Droit  Publie 
célébrer  l’Office  Divin  fuivant  l’ufage  de  ectUf..  Fran^ 
Rome  , fe  conforma  à cette  Régie , & s’a- 
drelTa  au  Roi , qui  le  s 7 Juillet  1606  lui 
donna  fes  Lettres  Patentes  pour  la  réforma- 
tion des  IMifTels,  Bréviaires  & autres  Livré? 
d’Eglife  , fuivant  l’ufage  de  l’Eglife  Ro- 
maine. 

( I ) L’autorité  des  Princes  ne  s’étend 
point  à décider  les  qucfnons  qui  s’élèvent  fur  huximet  du. 
la  Doftrine.  Ce  droit  purement  fpirituel  eft  Droit  Cai  o- 
du  reflbrt  de  l’Eglife  ; mais  fon  exercice  dé- 
pend  de  l’autorité  politique.  Les  Princes,  en  heri- 
qualicé  de  Chefs  de  la  Société , font  obligés  court,  Loix 
d’y  maintenir  la  paix  & la  tranquillité , 8c  BccUf.  de- 
fout  ce  qui  peut  l’altérer  eft  fournis  à"  leur 
infpedion.  Les  difputes  qui  s’élèvent  fur  la  bouti- 
Religion,  tendant  plus  que  toutes  autres  à gky  , Trait f 
échauffer  Pefprit  de  leurs  Sujets à ks  ai-  de  P Autorité 
grir*,  à les- éloigner  ks  uns  des  autres  , 8c  à. tou- 
trouUer  l’ordre  public  , méritant  leur  prin- 
cipale  attention.  Ils  font  en  drou  de  les  in- / 
terdire  , & d’impofer  fîlence  à leurs  Sujets  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  fbient  clairement  déci-  Hijloire  du 
«lées  , fi.  leur  importance  exige  une  déci* 
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vient  qu’ils  oiu  déclaré  leur  Roî 

T.ccUfitfUqyt  ,11.  • / 

hrattçou.  fion  ; lorfqu’elles  deviennent  trop  anmiees  « 

& que  le  calme  ne  peut  être  rétabli  fans 
que  la  croyance  des  Fideles  foit  fixée  par 
une  décifion  claire  & précife  , c’eft  3 eux 
qu’il  appartient  d’ordonner  & de  procurer 
cette  décifion.  Les  Princes  devenus  Chré- 
tiens ont  auflitôt  joui  de  ce  droit.  Tous  les 
Conciles  tenus  dans  l’Empire  Romain  paur 
SocRAT.  prononcer  Air' la  Foi,  n’ont  été  affemblés 
7 , !f,  Içj  ordres  ou  du  confentem'înt  de 

Conllantin  & de  fes  Succefffurs.  Les  Pape* 
JO.  Euseb.  qui  prétendent  aujourd’hui  être  les  feuls  en 
d' Pità  Ctnf‘  jj-oit  de  convoquer  les  Conciles  Généraux  | 
tanfint,  n’ofoicnt  le  faire  ; que  dis-je  , ne  penfoient 
pas  être  en  droit  de  le  faire  par  eux-mê- 
mes ; lorfqu’ils Jugeoient  que  leur  AflTem- 
blée  étoit  néceflaire  , il?  s’adrefl'oient  aux 
Empereurs  ; ils  les  fupplioient  & les  conju- 
roient  de  les  faire  tenir.  Si  le  Prince  lei 
zfiémbloit  contre  leur  intention  , bien  loin  - 
de  réfifier , ils  fe  foumettoient  avec  refpeét 
à fes  ordres,  «t  lorfqu’ils  ne  pouvoient  y 
aller  eux- memes , il-  y envoyoient  leurs  Lé- 
cats.  Le  Monde  Chrétien  étant  préfent  > 
ment  partagé  en  plufieiirs  Etats , & chaque 
Prinee  n’ayant  d’autorité  que  fur  les  Egii'- 
fes  de  fa  domin?tion , aucun  ne  peut  con- 
voquer des  Conciles  Généraux.  Lés  Prin- 
ces Chrétiens , dont  les  intérêts  font  rare>- 
ment  les  mêmes  , fe  font  déportés  de  leurs 
' droits  à cet  égard  entre  les  mains  de  1 b- 
vcqiie  de  Rome , qui  par  fa  qualité  de  Pere 
commun  doit  leur  être  à tous  également 
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offedionné  : mais  s’ils  s^ccordoient  enfem- 
bie , ou  que  comme  autrefois  tous  les  Chré- 
tiens eulfent  le  même  Maître  > alors  il  eft 
hors  de  doute  que  ce  feroit  aux  Princes 
unis , ou  au  feul  Souverain  , à juger  de  la 
néceflîté  d’un  Concile  , â le  convoquer , à 
marquer  le  lieu  où  il  devroit  s’alfembler  » & 
que  le  Pape  ferait  obligé  de  s’y  trouver  en 
perfonne  ou  par  fes  Légats.  C’eft  donc  au 
râpe , félon  l’ufage  préfent , à convoque^ 
les  Conciles  Généraux  ; de  maniéré  cepen- 
dant qu’il  eft  obligé  de  convenir  avec  les 
Princes  de  fa  Communion  s’il  en  convo- 
quera , & où  il  l’aflemblera.  Mais  ce  que  les 
Empereurs  Romains  pouvoient  feire  dans 
leur  Empire , chaque  Prince  le  peut  dans 
l’étendue  des  Terres  de  fa  domination.  Clo- 
vis devenu  Chrétien  , & perfuadé  que  la 
Religion  qu’il  venoit  d’embraflêr , ne  chan- 
geoit  rien  à fes  droits  fur  fes  Sujets , & fur 
tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à les  main- 
tenir dans  l’ordre  & dans  la  paix  , a cru  que 
ce  droit  lui  appartenoit , & il  en  a ufé  dans 
plufieurs  occafions.  Ses  Succeflèurs  en  ont 
ufé  de  même,  ils  ont  convoqué  en  Concile 
les  Evêques  de  leurs  Etats  , ils  ont  indiqué 
les  lieux  de  ces  Aflêmblées  > ils  ont  fixé  les 
Articles  fur  lefquels  il  étoit  à propos  de  dé- 
libérer ; iis  y ont  aflîfté  & même  préfidé  (<*), 

(<i)  Le  Roi  de  France  a puiflanre  & qu'il  lui 
loift  & doit  aflembler  les  Perfonnes  Eccléfiaftiques 
de  fon  Royaume  touchant  le  fait  de  fon  Eglife  , pour 
avoir  Confeil , & en  icelui  présider  comme  Chef 
quand  il  en  eft  requis , & fans  aucune  requête  de 
perfonnes,  fi  bon  lui  femble.  Hifioite  deChatUs  VI, 
ftir  Jeun  Jnvenal  dex  V/Jtns. 


1^8  Dijcours  fur  les  Libertés 


8i  fouvent  les  Débets  & les  Ordonnances  de 
ces  Conciles  ont  été  publiés  fous  leur  nom  ; 
les  Conciles  d’Orléans , de  Paris  , de  Poi- 
• ou Lcftines.  tiers»  de  Metz,  de  Liptines *,  & plufieurs  au- 
Carloman  très , font  l’ouvrage  de  Clovis  & de  fes  Def- 
» R.  e’s  1 D A cendans.  La  plupart  des  Capitulaires  de  Chat- 
cn  ^ ?éft  nce  '^tnagne  , de  Louis  le  Débonnaire  , de  Char- 
mcme  du  Lé*  Chauve  ^ (ont  des  réfolutions  prifes 

^at  du  Pape I dans  cbes  Conciles  alfemblés  p;r  les  ordres 
Zacharie, , Je  ces  Princes.  Nos  Rois  ont  conferve  ce 
droit  fous  la  troifieme  Race,  & ils  ont  af* 
femblé  plufieurs  Conciles.  On  a vu  Char- 
les VII.  pendant  le  Schifme , aflembler  les 
Prélats  & les  Doéleurs  de  fon  Royaume , & 

?ublier 4e  leur  avis  la  fomeufe  Pragmatique# 
dur  exercer  ce  droit  , ils  n’ont  befoin  ni 


de  la  permiifion,  ni  du  confentement  du 
Pape.  Seuls  Souverains  dans  l’étendue  de  • 
leur  Royaume,  ce  n’efl:  qu’â  eux  qu’il  ap- 
partient de  juger  de  ce  qui  eft  néceffaire  au 
bien  & à la  tranquillité  de  leurs  Etats, & il  n’y 
a qu’eux  qui  foient  en  droit  d’alTembler  leurs 
Evêques  en  Conciles  Nationaux  ou  Provirv- 
ciaux.  M C’eft  à vous , ( difoit  à un  de  nos 
Rois  le  célébré  Hincinar , Archevêque 
de  P.heims  » qui  parloit  au  nom  de  tout 
le  Clergé  de  France  , 1 c’eft  à vous  défaire 
» fleurir , par  vos  Ordonnances  & par  votre 
» autorité  , la  Difeipline  Eccléflaftique  , 
dont  il  femble  qu’on  ait  oublié  les  Ré- 
9»  gles  dans  votre  Royaume,  te  Ce  n’eft 
donc  point  aux  Souverains  de  prévenir  les 
Jugemens  de  l’Eglife  fur  les  queftions  de 
Foi , mais  c’efl  à eux  de  les  procurer  ; Sc 
q^uaiid  l’Eglife  a prononcé , c’eft  à eux  d’eti- 
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f joindre  pér  leurs  Ordbnnajioes  de  publier  & 
. dèirecevoiries  dé^: jfions  DocbrinpJes  du  .Corps 
des  Pafteufs , afin  qu’elles  foient  regardées 
l^r  leurs  Sujets  comme  Loix  du  Ro^ume  , 
, «nmême  temps  qu'elles  fon  t Loix  de  l’Eglilè , 
.&  que,  l’Etat  jouiffe  de  là  tranquillité  , quieft 
fouyent  trouWée  pat;  la  diverfité  de  la  Doc- 
irine. 

\ ^«'6  «le  Chef  de  P£gltfe , qufi  le  Roi 

.Henri  VIII, ^rs  de  fon  fdiifmeavec  Rome, 

. donna  aux  Rois  d’Angleterre , & .qui  a fefvi 
.aux  Jéfuites  & aux  Adulateurs  de  la  Cour  de 
Rome  de  machine  de  guerre  pour  perdre  l’EU 
glife  Anglicane,  pourcoit  ne  pas  blelFer  la 
Religion  , fi  félon  xertains  Anglicans  on  ne 
.donrie  aujourd’hui  au  Roi  d’Angleterre  cetfp 
.qualité  que  dans  cejfens,  qu’jl  ne  peut  exercer 

.lesFonâionsRccléfîaftiques^donnerlaMiflîoii 

aux  Evêques  & aux  Prêtres  , adminiftrêr  l^s 
• Sacremens  j en  un  mot,  .fi  l’on  iie  prétend 
.point  qu’iHbit  le  principe  de  laçuiflânceEç- 
cléfiaOique^  & fi  l’on  ne  lui  donne  point  d’au- 
:txe  autorité  dans  les  matières  de  Religion.,  que 
„celles  qu’ont  eue  les  Rois  de  l’Ancien  Tefta- 
jnent , les  Empereurs  Chrétiens  dans  le  Nou- 
.veau , & que  nous  reconnoi/îbns  dans  nos  Rois 
.de  France  ; fçavoir , de  faire  des  Loix  pour 
maintenir  le  bon  ordre  dans  l’Eglife , de  fou- 
tenir  & appuyer  celles  qui  font  Aites  par  les 
Rvêques , d’affembler  des  Conciles,  de  con- 
tenir les  Eccléfiaftiques,  comme  les  Laïques,’ 
dans  la  foymiffion  due  au  Prince , a l’exclu- 
iîon  de  toute  Puillàncp  étrangère.  Il  paroîtquf 
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^70  Difcouts  JuT  îesLibertés 

Au  contraire  lés  Ultramontaîriç 
,difent,que  ii  le  bon  ordre  veirt 
que  toute  PuilTance  fe  rapporte  à 
4ine  feule,  ce  doit  être  la/pirituelle. 


c’eft  de  cette  tnaniere  que  les  Anglicans  lui 
donnent  cette  qualité.  Les  Théologiens  An- 
glois  expliquent’  ainfi  la*  Sâprémati&  du  Roi 
dans  l’Eglife  Anglicane.  JVlaiîpn  dans  fora 
Apolpgie  pourrEglîie  AngHc,  dit,  lib.4,  ç,' 
1.  p.  410  : Jurifdiâio  reo'ta  tttn  ftta  efi  in 
’tfftjté  ali^aa  Sacerdotali  , ant  in  ferjonafi’atin 
cttjüs  Eccle/taflica  fuhâionis  adminijiratione  , 
fed  in  autoritat!  quadàm  externa , fupremâ  itii 
quidem  quét  in  i(nperando  fertritur  , quxqtta  dt- 
linqntntti  paais  xivUilms  exttrni  coercet.  Et 
càp.  %•  pag.  435  , parlant  de  l’$utorité  fpiri- 
tuelle  attachée  a l’Ordination  : Hanc  pote(la~ 
’^ttm  , jttrtfdiflipnem  feu  guhernationtm  , àd 
folam  Eccle/iatn'fpjtllare , Çÿ  t/e»  ad  Principtm  , 
omnes  quafi  une  ere  affirmaniHS.  L’Auteur  dii 
Livre  de  la  Doârine  & de  la  Police  de  l’E- 
glife  Anglicane  , dit  la  même  chofe.  Le 
Pape.  Grégoire  III-  appelloit  l’Empereut 
Leon , I’Empereur  $c  le  Chef  des  Chre*- 
>IENS.  Pourquoi , ditce  Pape  dans  une  Lettre 
à cet  Empereur , où  certainement  il  necher^ 
choit  point  à lui  faire  des  coraplimens  hono- 
/abtes  , pourquoi  comme  Empereur  Ç5  Chef  vr^ 
/Chrétiens,  navex.-vous  pus  /«terroge  le$ 
Hommes  faitits  Çÿ  pUins  d'expérience  ? Si  les 
Papes  Clément  VIII.  & Paul  V.  avoænt  vou- 
lu fe  prêter  aux  voîçs  de  pacification  que  le 
Roi  Jacques  premier  leur  propofoit , le  $chi£> 
;p3e  auioit  peut-être  celle  en  Angleteirei 


de  Vî^gUfe  Gallicane,  71 
qui  ell  la  plus  exceÙenté  5 8c  que 
pour  tenir  les  Souverains  dans  le 
devoir,  il  doit  y avoir  q«elqu’iin 
fur  la  terre  à qui  ils  rendent  comp- 
te de  leur  conduite  : ce  qui  eft  en 
effet  établir  le  Pape  Jfeul  Monarque 
dans  l’Univers  j car  qu’importe  que 
fà  PuifTance  fur  le  temporel  foit  di- 
recte ou  indirede , fi  elle  s’étend  en- 
fin iufqu’à  difpofer  des  Couronnes? 

Entre  ces  divers  excès  nous  nous 
fommes  tenus  à l’ancienne  Tradi- 
tion , 8c  à l’exemple  des  premiers 
liécles.  Nous  croyons  que  la  Puit- 
fance  des  Clefs  s’étend  fiir  tous  les 
Fideles  , 8c  que  les  Souverains  peu- 
vent être  excommuniés  pour  les  me- 
mes crimes  que  les  Particuliers , 
quoique  bien  plus  rarement , 8c  avec 
bien  plus  de  précaution  ( i )j  mais 


(i  ) Je  ne  fçais  trop  fi  cette  maxime  que  De  Heei- 
M,  Fleury  attribue  à l’Eglife  Gallicane,  eft 
.conforme  à l’ancienne  Tradition  & à la  pra-  //p/an/ej' 
tique  des  premiers  fiecles.  Il  y a des  Au- 
teurs qui  prétendent  que  nos  Rois  ne  peu- 
, vent  être  excommuniés , même  pour  ce  qui 
eft  purement  fpiritiiel.  Quoi  qu’il  en  (bit , on 
ne  prouvera  jamais  que  l’Eglife  ait  excom- 
. munié  un  Souverain  pendant  les  dût  pre- 


y 
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72  Difcours  fur  les  Libertés 
rExcommiinication  ne  donne  au- 
cune atteinte  aux  droits  temporels , 
même  d!ËS  particuliers  ( i ).  Suivant 


‘ miers  Siècles,  & cependant  elle  n’a  point 
manqué  d’occafions  prelTantes , jfi  elle  avoit 
cru  pouvoir  uler  de  ce  remède.  Les  Conf- 
iance , les  Valens , les  Julien  , & tant  d’au- 
tres qui  ne  s’étudioient  qu’à  anéantir  la 
Doftrine  de  Jefus-Chrift  , ne  mcritoient  cer- 
tainement pas  qu’on  leur  fit  quarcier.  Je  dis 
plus  ; jamais  l’Eglife  n’a  eu  d’occafion  ou 
il  fût  plus  important  d’ufer  de  l’autorité 
qu’on  lui  attribue  fur  les  Souverains  ; & 
cependant  elle  n’en  a jamais  fait  ufage. 
Quoique  Valens  fut  Arien  déclaré  , & perfé- 
Fleury  , tuteur  de  l’Eglife  , non-feulement  Saint 
^v.  16  , jjif  „f  l'excommunia  pas , mais  il  le  laijja  en- 
trer dans  r Ajfemblée  des  Fidèles  ^ reçut  fon 

offrande.  Dira-t-on  que  jufqu’aux  temps  d’i- 
gnorance, jûfqu’à  ces  temps  où  les  Miniftres 
de  Jefus-Chrift  n’ont  point  rougi  d’abufer  de 
la  puifl'ance  des  Clefs  pour  foutenir  leurs  pré- 
tentions iniques , l’Eglife  ait  manqué  de  cou- 
rage pour  exercer  fa  puiffance  dans  toute 
fon  étendue , ou  qu’elle  ait  méconnu  fes 
droits  & fon  autorité? ....... 


De  Herj- 

COUR.T,  Loix 
F.ccléf,  de 
Framern 

Hifivire  du 
Tir  oit  public 
Ealéf.  Fran- 
çois. 


( I ) L’excommunication  a été  le  prétexte 
dont  les  Papes  fe  font  fervis  pour  étendre  leur 
puiffance  fur  les  Princes.  Ils  ont  expliqué  à 
la  rigueur  la  défenfe  d’avoir  aucun  commerce 
avec  les  Excommuniés  : ils  ont  défendu  de 
leur  rendre  aucun  honneur  ; ils  ont  voulu 
qu’on  les  regardât  comme  infâmes,  comme 
. ' . rÊvangile 


I 

i 


I 
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, .de]t‘E^UJe  Gallicane.  75 
rEvâiïgilé^TExcommnhié  doit  être 
regardé'comme  un  Payéii  j or  il  n’y  ' 
a aneiin  droit  dont  un  Pay en 'ne  foit 


décîitis  de  leurs  droits,  & comme  ceux  à qui  ÿ ' 
chez  les  Payens , on  interdifoit  le  feu  & l’eau,  ‘ 

Ce  prétexté  eft  vain  & ridicule  en  lui  même,  iii./nr 
L’excommuni'cation  la  plus  jufteeft  une  peine  Eccléfi 
fpiriiuelle,  qui  ne  donne  aucune  atteinte  aux i8« 
droits  tétnporels  de  celui  contre  qui  elle  eft 
prononcée.  L’Eglilè  ne  peut  priver  que  des 
biens  qu’elle  donne  , ou  qui  font  à fa  dilpo* 
iîtion.  Ceux  auxquels  on  a droit  en  qualité 
d’homme  & de  membre  de  la  SociéiexiVile,  </<•/’£- 
ne  font  pointée  fbn  reflbrt  ; elle  feroit  injufte  gUfe  fendant 
& déraifonnable  , fi  elle  entreprenoit  'd’en  xt.  siede, 
dépouiller  du  d’en  interdire  la  jouidânee.  **• 

Suivant  l’Evangile,-  un  Excommunié  doit  Quesnei, 
être  regardé  comme  un  Payen,  c’éft-à-dire , 
comme  une  perlonne  étrangère  qui  n appar- 
tient  plus  à la  Société  Chrétienne.  Or  on  „•/? 
peut  celîèr  d'appartenir  à la  Société  Chré-  cânèn.'* cr^dl 
tienne , fans  celTer  d’être  membre  de  la  So-  Gôuvem,  de 

ciétéCivile,  à laquelle  on  appartiehttoujours,  

quelque  Religion  que  l’on  profefle.  Il  n’y  a ^.***P« 
aucun  droit  temporel  dont  un  Payen  ne  lôk  ' 
capable  ; on  doit  communiquer  avec  lui  datis  • 
tout  ce  qui  eft  du  commerce  de  la  vie  & de  la 
Société  : ainft  quand  un  Prince  feroit  excom- 
munié , fi  l’on  veut  abfolument  qu’il  le  puiflé 
être  contre  la  pratique  de  la  primitive  Egtilê  , ' 
il  ne  laHTeroit  pas  d’avoir  le  droit  de  com- 
mander à fes  Sujets  , & fes  ■ Sujets  feroienc  • 
tenus  de  lui  obéir/ Les  premiers  Chrétiens 

D 
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74  ' Difcours  fur  les  Libertés 
capable , meme  de  commander  à des 
Chrétiens,  ôii  doit  éviter  TExcom- 
munié,  mais  feulement  en  ce  qui 


onj  obiéi  av€c  une  fidélité  eictréme  ?ux  Prin- 
ce^  Payens  & à ceux  qui  étaient  Hérétiques. 

En  effet , fi  les  crimes  publics  rompoient  les  > 
liens  de  foumUfion  &.  de  dépendance  qui  for-  J 
.ment  les  Fta^s,  que  deviendroient-ils  f Ne 
feroif  nt'ils  pas  dans  le  trouble  & dans  la  con- 
iiifion  > Du  moins  n’y  feroient-ils  pas  expofés  } 

La  douceur,  la  patience,  de  ferventes  prières, 
font  les  feules  armes  que  les  Chrédens  aient 
à oppofer  à la  petfécution  qui  entreprend  de 
les  détruire  ou  de  lesféduire.  C’eiff  à'quoiles 
premiers  PafteuK  doivent  exhorter  les  Peu- 
ples , non  pas  à la  lédkion  & à la  révolte, 
■qui  ne  peuvent  jamais  pafler  pour  de  juôes 
moyens  de  défenfe  dans  l’efprit  de  ceux  qui 
ont  puifé  dans  les  fources  pures  de  l’Ecriture 
de  la  Tradition.  Une  conduite  oppofée, 
qu’on  n’a  que  trop  fuivie , n’a-t-elle  pas  don- 
né un,  pr^exte  à quelques  Souverains  de 
méconnoître  & de  rejetter  célui  qui  s’attri- 
. ;buoit  le  pouvoir  de  les  dépofléder,  & d’auto- 
rifer  leurs  Sujets  à fe  donner  d’autres  Maîtres  ? 

^ . , . L’Eglilê  ne  peut  donc  ôter  que  les 

bie/is  qu’elle  donne  ou  qtii  font  en  fa  difpofi- 
tion;  ceux  auxquels  on  a droit  en  qualité 
d'Homme  & de  Membre  de  la  Société  civile  , 
ne  font  point  de  fon  rellbrt.  Ses  Commando-  , 
mens , («  défenfes  à cet  égard  n’obligeroient 
en  aucune 'roaniece  > & à peine  rtiériteroient- 
iU  quelque  attentioin  Aiîifi  » de  même  que 
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. • de  VEglife  Gallicane, 

regarde  la  Religion  les  bonnes 
mœurs  j c’eft-à-dire  , que  l’on  ne 
doit  point  communiquer  avec  lui. 


l’exil,  qui  retranche  de  la  Société  Civile, 
n’emporte  point  la  privation  des  Sacremens , 
& ne  rend  point  incapable  des  Dignités  , des 
JWinifteres  Êcclélîaftiques  ; de  même  l’excom- 
TOunîcatioa , qui  retranche  de  la  Société  Chré- 
tienne , n’ôte  point  la  propriété  & l’ufage  des 
biens,  & ne  rend  point  incapable  des  Di- 
gnités & des  Min<fteres  du  (îécle.  En  un  mot , 
la  Société  Chrétienne  n’a  pas  plus  le  pou- 
voir de  brifer  les  liens  qui  forment  la  Société 
Cmle , que  la  Société  Civile  ne  l’a  de  brifec 
les  liens  qui  forment  la  Société  Chrétienne. 
L’excommunication  n’a  donc  que  des  effets 
fpirituels , comme  l’exil  n’en  a que  de  tem- 
porels. Pour  que  ces  deux  efpeces  d’effets 
■fuflênt  réunies , il  feudroit  que  les  deux  PuiP* 
Tances  fe  fuffent  accordées  à regarder  comme 
coupables , & à punir  chacune  à leur  maniéré, 
ceux  que  l’une  d’elles  auroit  condamnés  : mais 
cet  accord  ne  s’eft  point  fait  ; il  eft  niéme 
inipoffible  qu’il  fe  faflè.  Ainfî  un  Chrétien 
excommunié  ne  cefle  point  d’être  Membre  de 
la  Société  Civile  ; il  ne  perd  ni  Ton  bien,  ni 
ion  rang,  ni  fa  dignité;  il  en  jouît,  il  le 
garde , il  l’exerce  auili  légitimement  que  s’il 
fie  Tétoit  pas  ; les  liens  de  la  (bumiflion  , de 
la  dépendance , qui  lui  attachent  Cés  Sujets , 
les  Enfam,  fes  Domeftiques  v ceux  de  l’a- 
ntkié  qui  le  lioient  avec  fes  vmfhis,  â’  fês' 
compatriotes , à ceux  de  fon  rang  & de  la 

Dij 


Vifcours  fur  les  Libertés  ' 

En  ce  qui  concerne  le  cnme 
pour  lequel  il  a été  excommunié^ 
comme  un  rapt  & un  facrilége  : 2 .Eu 


prôfeffion  » ces  liens  ne  font  pas  rompus , ils 
ne  fonr  pas  même  affoiblis  ; & ce  ne  pourroit 
cire  fins  crime  & fans  injuftice  que  fes  Su- 
ifcts  » fes  Enf.ms , fes  Serviteurs , (es  Amis  lui 
refuferoitnt  le  fervice,  le  refpe^a,  l’obeif^ 
fance , l’amitié  qu’ils  lui  doivent  i il  n eit 
point  d’autre  Loi  qui  pût  iuftifier  & autorifer 
leur  refus , que  celle  en  vertu  de  laquelle  il 
cefferoit  d’étre  ou  Membre  ou  Chef  ^ la 
Société  civile.  Concluons  donc  que  les  Evê^ 
ques  outrent  leur  pouvoir  , lorfqu’ils  préten- 
dent & qu’ils  ordonnent  qu’on  regarde  com> 
mp  exclus  de  la  Société  Civile,  ceux  qu’ils 
ot\t  exclus  de  la  Société-Chrétienne  ; quand 
ils  les  dégradent  de  Nobleffe  ; quand  ils  les 
déclarent  déchus  de  leurs  Dignités  Séculières  ; 
quand  ils  donnent  leurs  biens,  & qu’ils  per- 
mettent de  les  réduire  en  fervitude  ; quand 
ils  leur  interdifent  l’ufage  du  vin  , du  linge , 
àe  la  chair  , du  bain  ; quand  ils  leur  dé- 
fendent de  fe  faire  rafer,  de  voyager  , de 
boire  , de  manger  avec  les  autres  Chrétiens, 
C’cft  dans  un  Concile  tenu  Limoges,  en 
1031  , que  les  Evêques  François  parloient  de 
la  forte.  Ne  croiroit-on  pas  que  c’eft  une  AG- 
femblée  d’ Abbés , qui  décernent  des  peines 
contre  des  Religieux  rebelles  ? Parler  de  la 
fortç,  n’eft-ce  pas  fuppofer  que  la  Société 
Chrétienne  a,  pour  ainfi  dire,  abforbé  la 
SqcL^  Civile , ,&  qu’à  l’exception  qu’elle  ne 
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de  VEgUfe  Gallicane.  77 
l'in  ade  de  Religion  ^ comme  Lz 
Priere  ou  les  Sacremens  : 3 Dans 
les  devoirs  d’amitié  & de, fréquenta- 
tion volontaires  ( 1 ).  Mais  on  peut 


peut  répandre  le  fang  , elle  a droit  d’infliger 
toutes  les  autres  efpeces  de  peines  ? Au  reftc 
il  n'efl  pas  étonnant  que  les  Miniflres  de  TE- 

flife  aient  prétendu  que  ces  dégradations,  ces  7 
épofitions  , ces  interdirions  , étoient  detf 
fuites  naturelles de  l’Excommunication,  puif« 
que  dès  le  fixieme  qu  feptieme  lîéele.ils  s’é-‘ 
soient  rais  en  pofleffion.  d’exclure  des  fonc- 
tions Civiles  & Militaires  , 8c  meme  cfu 
Mariage , ceux  qu’elle  mettoit  en  pénitence 
publique.  C’eft  ainfl  que  les  Evêques  de  Fran- 
ce fournirent  à cette  pénitence  Louis^e  Dér 
bonnaire  t pour  diminuer  1 énormité  de  l’art- 
tentât  qu’ils  commettoient  en  le  dépofant  de*  ‘ , 

l’Empire.  Ces  ufages  abfurdes  & ridicules  font 
aujourd’hui  abolis  , 8t  il  feroit  à fouhaiter 
pour  l’honneur  de  l’Epifcopat,  que  THifloire  ' . 
nous  eût  laiflè  ignorer  jufqu’à  quel  point  on  a 
autrefois  abufé  ae  la  piété  Ample  & crédule 
des  Fideles.  Concluons  encore  que  toute  Ex- 
communication eft  nulle  dès  qu’elle  détruit  la 
Société , ou  qu’elle  lui  nuit  confîdérablement. 

( 1 ) Les  perfonnes  qui  font  obligées  par 
état  de  vivre  avec  les  Excommuniés , comme  ' 

les  Femmes  & les  Maris , les  Peres  & les  En-  *•'*’ 
fans,  les  Maîtres  & les  Domefliques,  n’en- 
courent  point  d’excommunication.  11  en  eu  de 

de  même  des  perfonnes  qui  ne  voient  les  f,a\ice. 
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78  Vifcaurs  fur  les  Libertés 
•communiquer  avec  lui  dans  ce 
qui  eft  néceflaire  à la  vie  , comme 
de  vendre d’acheter , de  contrac- 
ter , de  plaider,  de  voyager,  de 
faire  la  guerre  , & par  conféquent 
de  parler,  de  commander  ôc  d’o- 
béir. 

La  diflindion  des  deux  PuilTànces 
efl  évidente  dans  ces  paroles  de  Je- 
jsrfM.-m//.  fus-Chrift  '.  Mon  Royaume  n^eji  pas 
de  ce  monde.  Et  ailleurs  : Rendé\.  à 
xxib  Qg  qui  appartient  à Céfar  ; €r  à 
Dieu  J ce  qui  appartient  à Dieu.  Et  à . 
celui  qui  le  prioit  d’obliger  fon  frere 
à faire  par  tage  : Homme  ^ qui  m'a 
établi  Juge  Arbitre  entre  vous  ? Et 
xnr,  perfonne  vivante 

foit  foumife  aux  Puiffances  Souverai’- 
«fijj'donc  les  Prêtres  les  Pafteurs^ 
Aid.  Et  encore  : Qui  réjîjîe  à la  Puijfance  ^ 
réjijîe  à V ordre  de  Dieu..  Et  faint 


Excommuniés  que  dans  le  defleinJe  les  enga- 
ger à prendre  les  moyens  de  fe  faire  relever 
de  l’excommunication , ou  pour  lesinftruirei 
.Ad  Tkejf.  piolice  quaji  inîmicum  exîjlimare  , dit  faint 
î » * r*  Paul , jcd  corrip’te  ut  fratrem.  Sur  quoi  faint 
Aug.  Itb.  J , Auguftin  dit  : Tantà  eficacior  emendatio  fit 
^dv.  Pttrm.  pravîtatu , quantô  diligenticr  conferrntio  cari- 
**  tatis. 
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di  VEglife  Gallicane.  7p 
Pierre  : Soye^  fournis  à toute  Créature , * * » 

foit  à l'Empereur  ^foit  au  Gouverneur. 

Et  encore 
' VEmpereur 

vos  Maîtres  ^ même  fâcheux.  AufTi 
^voyons-nous  que  les  ,CIirctiens  ont 
obéi  fans  réfiÜance  aux  Empereurs 
Payens,  même  aux  Perfécuteurs  les 
plus  cruels,  excepté  en  ce  qui  étoit 
contre  la  Loi  de  Dieu  j quoiqu’ils- 
- fu/îent  allez  puilîims  pour  fe  défen- 
dre, & qu’iis  eulTent  de  fréquentes 
occalions  de  révolte  fous  un  Empire 
éledif.  Ils  ont  obéi  de  même  aux 
Empereurs  Hérétiques  , comme  - 
'■  Conftantius  ôc  Valens  qui  perfécu- 
toient  les  Catlioliquesi  8c  enfin  à,  Ju- 
lien rApoJîat  y qui  vouloit  rétablir 
l’Idolâtrie , quoique  alors  les  Chré- 
tiens fulTent  déjà  les  plus  forts , s’ils 
eulTent  cru  qu’ils  fut  permis  d’ulcr 
de  force  contre  leur  Prince.  Nous 
croyons  que  la  Doélrine  des  Ultra- 
montains tend  à troubler  l'a  tran- 
quillfié  publique , 8c  met  la  vie  des 
Souverains  en  péril  ( i ).  Les  Sujets 


f I ) Un  Roi  dépofé  ti* fp  plus  un  Roi  , dilbit 

D iv* 


: Crai<^ez  Dieu  ^ honofer  rertul.  j^po- 

Ty  r*  1 f*  c • • T » ^5* 

; hJcLaves  ^Joye7  Joumis  a ^ 


|8o  Difcours  fur  les  Libertés 
mécomens  acciiferont  le  Prince  (Te- 
' vaut  ce  Tribunal  Ecclcfialtique.  Si 
étant  excommunié  & dépoCc,,]!  con- 
tinue à ufcr  de  fa  PuilTaiice , ceierà , 

*■  ► 

. ,-r^r — : — : v.\y 

le  Pape  Grégoire  VIT.  que  nos  Aclverfaires 
. prennent  pour  leur  guide  ::Donc  , s’il  conti- 
Onvrage  de,  nue  à fe  porter pourRoi, c’eftunTyran;  c’eft- 
à-dire , un  ennemi  public , à qui  tout  homme 
de’  iJ^sfrîL'}  éiàh  cc  urir  fus.  t>  Certes  Ite  genre  humain 
de  jefHs,fur  Tc'oit  trop heureux , dit  Jean  Marlana , l’ün 
le  KoiOi*inf  des  Dofteurs  Ev^angéliques  'de;j  la  .moéP- 
f»  jfueufe  Sôciété  dont  la  divine  Mlfcricor^e 
*df/ié  àPhC.  délivrer  la  France  , » s’il  fe  rVncon- 

Uppe  ni,  K.OÎ  ” grand  nombre  de  ces  courages  mâ- 

d'Efpag'  e.  A les  & vigourcux , qui  portent  le  •zèle  poür 
Mayence,  ,,  jg  liberté  de  la  patrie  Jufqu’au  méDris  tte 

i^®S»  3,  [guj.j  (Cet  Auteur  parle  de  l’infaîne 

JacquvS  Clémert,  ce  Religieux  racriléga^qui 
avoit  aflalTiné  Henri  HI.  run  de  nos  Keisi  ) 
» Mais  l’amour  éxee fîîf  de  fa  propre  conTedvr.- 
' 9»  tionjfebtiment  qui  ne's’accorde  pas  ordinài- 

» rement  avec  le?  grande?  entreprifes,  retient 
03  la  plupart  des  hommes.  C’eft  pour  cela  que 
» d’un  fi  grand  nombre  de  Tyrans  que  l’An- 
03  tiquité  nous  montre  , on  en  voit  fi  peu  qui 
' 03  aient  péri  par  le  fer  de  leurs  Sujets.  C’eft 
93  cependant  une  penfee  falutaire  à infpirer 
93  aux  Princes  , que  de- leur  perfuader  que 
93  s’ils  oppriment  leurs  Peuples  en  fe  rendant 
93  infupportables  par  l’excès  de  leurs  vices  & 
» l’infamie  de  It  ur  conduite , ils  vivent  à telle 
» condition , qu’on  peut  non-feulement  à bon 
»>  droit  les  meure  à mort,n2aw  qu'il jy  a de 
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de  VEgUfe  Gallicane*  8 1 
félon  eux,  un  ufurpateiir,  un  ty- 
ran , & il  fe  trouvera  des  TIico- 
iogiens  qui  enfcrgneront  qu’il  eft 
non-feulement  permis , mais  même 
méritoire  d’en  délivrer  le  Public(  i) , 


» la  gloire  G*  de  Vhéroïfme  à le  faire 

a»  En  vérité  la  vie  d’un  Tyran  eft  bien  mifé.  .a.j  . 
35  râble  ! vje  n peu  aliurce,  que  celui  qui 
33  pourra  le  tuer , doit  s’attendre  à la  faveur 
33  & aux  applaudilîèmens  du  Public. . . , . tc 
» Qu’il  fe  trouve  un  Fanatique,  dit  M.  Fleu- 
M ry  ) qui  ayant  lu  dans  Plutarque  la  vie  de: 

31  Tinioléon  on  de  Brutus , ( je  pourrois  ajou- 
95  ter , G*  dans  Marîâna  V éloge  de  Jacques  Cle~ 

33  ment  J ) Ce  perfuade  qu’il' n’eft  rien 
33  glorieux  que  de  délivrer  fa  Pâme  j ou  ■' 

91  qui  prenant  de  travers  les  exemples  del’E- 

To  criture  , fe  croie  fufcité  comme  Aod  , ou 

95  comme  Judith,  pour  affranchir  le  Peuple 

93  de  Dieu  : voilà  la  vie  de  prétendu  Tyran 

95  expofée  au  caprice  de  ce  Vilîonnaire  , qui 

95  croira  faire  une  aélion  héroïque , 8i  gagner 

95  la  couronne  du  Martyre.  II  n’y  en  a par  mal- 

95  heur  que  trop  d’exemples  dans  l’Hiftoire 

95  des  derniers  fîécles , & Dieu  a permis  ces- 

95  fuites  affreufes  de  l'Excommunication  , pour  - ' 

30  en  défâmfer  au  moins  par  l'expérience.  « 

(i)  Les  Emmanuel  Sa  , les  André  Philo-  Extrait 
pater,  les  Robert  Bellamin,  les  Alphonfe  dex  4J]ertions 
Salmeron , les  Grégoire  de  Valence  , les  dangeteufes 
François  Tolel  , les  Varades,  les  Gui- 
gnard , les  Odon  , les  P^enat , les  Maria-  jéLites 
na  , les  BonarfciuS  ) les  Garnet , les  Oide- 

tX  y. 
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& des  Fanatiques  défefperés  qur 

les  temps  ^ 

ferfévéram-  corne  , les  Sebaftien  Heifllus , les  Keller , 

T Sarrarius , les  Sallas,  les  Suarès , les  Lef- 

feigne'es  CX  lîus,les  Sanâarelle,  les  Tanner,  les  Cor- 
publiées  dans  neille  de  la  Pierre,  les  Ferdinand  de  Caf- 
lenrs  Livres  , tfo  - Palao  , les  Bccan , les  Jean  de  Lugo  , 
les.  Elcobar , les  Jouvency,  lesBERRuvER 
leurT  Snpl-  ics  Turfelin  , les  Molina , les  Gretzer , les 
rieurs  C7  Ge'-  Layman  , les  Bufembaiim , les  Lacroix  , les 
néraux , véti'  Mamaki  , Ics  Malagrida , les  Matos , les 
^ion^s*^par  Alexandre,  tant  d’autres  que  la  Société 
îcs"commif-  regarde  comme  fes  plus  graves  Théologiens, 
faites  duPAR-  & qui  feront  à jamais  célébrés  dansl’Hiftoire- 
lement.  a pour  leurs  impiétés  & leurs  abominations 
paris  P.  livré  la  perfonnt  facrée  des  Rois  au  fana-. 
176**”°”*  **  Sujets,  Enfin  la  correfpondance  la 

communion  d'effrit  Çÿ  dt  penfées  y que  les  foi- 
♦ Image  du  dîfans  Jéfuitesdifent  étrefigé«eV«/^ , dans  leur 
premier  Sle~  Imago  primi  Seiuli*y  & dont  ils  fe  font  gloire 
de  de  la  Soc.  „ paroît  point  ailleurs  plus  manifeftement, 
de  jefus,  de-  gyg  [g  difoit  l’Univerfité  de  Paris  dans 
Province  de  feconde  Requête  préfemée  au  Parlement 
Flandre  Al-  en  1^44  > aj  qu’en  la  pernicieulè  Dodrine- 
lem.de la mf-  „qui  touchc  la  fûreté de  tous  les  Etats  & le- 
me  Société.  A „ ^epos  de  toutes  les  Nations  intérelTées  dans 
Prolog! p.  33  , “ I3  confervation  de  l’autotite'  & jufte  puif- 
& Liv.  s / » fance , & dè  la  vie  de  leurs  Rois  & Princes 
fag,  6zz.  Souverains , en  laquelle  dodrine  leurs  Au- 

teurs  ont  écrit  qu’ils  font  TOUS  uni 

SJ  II  ne  fera  pas  mal-aifé  déjuger,  ajoutoit 
l’Gniverfité,  3>-que  ce  que  tant  d’Auteurs  ,. 
» tant  de  Théologiens  , de  Provinciaux , ^ 
» de  Généraux  de  cet  Ordre,  ont  tant  de  fois 
• » approuvé  & enfeigné , n’eft  autre  chofe  que 
3*  X£  S£^TIM£RT  OKtVEJlSEL  DE  LA  CoMr^ 
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, rouiront  en  pratique  ces  maximes 
( I ).  II  n’y  en  a que  trop  d’exem- 
ples i rien  il’a  rendu  la  Religion  plus 
odieiife  en  Angleterre  Sc  dans  les 
autres  Pays  hérétiques  (2).  ' 

De  la  diftinélion  des  deux  Puif^ 
fances  fuit  là  diflinâion  des  Jurif- 


» PAGNiE  . . . Que  fi  (Taventure , contiriuojt 
» l’Uni verfité,quelques-uns  contraint*  par  la 
m Juftice  foQveraine  du  Roi»  & fur  une  crainte' 
3i  préfente  d’étre  encore  chafTés  du  Royaume» 
'»  & pour  tromper  & appaifer  les  Princes  & 
S>  les  Juges  » & éviter  le  péril  dans  lequel  ils 
»»«fe  trouvoient  expofés  , ont  donné  quelques 
•»  déclarations  » elles  ont  été  toiaescaptieiifes 
» pleines  à'aitïjiceSÿ  de  fraudes  &•  d’é<^ivoqueSt 
oi  femblables  à ces  faux  fermens  que  leurs  Gx- 
• X fuites  enfeigneni  de  faire  devant  tes  ji^es  , 
X afin  quon  commette  un  parjuré  fans' crainte 
X de  fe  parjurer.  Aufli  ne  fe  tiennent-ils  en- 
X gagés  par  aucune  promefTe  » aveu  » défà- 
» veu  , ni  déclaration  qu’ils  aient  faite .... 

( I ) Tels  ont  été  les  Jacques  , Clément  j 
les  pierre  Barrière , les  Jean’  Châtel  » les 
François  Ravaillac  .......  qui  l'nifirûits  pa^r 

Bo^  nouveaux.  TfajéologieiR  fe  lotit  (àît  .v^ 
Héroïfme  & un  Martyre  d’un  attentat  fi  énor- 
me & fi  abominable. 

( a ) Les  Infidèles  , les  Payens  » les  Bar- 
bares , les  Sauvages  n’ont  pas  moins  été  Ican». 
dalifés  de  cette  impiété  des  Chrétiens. -Que 
ne  dirions-nous  pas  de  Mahonoet»  s’il  avoip: 
poulTé  auin  loin  la  barbarie  ' 

Dvj; 


o4  Difcours  fur  les  Libertés 
didions  : TEglife  a une  Jurifdrdioni 
qui  lui  eft  efTentielIe  , fondée  furtes 
%fatth.  paroles  de  Jefus-Chrid  ; Toute  pulf- 
Came  m'a  été  donnée  au  Ciel  en  la. 
Terre  ; alle\  donc , injiruifant  toutes  les 
Nations  ..leur  enfeignam  d’obferver  tout 
ce  que  je  vous  ai  ordonné.  Voilà  le 
pouvoir  cTenfeigner  la  Dodrine, 
qui  comprend  deux  parties ^ le  Myl^ 
tere , 8c  les  réglés  des  moeurs.  Voici 
jodn.  XX.  Je  pouvoir  de  juger  ; Ceux  dont  vous 
remettre^  les  péchés  ^ ils  leur  feront  re- 
mis ; ceux  dont  vous  les  retiendrez 
Mdtth.  retenus.  Et  ailleurs  : jSi 

xyin.  is  ,.ton  Frere  a péché  contre  toi . & s'il  n'é- 
* * coûte  pas  ■ l'Eglife  j qu  il  te  foit  comme  • 
ün  Payen  &*  un  Puhlicain.  En  vérité  Je 
vous  le  dis..,  tout  ce  que  vous  aurez  dé- 
lié fur  la  Terre  ^ fera,  délié  dans  le 
Ciel  / &*  tout  ce  que  vous  aurez 
fur  la  Terre  ..fera  lié  dans  le  Ciel.h'E- 
glife  a donc  eiïentiellement  le  pou- 
voir ; i^.  D!enfergner< tout  ce  que ■ 
JeKis-Chrrrt  a ordonné  de  croire  ou 
dé  faire  , ' &:  par  conféquent  d’inter- 
preter  fa  Dodrine,  & de  réprimer 
eeux  qui  la  voudroient  altérer  : 2 . 

D’àbfoudrè  les  Pécheurs , ou  de  leur 
ï^rifa'd\njfoUitioji , enfin  de  re-  - 
» » 
i 
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- de  V'EgliJe  Gallicane.  8 j 
trancîier  de  fon  corps  les  pécheurs 
împénitens  8c  incorrigibles  : 5 D’é- 
tabiir  des  Minières  pour  les  fonétioris 
publiques  de  la  Religion,  de  les  juger 
8c  de  les  dépofer,  s’il  ell  néceltaire.. 
Cette  Jurifdiâipn  a été  exercée  dans 
toute  fon  étendue  fous  les  perfécu- 
tions  les  plus  cruelles  : elles  n’ont 
jamais  empêché  les  Fideles  de  s’af- 
fembler  pour  prier,  lire  les'faintes 
Ecritures , recevoir  les  Inflmdions 
de  leurs  Pàfteurs  Sc  les  Sacremens  ; 
ni  les  Pafleurs  de  communiquer  eii- 
tr'eux , du  moins  par  Lettres , pour 
tous  les  befoins  de  l’Eglife,  d’ordon-- 
ner  des  Evêques , des  Prêtres , des 
Diacres  J de  les  juger,  & même  de 
les  dépofer. 

- Tout  le  relie  de  ce  qui  s’ell  Joint, 
dans  la  fuite  des  liécles  à cette  Ju- 
rifdidion  Eccléfiallique  , foit  en, 
France  , foit  ailleurs , n’ed  fondé 
que  fur  la  conceffion  tacite  ou  ex- 
prelTe  des  Souverains',  comme  le 
droit, qu’ont  les  Clercs  dë  n’être  ju- 
gés que  par  le  Tribunal  EcdéfîalU- 
«|ue  j même  en  matière  profane  ( i ) , , 

( J ) Par  rétabliflëmentdu  Chriftianifrae , , 
Us  Princes  & les  MagiUcats  n’om  rien  perdu.: 


SS  Difcours  fur  les  Libertés 

civile  ou  criminelle  , & par  confe- 


Le  Vavir. 

DE  BodTI- 
GNï  , Traité 
de  l'Autorité 
des  B^eis  tou-’ 
chant  l'admi- 
niftratio»  de 

Hifioire  dn 
Droit  Public 
Eccléf.  Cran-' 
foif. 


Dd  Bois 
Maximes  du 
Droit  Canoni- 
se de  Fran- 
ce. 


Preuves  des 
libertés  de 
fEglife  Gal- 
licane, c.  3S  , 

n, 

De  Herio 

COURT  , Loix 
EccléJ.  de 
France, 


des  droits  qui  leur  étoient  légitiraement  ac- 
quis fur  ceux  qui  leur  étoient  fournis  ; quel- 
qu’éminent  & facré  que  foit  le  caradere  des 
Minilires  de  l’Evangile,  ils' ne  laiflTent  point 
d'être  fujets  des  Princes  fous  lefquels  ils  vi- 
vent; & les  Evêques,  les  Prêtres  & les  autres- 
Clercs  font  également  jufticiables  de  l’Auto- 
rité féculiere , lorfqu’ils  tranfgrelTent  les  Loix 
de  l’Etat , & ils  font  par  une  fuite  néceflâire 
fournis  à toutes  les  peines  décernées  contre  les 
tranfgrefleurs.  Les  Empereurs  Chrétiens  ont 
exercé  leur  autorité  fur  le  Clergé  comme  fur 
le  Peuple:  nosRois  l’ont  pareillement  exercée. 
■Les  preuves  en  font  en  trop  grand  nombre 
pour  les  rapporter  toutes  ici.  Une  fuffira  pour 
le  préfent.  En  1 3 l’Archevêque  de  Bourges 
ayant  inféré  dans  fes  Statuts  Synodaux , que 
les  Juges  Séculiers  ne  pouvoient , fans  emottrir 
r Excommunication  , jftger  les  Clercs  prévenus 
de  crimes  , foit  civilement  , foit  criminelle- 
ment , Jean , Duc  de  Berry , frere  de  Char- 
les V,  l’obligea  de  révoquer  ce  Statut , com- 
me contraire  à la  Jurifdidion  temporelle  , 
aux  Ufages  & aux  Coutumes  du  Berry,  & de 
publier  la  révocation  dans  un  Synode  de  fes 
Curés  ; ce  que  l’Evêque  ayant  fait , iMui  ac- 
corda des  Lettres  d’abolition  qui  furent  con- 
firmées par  le  Roi  Charles  V.  Les  Eccléfiaf- 
tiques  > en  qualité  de  Citoyens , font  donc 
fujets  à l’autorité  du  Roi  , aufll-bien  que  les- 
Laïqués , foit  en  ce  qui  concerne  les  Loix- 
politiques  de  l’Etat,  foit  en  ce  qui  regarde 
la  Jurifdiâion  Royale  : & s’ils  ont  en  cela 
quelques  privilèges  , ils  les  tieunent  tous  de- 
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quent  la  diHindron  du  délit  com- 
mun & du  cas  privilégié  ( i ) j le 


la  grâce  & de  la  libéralité  du  Magiftrat  po- 
litique. Mais  outre  cette  dépendance  dans 
laquelle  ils  font  à l’égard  du  Roi  dans  leur 
qualité  de  Citoyens , il  y en  a une  autre  à 
laquelle  les-foumet  leur  devoir  & leur  qua- 
lité  d’Ecclé/iaHiques  ; & cette  fécondé  dé- 
pendance confifte , en  ce  que  cette  qualué- 
d’Eccléfiaftiques  les  engageant  envers  Dieu,x 
& envers  l’Eglife,  à certaines  obligations 
^ dont  les  Laïques  ne  font  point  tenus , le  Roi, 
en  qualité  de  protedeur , a droit  de  veiller  à 
ce  qu’ils  s’en  acquittent , conformément  aux 
facrés  Canons.  S’ils  ne  le  font  pas,  & que 
la  parole  de  la  DoSrine  fait  impuijfante  eu  Cotirile  de 
. négligente  à les  y contraindre  , la  terrear  de  Paris  VI, 
li%  Difcipline  vient  au  fecours , & le  Roi  les  dans  un  Ca- 
contraint, tantôt  par  la  faille  de  ieur  temporel,  \cDicf‘t 
tantôt  par  des  peines^^  pécuniaires , tantôt  par  Qratie» 

, la  fufpenlîon  & la  privation  de  leur  Minif-  quefi.  zi. 
tere. 

( I ) Je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  dire 
. que  c’eft  parler  plus  félon  l’ufage,  que  félon  cnv , Tt-aiti 
la  raifon  , quand  on  appelle  délit  commun  f de  ■l’Autorité 
celui  dont  les  Eccléfiahiques  prennent  con- 
noi (Tance  dans  la  plupart  des  procès  inten- 
tés  contre  les  Pretres  j & deltt  prtv.l-egte  ^ l'RgUjé, 
celui  qui  eft  renvoyé  devant  les.  Officiers 
Royaux  ^ comme  (î  la  connoiilànce  qu’ont  les- 
Ecclélîaftiques  de  l’un  , leur  appartenoit  de* 
droit  commun  ,&  que  les  Officiers  du  Roi> 
n’euRènt  celle  dont  Ms'jouiflent,  que  par  pri- 
vilège : car  il  en  eft  tout  ap  contraire , puif—  ' 
que  ce  n’eft  que  par  la  permiilion  des  Rpis 
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droit  qu’ont  eu  les  Eccléfiaflrqnes  à 
ramende-honorabie  ou  pécuniaire  , 
ou  à la  fatisfadion  fecrette  , & celui 
qu’ils  ont  encore  de  faire  arrêter  & 
retenir  en  prifon. 

Dans  les  autres  Pays  où  la  JiiTif- 
didion  Eccléfiaftique  ell  plus  éten- 
due, ceux  qui  en  font  en  polïedion 
peuvent  8c  doivent  la  conferver 
comme  leurs  biens  temporels  8c 
leurs  autres  privilèges  ( i ) } mais  ils 

que  les  Officiaux  connoiffient  de  la  plupart  de 
ces  crimes  dans  leurs  üfficialités.  Cepen- 
dant les  Ordonnances  du  Royaume  ayant 
adopté  cette  maniéré  de  s’exprimer  $ quoi- 
qu’irréguliere,  & fabriquée  par  des  Canoniftes- 
déclarés  contre  les  droits  du  Roi  , il  feut  s’y 
conformer. 

Hifioire  dit  ( I ) La  bîenféance  exige  peut  - être  en 
Drdt  public  quelque  forte  les  immunités  Eccléfiaftiques, 
Ercléj.  Fran-  ^ jj  convient  pas  pour  l’honneur  de  la 
Religion  que  Tes  Miniftres»  quoique  crimi- 
Le  Vayer  nels , foienf  traités  avec  aüffi  peu  d’égards 
DT  Bouti-  gf  de  ménagemens  que  les  autres  coupables 
il  n’eii  eft  pas  moins  certain  que  ces 
deciéoii  immunités  ne  font  nullement  eirentielles  à 
chant  l'admi-h  Religion  , & que  les  Ecçléfiaftiques  ne 
ripration  de  \qs  tiennem  que  du  Magiftrat  Politique  ; car 
i jlf  naijfem  Citoyens  avant  que  d'etre  faits  Ei~ 

De  Heri-  cîéfiapiquts.  Ils  naiffent  donc  entîereme^^ 
fournis  à l’obéilTance  du  Roi  : or  le  Fils  de 
‘ Dieu  a témoigné  qu’il  n’étoit  point  venu  dé-* 
lier  les ' Sujets  de  i’obéifançe  des  Rois; 
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ne  doivent,  pas  confondre  les  accef- 

contraire,  cette,  obéiffance  fait  un  des^ pré- 
ceptes de  l’Evangile»  & par  conféquent  fi 
' les  Ecclé/îaftiquèsont  quelques  privilèges  qui 
■•les  affranchiflênt  du  devoir  général  des  Ci- 
: toyens  envers  les  Rois  » ils  ne  les  jxîuvent 
'tenir  que  des  Rois  mêmes.  Et  certes  , quand 

- Dieu  déclara  à fon  Peuple  que  le  Roi  qu’ils 
••  demandoient,  auroît  fur  eux  droit  de  vie  & 
f de  mort  , i/  ne  fit  aucune'  exceptim  en  fctTjëkr 
c dé  la  Tribu  de  Lévi,  Saul  commît  une  in- 

juftice  criante  de  faireégorger  les  Prêtres  que 
5 David  avoit  trompés  ; mais  s’ils  avoient  été 

• coupables , leur  caraélere  n’auroit  pu  lés 
■ mettre  à couvert  des  rigueurs  de  fa  juftice. 

Ce  ne  fut  pas  l’Onéfion  Sacerdotale  qui  em- 
pocha Salomon  de  faire  exécuter  contre  Abia- 
thar,  Grand-Prêtre,  la  fentence  de  mort  qu’II 

- avoir  juAemènt  prononcée  contre  luî:  le  f’eül 
' fbuvenir' des'fervices  qu’il  avoit  ren.lus  à 
: David  fon  Pere  i le  détermina  à la  clémeri'ce,. 

Nous  ne  -voyons  nulle  part  dans  l’Evangile 
que  J.  C.  ait  prétendu  exempter  les  Apôtres 
des  Loix  nationales  ; au  contraire  il  fait  un 
miracle  pour  payer  la  Capitation  qu’on  lui 
demandoit.  Les  Apôtres  eux-mêmes  n’ont 
rien  dit  d’ou  l'on  puifTe  conclure  que  les 

• immunités  Ecclélîafiiques  fafFmt  partie  de  la 
' Religion  qu’ils  ont  préchée.  Que  les  Ecclé- 

fîaftiques  cherchent  donc  l’origine  de  leurs 
privilèges  ; où  les  trouveront-ils  ailleurs  que 
dans  les  Loix  de  Conftantin  & des  autres  Ent- 
pereurs  Chrétiens  ? C’eft  pour  cela  que  faint 
Louis  y & à fon  exemple  Tes  SuccefTeors,  en 
confirmant  les  privilèges  des  Eccléfiafliques', 


Du  Bots , 

Ivltiximej  du 
Droit  Canon, 
de  k'xojice. 
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- ■ Difcours  fur  les  Libertés 
foires  avec  refTentiel  de  la  Jurifdic- 

tion  Eccléfiaftitjue. - ~ - 

Si  les  Eccicfiaftiqiies  vOirloieilt 
étendre,  ttçp  loin  leurs  Privilèges  y 
ce  feroit  une  entreprife  fur  laiPpif- 
fance  temporelle  ; comme,  lî  étant 
Officiers  du  Roi,  ils  prétendoient  fe  - 

ne  dilent  pas  qu’ils  confirment  leurs  privile- 
. ges  en  général  ,.mais  feulement  ies.privilégeff 
. qui  leur  ont  été  accordés  par  eux  , ou  par  les 
. Rois  leurs  prédéceflèurs.  Les  Souverains  qui  ' 
. ont  embraûé  la  Religion , auroient.  donc  pu 
ne  point  accorder  ces  privilèges , cesimmu- 
nites  ; & les  ayant  accordées , ik  peuvent 
.donc  y déroger  pour  des  raifbns  urgentes. 
Comment  donc  pouvoir  prétendre  que  ceux. 
qui  font  en  poiTeHion  d’une  jurifdié^on  plus 
étendue  que  ne  l’ont  en  France  .les  Juges 
Eccléiîdfiiques,  doivent  la  çonferver  comme 

leurs  biens  temporels  ? Eftrce  qu’un 

Prince  en  accordant  un  privilège-,  ‘fe  lie  les 
mains  de  telle  maniéré  qu’il  ne  puillè  plus 
faire  ufage  de  l’autorité  qu’il  a reçue  de  Dieu 
feul , quand  bien  même  l’intérêt  de  fon  Etat 
l’exlgeroit  ? Eft-ce  qu’un  Prince  , en  renon- 
,çant  à un  droit  de  fa  Couronne , peut  porter 
atteinte  au  droit  de  celui  qui  lui  fuccéde  ? Non 
fans  doute;parce  que  les  droits  de  la  Couronne 
font  inaliénables  comme  la  Couronne , im- 
prefcriptibles  comme  elle;  Hs  fontdifparoître 
toute  efpece  de  titre,  toute  forte  de  poflelfion.. 
Ainfi  les  Eccléfiaftiques  ne  peuvent  & ne  doi- 
vent çonferver  leur  Jurifdidion  & leurs  privi- 
lèges, qu’autant  qu’il  plaira  au  Roi  de  les  leur 
* confirmer,»» 
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fbuftraire  à fa  JurifHiâion  , même 
dans  le  cas  qui  regarde  Pexercice  de 
leur  Charge  , ou  s’ils  voiiloient 
faire  des  Afîemblées  fans  la  permif- 
hon  du  Roi.  II  eft  donc  raifonnable 
d’obtenir  ces  permilîîons  pour  les 
AITeinblées  générales , & pour  celles 
qui  regardent  le  temnorel  ; mais  il 
■femble  que  cette  défenfe  de  s’aflèni- 
bler  n^gjevroit  pas  s'étendre  aux 
Conciles  Provinciaux^  i ),  dont  la 


( 1 ) Rien  n’eft  plus  important  pour  la  con- 
fervarion  de  la  paix  & de  la  tranquillité  dans 
un  Etat  > qu’il  ne  s’y  tienne  aucune  afFemblée 
fans  le  confentement  ou  la  participation  du 
Souverain  & du  Magiflr.it;  c’eft  ce  qui  fait 
qu’en  France  le  Prince  feul  a droit  de  con- 
voquer les  Evêques , & que  les  Evêques  ne 
peuvent  s’y  alFeinbler  fans  la  permilîîon  du 
Roi.  Tous  les  Conciles  qui  s’y  font  tenus , 
n’ont  été  alfemblés  que  par  les  ordres  & du 
confontement  exprès  du  Prince.  Vers  l’an 
660  l’Evêque  de  Cahors  ayant  été  invité  à un 
Concile  avec  fos  Comprovinciaux  par  fon 
Métropolitain  , qui  n’avoit  point  obtenu  du 
Roi  la  pennilfi  an  d’alTembler  les  Evêques  de 
fa  Province  , Sigebert  lui  écrivit  pour  lai 
défendre  de  s’y  trouver  ; parce  qu'il  ne  con- 
vient  point , dit  ce  Prince , qu'il  fe  tienne 
dans  notre  Royaume  aucun  Concile  fans  notre 
confentement.  En  I6ii  l’Archevêque  d’Aix 
ayant  convoqué  dans  la  Ville  de  Brignoles 


drrft  du 
C»»fe!l  dn  to 
Tievembre 
I«fO. 

Libettét  de 
l'Eglife  Gai» 
Itcttnc  *, 
lo. 


Hijloire  dit- 
Droit  public 
Ecclcjîallique 
Fr-tnçois, 

De  Hem»- 

COUR.T,  Loix 
Ecdéjiajliq. 
de  France  , c,- 
14,  art,  24. 

Le  Vaïer 
de  Bouti- 

ONY  , Traité 
de  l'Autorité 
det  Rflit  t-en- 
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P 2 Vifcours  fur  Us  Libertés 

tenue  dans  les  temps  marqués  p(ar' 
les  Canons  devroit  être  anfli  indrP 
penfable  que  la  célébration  de  la 
Mefle  ôc  des  Divins  Offices.  Si  cinq 
ou  lix  Evêques  vouloient  confpirer 
contre  l’Etat,  ils  auroient  aflez  d’oc- 
cafions  de  s’aflembler  fecrétemént 


Clergé  de  fa  Province^  pour  y tenir  une 
niflration  de  AfTemblée  y le  Parlement  d’Ait s’y  oppofa  y. 
i'EgiiJe,  ^ l’Aflemblée  fut  fur/îië  jufqft  ce  que  le 
Roi  eut  permigrde  la  tenir.  Les  Evêques  de 
France  du  neuvième  Siecle  étoient  /î  pleine- 
ment convaincus  que  les  Conciles  ne  pou- 
voient  fe  tenir  fans  la  permilTion  du  Roi, 
que  dans  un  Concile  de  prefque  tous  les 
Évêques  du  Royaume  alfemblés  â Meaux  ,fls 
demandèrent  au  Roi  Charles  le  Ch.mve  de 
permettre  de  tenir  tous  les  ans  , deux  ou 
tout  au  moins  un  Concile  Provin-ial,  Si  donc 
les  Evêques  d’une  Province  veulent  s’affem- 
bler  en  Concile, qu’ils  en  demandent  la  per- 
milTion  au  Roi.  Il  n’eft  point  du  tout  fur- 
prenant  qu’un  Souverain  veuille  être  inftruit 
de  toutes  les  Aflemblées  qui  fe  tiennent  fur 
r Edit  deMe- 1^®  de  fa  domination.  Chaque  Métro- 
lun.  politain  , fuivant  les  derniers  Conciles  & les 

Edit  de  dernieres  Ordonnances,  devroit  tenir  fou- 
^^Dhlarat'  n Concile  Provincial  : cependant  il  ne 

àu  tenu  de  Co»fi7f  dans  ce  Royaume 

depuis  celui  deBordeauxen  1614.  Qu’il  feroit 
à fouhaiter  qu’on  rétablit  des  Alfemblées  fi 
utiles  pour  la  confervation  de  la  Difcipline. 
EccléfialUque  l.  • ». 
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a Paris  ou  ailleurs,  & ils  n’atten- 
droient  pas  un  Çoncile  Provincial 
de  trois  ans  en  trois  ans. 

Il  n’en  efi  pas  de  même  des  Con- 
ciles Nationaux  ; pu  ne  doit  les  af- 
fembler  que  dans  des  occafîons  ex- 
traordinaires , ,à  proportion  comme 
les  Conciles  Généraux.  Alors,  c’efl 
.au  Roi  à les  convoquer,  parce  qu’il 
n’y  a que  lui  qui  réunifle  fous  fa 
puiflance  tous  les  Evêques  de  fon 
Royaume.  Si  on  examine  les  exem- 
ples des  Conciles  convoqués  par  les 
Princes  temporels  , on  trouvera 
qu’ils  fe  rapportent  tous  à ce  genre 
{ I ).  Les  Evêques  à caufe  du  rang 


C I ) Il  fembleroît  que  M.  Fleury  dit  ici 
que  fi  Von  examine  les  exemples  des  Conciles  Fi-e«rv 
convoqués  par  les  Princes  temporels^  on  trou- 
vera  quUls  fe  rapportent  tous  aux  Conciles 
Nationaux  ; mais  il  rapporte  lui-même  que 
le  premier  Concile  Œcuménique  de  Nicée  I 
fut  aiïemblé  par  i’Empeosur  Conftantin  ; que  , ”* 

celui  de  Conlîantinople  I.  fut  aflemblépar  * 
les  ordres  de  Theodofè  /?  Grandi  que  ce-  25.», 
lui  d’Ephèfe  fut  alTemblé  par  ordre  de  . 

Théodofe ; que  celui  de  Chalcédoîne  , if'"'* 
fut  alTemble  par  l’Empereur  Marcien  ';  que  r/v.  33.  », 
celui  de  Conftantinople  II.  fut  aflenàblé  par 
1 Empereur  Juftinien  ; que  celui  de  Confîan-  “*  ' 

tinople  III.  fut  alTemblé  par  ordre  de  i’Em- 
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5>4  Difcours  fur  les  Libertés 
qu’ils  tiennent  clans  le  Royaume  , 
ne  peuvent  en  fortir  fans  la  per- 
milTioii  <Ju  Roi  , quand  même  ils 
feroient  mandés  par  le  Pape , parce 
que  comme  Prince  étranger  il  peut 
avoir  des  intérêts  temporels  oppofes 
à ceux  de  la  France  ( i ),  Le  Roi  a 
droit  auiïi  d’empêcher  les  Ecclé- 
liaftiques , comme  les  autres,  de  for- 
tir  du  Royaume  (2)  même  pour 


> pereur  Conftantin  Pojjo»*»  ; que  celui  de  Ni- 
cée  II,  fut  convoque  par  1 Imperatnce  Irene 
Liv.  51.  ».  & Conftantin  VII.  fon  fils  ; que  celui  de  Con- 
ftanrinople  IV.  fiit  convoqué  par  l’Empereur 
U^Dekl^ne  ^ <^o»fétjaent  on  a bean  examiner 

de  l'Eglise  Conciles  tenus  par  les  Princes  temporels  , 
Caltt  ort.  lî.  on  ne  trouvera  point  qu'ils  fe  rapportent  tous 
au  genre  des  Conciles  Nationaux , puifque  les 
papes,  aufli-bien  que  le  refte  de  la  Chrétien- 
té , reconnoiflent  cesliuit  Conciles  pour  1&- 
I gitimes  & pour  généraux , & qu’ils  ont  tous 

été  aflèmblés  par  les  Empereurs. 

( I ) L’Antiquité  n’a  point  reconnu  que 
les  Papes  aient  droit  de  mander  les  autres 
> ' Evêques.  Les  Evêques  fontce  qu’eft  le  Pape, 

excepté  fa  Primauté,  Or  jamais  on  n’a  re- 
connu que  la  Primauté  donnât  ce  droit  au 
Pape. ... 

lihertêf  de  ( 2 ) La  qualité  de  Sujets  & de  Citoyens 
l’Eglife  Gai-  que  confervent  les  Miniftres  de  l’Eglife , ne 
tic.  art,  i3>  ieof  permet  point  de  fortir  du  Royaume  lâns 
le  commandement  oir  la  permifiSon  du  Sou- 
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' aller  à Rome  j il  n’eft  permis?  àtix  > 
Etrangers  ni  de  poflcder  des  Béné-  / 
lices  en  France  , ni  d’être  Supérieurs 


verain.  Hincmar,  Archevêque  de  Rheîms, 

<îans  (à  Lettre  à Nicolas  I,  & dans  celle  â J-<“xEetUf. 
Adrien  II  , leur  déclare  qu’en  France  les 
Métropolttains , ou  leurs  Sufiragans  , n’ont  cour.x. 
point  la  liberté  d’aller  à Rome , ni  en  d’au- 
tres Villes , fans  l’ordre  ou  le  confentement 
du-  Prince.  Boniface  VIII  ayant  invité  les 
Prélats  de  France  à un  Concile  qu’il  préten- 
doit  tenir , Philippe- /e-Be/  fit  faifir  les  biens 
de  tous  les  Eccléfiaftiques  qui  étoient  fortis 
du  Royaume  fans  fa  permiflion.  Un  des  arti-  . 
des  propofés  au  Roi  à Saînt-Germain-en- 
' Eaye , & accordé  en  i^8y  , porte  qu’un  Pré- 
lat ne  peut  s’abfenter  du  Royaume  fans 
congé  par  écrit  de  Sa  Majefté , fur  peine  de 
iaifie  de  fon  temporel , & de  perte  des  fruits 
de  fon  Bénéfice  pendant  fon  abfence.  Cette 
re^le  eft  fi  précife , que  les  Evêques  même 
- qui  ont  une  partie  de  leur  Diocèfe  hors  du 
Royaume , ne  peuvent  fortir  fans  avoir  ob- 
tenu  la  permtfilon  du  Roi.  En  l’Ar- 
chevêque deXyon  ayant  delîèin  de  vifiter 
foR  Diocèfe , dont  une  portion  efi  fituée  dans 
le  Comté  de  Bourgogne , dépendant  alors  de 
l’Efpagne , la  Reine  Ré^^ente  du  Royaume» 

' tnexe  de  Louis  XIII , lui  accorda  par  fa  Let- 
tre du  2.6  Juillet  là  permifiîon  de  Ibrtir.  La 
régie  expofée  dans  cet  articlè  s’étend  aux 
R^uliersy  qui  ne  peuvent  Ibrtir  du  Royaume, 
pour  aller  à Rome , fous  prétexte  même  d’a£- 
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$ ' Difiours  fur  les  Libertés  ’ 
de  Monarteres , ni  de  qiielqu’autre 
Communauté  que  ce  foit  ( i ) : & • 
parce  que  les  Générinix  de  qiiel- 
pr.  detiib.  Ordres  Religieux  ^ comme  des 
Uap.  I.  * Mendiants,  réfident  à Rome , ou  en 


iîfter  â leurs  Chapirte  généraux  , fans  la  per-  . 
million  du  Roi.  Le  fécond  Condle  de  Chd-  . 
Ions  reconnoilloit  suffi  qu’il  appartenoit  aû-  ', 
Roi  de  régler  les  Pélérinages  , non  pour  dé- 
cider fi  Ditu  a plus  agréable  d*etre  prié  dans 
un  lieu  que  dans  un  autre  , ce  qui  fier  oit  fiu- 
perfiitieux  ; mais  pour  l’intérct  de  ?£tat  , à 
caufe  des  Alfemblées  illicites  qui  peuvent  Ce  '> 
faire  fous  ce  prétexte  dans  le  Royaume , & ’> 
de  l’occafion  que  ces  voyages  .peuvent  don-  j 
ner  de  le  delTervir,  ou  d’entretenir  commerce  •! 
avec  des  Royaumes  fufpcéis.  Par  cette  rai- 
fon  Charles  VI  défendit  les  pélérinages  à > 
Rome  pendant  la  fouftraélion  de  l’obéif- 
fance. 

( i)  Le  Roi  peut  feul  les  relever  & les  dif. 

De  Heri-  penfer  de  cette  incapacité , en  leur  accor-»  • 
•COURT  , £»;x  da«t  fes  Lettres  pour  les  habiliter  à ..polîéder 

des  Bénéfices  ou  des  places  de  Supérieurs.  La  . 
qualité  de  Sujets  fait  que  les  Eccléfiaftiques  > 
P ne  doivent  rien  tenir  d’une  Puiflance  étran-  ' 

conlîdéré  comme  Prince  tem- 
/»  oü  Canon,  porel , eft  tel.  Ainlî  aucun  François  ne  peut 
de  France,  être  fait  Cardinal  > ni  même  recevoir  quel- 

qu’autre  dignité  de  la  Couy  de  Rome , ou  de*  , . 
venir  Membre  de  cette  Fglifeyqu’à  la  prière 
ou.  du  confentement  du  Roi.  'La  Cour  de  ' 
Rome  ayant  des  maximes  & des  prétentions . " 

d’autres 
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d’autres  Payi  étrangers  ^ ils  font 
obligés  d’avoir  en  France  cbacuii 
im  Vicaire-Général  qui  foit  Jiaturel  pr.defUhi 
François  ( i ) j mais  il  ne  lailTe  pas  i,i. 
d’y  avoir  un  commerce  continuel  de 
Lettres  entre  les  Réguliers  de  cha^ 


contraires  à celles  du  Royaume  , il  feroit  à 
fouhaiter  qu’on  appiît  à fe  paffer  en  France, 
Comme  on  fuit  A Vetiife  , d’une  dignité  qui 
engage  prefque  tous  ceux  qui  en  font  re- 
vêtus , à facrifier  les  droits  & les  intérêts 
de  leur  Patrie  à l’ambition  de  la  Cour  dont 
ils  font  devenus  les  Membres  principaux.  Il 
convient  encore  moins  qu’un  Sujet  du  Roi 
puHfe  être  cité  à Rome  , ou  y être  jugé  pour 
quelque  caufe  que  ce  foît.  Ces  fortes  decita- 
tions^nt  toujv^urs  été  regardées  comme  abu- 
fives,  & on  n’y  a jamais  eu  égard. 

( I ^ Ne  feroit-il  pas  encore  à de/îrer  pour  le 
bien  de  la  France,  que  le  Roi  ordonnât  à'  tous 
les  Religieux  de  s’élire  un  Général  qui  ré/î- 
dât  en  France  , Si  qui  fut  en  tout  très-indé- 
pendant de  celui  qu’ils  ont  adfueliemcnt, tant 
à Rome  que  dans  les  autres  Pays  étrangers, 
& qu’il  leur  détendît  fous  les  peines  les  plus 
griéves  d’avoir  aucune  rélation  filiale  avec 
eux  ? Qu’eft-i!  befoin  que  nos  Religieux  dé- 
pendent d'un  Général  qui  refide  ou  en  Efpa- 
gne  ou  en  Italie  î’  A-t-on  piis  toutes  les  pré- 
cautions nécelTaircs  pour  éclairer  leur  con- 
-duite  ? Ces  Corps  n’ont-ils  pas  été  de  tout 
temps  féconds  en  my  fteres  & en  inventions  de 
tout  genre  ?...  s 
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que  Ordre,  en  quelques  Pays  qu’iîs 
foient , ce  qui  efl  néceflaire  pour  en- 
tretenir entr’eux  1 union  8c  la  fii- 
bordination.  La  même  néceffité  dcr 
vroit  obliger  les  Evêques  de  tous  les 
Pays  Catholiques  à avoir  entr’eux 
une  corrcfpondance  continuelle  , 
comme  elle  étoit  dans  les  premiers 
fiécles,mêmependantlapericciition. 
Si  Ton  craint  que  ce  commerce  fût 
dangereux  pour  l’Etat , pourquoi 
ne  craint-on  rien  de  celui  des  Ré- 
guliers 'fi  nombreux  ( i ) ^ fi  peu 
connus,  fi  entêtés  des  Maximes  de 
leurs  Ordres,  ôc  fi  peu  attachés  à 
leur  Patrie , en  comparaifon  d’un 
Evêque  qui  y a un  .établiflement 
.confidérable  ? 

Le  Prince  a intérêt  de  conferver 
les  biens  temporels  ; c’eft  pourquoi 
les  Gens  du  Roi  doivent  veiller  à 
ce  que  les  Bénéficiers  -fafTent  les 


Ci)  De  ce  que  l’on  fouffre  la  relation  des 
Jté^ruliers  avec  leurs  Généraux  qui  font  hors 
du  Royaume,  M.  Fleury  ne  devroit  point 
conclure  que  .l’on  ne  craint  rien  de  leur  part* 
En  tous  temps  on  a donné  des  preuves  du  çoh- 
tiaire. 
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ât  VEgUfe  Gallicane* 
réparations  nccefTaires  & ne  diffi- 
pent  point  les  biens  dont  ils  n’ont 
que  rtifufruit  J c’e/l  pourquoi  on  ne 
foudre  point  que  le  Pape  fade  au- 
cune levée  de  deniers  fur  le  Clergé^ 
foit  comme  emprunt  ou  autrement , 
lî  ce  n’eft  de  l’autorité  du  Roi  & du 
confentement  du  Clergé  ( i ) j en- 
core moins  qu’il  permette  ou  qu’ü  ' 
ordonne  l’aliénation  des  biens  Ec- 
cléfiadiques  , linon  du  confente- 


{■  I ) On  voit  par  une  Lettre  de  Philippe-  , , 

Jlugnjle  aux  Eglifes  de  la  Métropole  de  Sens,  de* 

-datée  du  mois  de  Mars  itio,  qu’il  accorda  PEgl/fe  iGal» 
une  Aide  fur  le  Clergé  de  France  à Inno- 
cent  III  pour  la  guerre  que  celui-ci  avoit.^^* 

.contre  l’Empereur  Othon  IV.  Boniface  VllI 
impofa  en  fur  les  Eglifes  de  France 
une  Décime-centiénae , & voulut  s’approprier 
-certains  legs  ; il  avoir  déjà  commis  deuxper- 
fonnes  pour  en  faite  la  perception  : mais  Phi- 
lippe-/ff-Br/  re  le  voulut  pas  fouffrir.  Le 
Pape  ayant  confenti  que  cet  argent  demeu- 
rât en  féqueftre  , le  Roi  défendit  à ceux  qui  \ 

en  étoient  dépolitaires  d’en  rien  donner  que 
par  fes  ordres.  Pendant  que  le  Saint  Siège  fut 
à- Avignon, les  Papes  traitant  de  guerres  fàin- 
tes  celles  qu’ils  avoient  contre  leurs  Compé- 
titeurs , tentèrent  plufieurs  fois  de  lever  des 
Décimes  en  France  ; mais  ce  fut  fouvent  fans 
fuccès,  ou  s’ils  en  obtinrent  quelqu’une  ,.ÇjB 
ne  fut  que  par  la  petrailfion  du  Roi.  - - . 
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^Ï  OO  Difcours  Jur  les  Libertés 
ment  du  Roi  Si  du  Clergé  ( i)  , & 
avec  es  conditions  requifes  par  les 


f>rtvv!s  des  ( I ) Jefus-Ciirift  n’a  impofé  à l’Evéque  de  ' 
jibertés  de  Rome  aucune  obl^ation  de  v.'iller  lur  le 
l'Egtijc  Cal-  temporel  des  Eglifes  ; 1 Eglife  elle-même 
Itcane , ap.  donné  cette  commiATipn.  A quel 

titre  donc  auroit-on  befoin  qu'il  permît  ou 
qu’il  ordonnât  l’aliénation  des  biens  Ecclé- 
liafiiques?  . . . Appartiendra-t-il  à une  Puif- 
I.E  Va-ver  fance  étrangère  Je  juger  fi  le  Prince  a befoin 
DE  Bouit-  fecours  extraordinaire  fur  les  biens  da 
Gallicane  , pendant  que  cette  Puif- 
des  Kois  tou-  fanc'i  peut  ignorer  , ou  même,  pour  quel- 
rhant  i'admi-  qu’intécét  particulier , peut  feindre  d’ighorer 
nijhatian  de  J3  qualité  de  CCS  befoins  i Non;  ou  le  Ma- 
triftrateft  Souverain  en  tout  ce  qui  concerne- 
. le  gouyernement  politique , ou  il  ne  l’tft  pas  ; 

■ * s’il  eft  Souverain  , il  ne  peat  être  dans  la  dé-  . 
pendance  d’aucune  PuifTance  étrangère  en 
ce  qui  regarde  le  droit  d’ufer  , pour  le  bien 
public  , de  tout  ce  qui  eft  temporel  dans  fon 
Etat car  il  y a incompatibilité  entre  la  Sou- 
veraineté & la  dépendance  ; &fi  vous  dites 
qu’il  n’eft  pas  feitl  Souverain  , vous  détrui- 
frz  la  Magiftrature  politique.  C’eft  donc  au 
• ' IJ/îagiftrat  politique  à régler  le  befoin  & la 
proportion  même  du  focours  qui  lui  eft  dû 
iur  les  biens  Eccléfiaftiques  dans  les  nécef» 
fités  de  fon  Etat;  c’eft-à-dire, qu’il  lui  appar- 
tient d’en  déterminer  les  caufes  > les  occafions 
& la  qualité.  Je  dis  plus  , il  n’eft  pas  meme 
permis  de  douter  que  ce  ne  foit  à lui  de  l’exiger 
de  plein  droit  ; autrement  ce  ffroit  lui  donner 
une, autorité  tronquée,  & pour  uueuxdûe^  CS 
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de  rEgUfe  Gallicane.  tôt 
Loîx  du  Royaim^.  On  ne  fouilri- 
roit  pas  non  plus  que  le  Pape  levât 


feroit  imaginer  une  Souveraineté  ridicule  , 
' que  de  le  figurer  un  î/lagiftrat  politique  aiïëz 
puiflant  pour  juger  de  les  néceflités  & de  les 
befoins,  & trop  foible  pour  y fuppléer.  Voilà 
donc  ce  qu’il  y a de  certain  en  général  tou- 
chant le  droit  de  déterminer  les  caufes  juftes  & 
légitimes  de  l’aliénation  du  bien  de  l’Eglife, 
' quand  il  en  eft  queftion  pour  l’intérét  du  ]Vîa- 

• giftrat  politique.  Mais  on  objeélera , fans 
‘ doute,  Pourquoi  avons  nous  donc  vu  qu’en 
‘pareilles  occafîans  nos  Rois  ont  eu  reçu  urs, 

tantôt  aux  AfTemblces  de  leurs  Etats  j tantôt 

• à celles  de  leur  Clergé , & quelquefois  même 

à la  Cour  de  Rome  ? Pourquoi  avons-nous 
vu  que  Clotaire  fe  voulant  appliquer  le  tiers 
des  revenus  de  l’Eglife  , un  Evêque  lui  ré- 
partit que  i il  voulcit  s'emparer  des  biens  de 
l'Eglife  J Dieu  lui'  ôterait  à lui-même  fort 
Royaume  ; Il  eft  facile  de  répondre  , 

i?.^m|kfaut  pofer  pour  principe  , que  quand 
hou«^ns  que  le  Magiftrat  politique  peut 

‘ une  cHofe  , cela  s’entend  d’une  PuilTance  toa- 
’ jours  fubordonnée  à la  Juftice  & à la  Loiv 
c’eft-à.dire, qu’il  ne  peut  cette  chofe  qii’en  cas 
qu’elle'  foit  jufte  : & dans  la  matière  dont  il 

• eft  ici  queftiori , il  n’y  a que  la  néceftité  de  la 
chofe  qui  puifle  en  fonder  la  Juftice.  Hors  le 

‘ cas  de  néceftité  le  Magiftrat  pourroir  bien 

• faire  exécuter  fa  volonté , parce  qu’il  a la 
force  en  main  , & qti’ü  n’eft  aucun  cas  où 
l’on  puifle  fe  révolter  contre  lui  ; mais  il  ne 
ie  ponrroh  Jaire  vielant  la  Juftice  l» 

E iij 


102  Dîfcours  fur  Us  Libertés 
des  deniers  fur  le  Peuple  , foirÿ 
prétexte  d’aumônes  pour  des  itidul-' 


loi  y en  ahfffiint  Je  l' autorité  que  Dieu  lui 
a donnés.  Z®.  Qu’il  faut  rliftinguer  deux  for- 
tes de  nécelTvés , l’une  urgeuie  , & l’autre 
commune.  Dans  une  nécefCné  urgente  , quand 
il  s’agit , par  exemple  , de  repouiïer  une  in- 
vafion  des  Ennemis , il  ell  lîors  de  doute  que 
le  Roi  peut  d'autoriié  abfoht*  ufer  des  biens 
de  l’Eglife  pour  la  défenfe  de  l’JEtat  : ainfi 
y ^ David  ne  fit  point  de  difficulté  de  manger  les 
’Xx}.  6»  * * Froprfftion  dans  une  néceffté  preffltn- 

, ' te  -,  & cet  exemple , canonifé  dans  l’Evan- 

’ güe  par  la  propre  bouche  du  Fils  de  Dieu  , 
nous  apprend  qu’il  n’y  a point  de  Loix  y 
point  de  Privilèges  qui  ôtent  aux  Rois  l’ufage 
de  tous  les  biens  temporels  dé  leur  Etat  dansr  - 
le  cas  d’une  prenante  néccffité  ; car  dite  que 
les  biens  de  l’È'gliie  font  des  biens  facré» 
auxquels  il  n’eft  jamais  permis  de  toucher 
pour  l'bùnneitr  du  Sacerdoce^  V intérêt  de  lu 
* Sitmontran-  Religion  * , c’eft  dire  que  , pour  Xj|^neur 
cej  du  Clergé  S.:r.erdoce&  les  intérêts  de  la^^Kion  , 
KmTu27  de  l’Eglife  devroientWe  abfo- 

Mîttt749,aH  lument  indépendans  de  l’autorité  Séculière  , 
futet  de  là  le-  tant  pour  leurs  perfonnes  que  pour  leurs 
vée  duyir.g-  biens,  comme  Gratien  & l^faulTcs  Décré- 
Ueme*  taies  le  prétendent,  malgré  l’Evangile  & la 
faine  Tradition,  Mais  hors  du  cas  de  la  né- 
ceffitc  preffante  , il  faut  diftinguer  les  Edit* 
qui  portent  l’aliénation  des  fonds  de  l’Eglife» 
d’avec  ceux  qui  n’en  aflfeâent  que  les  reve- 
nus. Les  Edits  qui  vont  jufqu’à  l’aliénation 
des  fonds  de  l’Eglilè , ne  peuvent  être  faus 
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genc'es;mais  cela  n’ell  guères  à crain- 

fans  la  participation  de  la  Puiffance  fpiri- 
tuelle,  parce  que  l’Eglile  étant  propriétaire 
de  fes  biens  , il  ne  feroit  pas  jufle  qu’elle  le 
trouvât  de  pire  condition  que  tous  les  autres 
Propriétaires,  dont  on  ne  peut  aliéner  le  bien 
que  de  leur  confentennient.  Et  de-là  vient  que 
-quand  il  fut  queflion  fous  le  Prince  Carlo - 
nian  d’aliéner  des  biens  de  TEglife  , cela  (e 
fit  dans  le  Concile  de  Leptines»  Que  s’il  ne 
s’agit  que  des  revenus  , ou  bien  l’impolîtion 
rte  fe  fait  que  par  maniéré  de  quotité , com- 
me fi  le  Roi  déclaroit  qu’il  prendroit  doré- 
navant le  tiers  ou  le  quart  du  revenu  de 
PEglife  ; ou  elle  fe  fait  par  maniéré  de  quan- 
tité , comme  s’il  ordonne  que  le  Clergé  lui 
payera  une  'certaine  fomme.  Dans  le  premier 
cas  , c’eft  une  cha^e  qui  affeéîe  le  fonds , & 

.par  conféquent  l’Eglife  doit  y donner  fon 
confentement.  Il  faut  excepter  cependant  le 
.cas  où  ce  ne  feroit  qu’une  impofition  pafll^ge- 
re;car  alors  elle  alFe«fleroitplutôt  la  jouiflânce 
que  le  fonds  même  ; c’efi  pourquoi  en  1303 
Philippe  ordonna  de  fa  fente  auierité 

votonté  une  levée  de  deniers  fur  le  Cler- 
gé , & voulut  qu’elle  fe  fit  par  arpent  de 
terre.  Mais  dans  le  cas  où  l’impofition  fe  fahr 
d’une  certaine  fomme , alors  c’eft  un  tribut 
plutôt  perfonnel  que  réel.  Or  le  Magiftrat 
politique  peut  faire  djes  impofitions  p>erfon- 
nelles  (ùr  tous  fes  Sujets  ; & fi  quelques-uns 
'ont  des  privilèges  qui  les  en  exemptent,  ce  ne  * ertfit 
■ peut  être  que  par  conceftion  du  Roi  * ou  de 
fes  Prédéceffeurt;  privilèges  qui  font  par  con-  Se- 

Xéquent  de  nature  à pouvoir  être  révoqués-,  duiius.  * 

Eivr 
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'Î04  DifcoursfurlesLiheftéi 
dre  depuis  le  Concile  de  Trente'^ 

félon  les  befoins  de  l’Ecat  & la  volonté  du 
Roi.  Tel  eft  le  droit  qu’a  le  Prince  de  déter- 
miner lescaufes  juftes  & légitimes  de  l’alié- 
nation des  biens  de  l’Eglile,  en  qualité  de  Ma- 
gidrat  politique,  il  a encore  d’autres  droits  en 
qualité  de  Seigneur  de  Fief,  en  qualité  de 
l-’roteéieur,&  en  qualité  de  Fondateur. Comrrre 
Seigneur  de  Fief , il  eft  fins  difficulté  Juge 
foaverain  & abfolu  de  toutes  les  caufes  pour 
lefqueltes  l’Eglife  peut  alién  r fes  fonds,  liii- 
vant  la  Loi  St  la  condition  des  Fiefs.  Comnae 
Protedeur,  leP-oi  a droit  d’approuver  on  d’int-- 
prouver  toutes  les  caufts  de  l’aliénation  des' 
biens  Eccléfiaftiques , te  Ion  qu’il  convient  au 
bien  fie  à l’avantage  de  l’Eglife,  A plus  forte 
raifon  a-t-il  lu  même  prérogative  en  qualité 
de  Fon  dateur  à l’égard  des  biens  appartenans  à 
un  -Eglire  de  fondation  RoyaIe;&  d’autant  plus 
que  ces  biens,  quoique  donnés  à cette  Egli- 
fe  , demeurent  en  quelque  façon  féculiers , & 
fujet;  fpécialement  & immédiatement  à l’au- 
torité du  Roi , comme  étant  un  eftet  de  fa  lir 
béraliîé , S:  une  dépendance  de  la  Couronne. 
Le  Roi  pouvant  donc  ordonner  l’aliénation  des 
biens  de  l’Eglife  pour  des  caufes  juftes  & légiti- 
mes, & pouvant  même  déterminer  lajuftice& 
la  néceffité  des  caufes  de  l’aliénation,  on  peut 
encore  moins  douter  qu’il  ne  lui  appartienne 
d’en  preferire  les  formalités , d’autant  moins 
que  ces  folemnités  n’ont  été  intro^duites  que 
pour  empêcher  la  diffipation  des  biens  dont  il 
'eft  le  Proteéleur.C’eft  donc  au  droit  de  Prote^ 
ôeur  qu’il  faut  rapporter  cesLoix  de  l’Empe- 
reur Léon  , & les  Noy,  de  Juftimen  qtû  pref^ 
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cte  VËglife  Gallicane,  roy 
qui  veut  que  toutes  les  Indulgences 

crivent  les  formalités  nécelfaires  pour  l’alié- 
nation des  biens  de  l’Eglife,  & généralement 
‘toutes  celles  de  nos  Rois  touchant  cette 
même  matière,  Si  nous  avons  vu  nos 
Rois  recourir  en  pareilles  occa fions , tantôt 
aux  aflembiées  des  Etats  , tantôt  à celles  du 
Clergé , & quelquefois  même  à la  Cour  de 
Rome , c’eft  qu’ils  n’ont  point  jugé  à propos 
à'ufer  de  leur  autorité , & qu’ils  ont  voulu 
ménager  Ifisefprits  ; car  ces  mêmes  Rois  n’ont 
nullement  déclaré  qu’il  ne  leur  étoit  point 
-permis  d'en  ufer  autrement , ce  qu’il  faudroit 
cependant  prouver  pour  pouvoir  en  conclure 
quelque  chofe  ; ils  ont  tout  au  contraire  af- 
firmé qu'ils  ne  s'étoiene  adrsffes  à la  Co«r  de 
'■Rome  ^ue  pouf  lever  les  fcmpriles  des  Ecclé- 
fiafliqaes  qu’ils  vouhient  ménager  ; il  en  eft 
•de  même  s’ils  fe  font  adrcfiés  au  Clergé  & 
aux  Etats.  4*^.  Quevoudroit  on  conclure  de 
ce  qu’un  Evêque  répartit  à Clotaire  , que  s'il 
vouUit  s'emparer  des  biens  de  l'Eglife  , Dietf 
- lui  ôteroit  à lui- même  fcn  Royaume  ? Eft  ce 
que  cet  Evêque  étoit  infaillible  , pour  qu’on 
puiflê  en  conclure  la  juftice  de  Ton  procédé  , 
lur-touc  tandis  que  tous  les  autres  Evêques 
s’étoient  fournis  même  par  écrit  â la  volonté 
de  Clotaire , demauvaife  grâce  , il  eft  vrai 
mais  non  par  contrainte,  comme  l’ont  voulu 
faire  accroire  quelques  Ecrivains  plus  ama- 
teurs de  l’indépendance  que  de  la  vérité  ? ” 
Grégoire  VII  -ne  fut-il  pas  aflez  hardi  pour 
•.avancer  que  Dieu  ôteroit  la  force  des  armes 
& la  viftoire  à l’Empereur  Henri  IV  , parce 
méprifolt  Tes  excommunications 

Ev 


*R^éponfe  anse 
Lettres 

repusaatc.,.. 
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lo6  Difcôurs  fur  les  Liberté  s 
s’accordent  gratuitement  ( i ).  • 
Nous  ne  croyons  pas  non  plus 
que  le  Pape  puille  accorder  aucune 
libertér  de  gracc  quî  s’étcude  aux  droits  tera-  " 
porels , comme  de  légitimer  des  Bâ- 
drt.  zz.  tards  ( 2 ) 3 ou  reflituer  contre  i’in- 


cela  prouvoit-U  la  juilicedu  procédé  de  Gré- 
goire î 

( I ) Je  ne  vois  pas  comment  M.  Fleury 
peut  nous  aflurer  que  les  Décrets  du  Concile 
de  Trente  doivent  nous  garantir  que  les  Evê- 
ques de  Rome  ne  formeront  plus  Je  delTeiR 
de  vendre  & revendre  les  Indulgences  ; com- 
me s’ils  ne  fe  difoient  pas  fupérieurs  à tout 
Concile;  comme  s’ils  ne  s’attribuoient  pas  ur» 
defpotifme  furTEglife  de  Jesüs- Christ. 

. (i)  Un  nommé  Jean  Navarre  que  le  Pa- 

Ubcr^y,  ch. avoit  Créé  Comte  Palatin,  ayant  entre- 
'pris,  en  vertu  de  la  cominiffion  du  Pape, 
d'wflituer  defNotaireft  de  légitimer  der  ■ 
Bâtards  dan;  la  Province  de  Languedoc  , le- 
Parlement  deTouloufe,  fur  la  Requête  du 
Procureur  Général , rendit  un  Arrêt  le  i x 
Mai  de  l’an  1641  , par  lequel  il  déclara  les 
_ „ créations  des  Sotaires  Çÿ  les  létitimationr 

"Métximes  y contratres  aux  droits  au  Rot,  v5  «t- 

Dcoit  Canon,  tentatohes  à l'Autorité  temporellf\  défendit 
de  France.  aux  Impétrant  d'en  faire  ufge  i condamna  /» 
Comte  Palatin  à les  révequer  , à rapporter  à 
, la  Cour  ce  qu'il  en  avoit  refit , ^ à demander 

pardon  au  Roi  ^ à l'tjufti:e  de  cette  entreprij*^ 
Le  Pape  Innocf  nt  III , prié  par  le  Seigneur 
de  Montpellier  de  légitimer  fes  enfàos  aduL- 
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-famie  ( 1 ) , pour  rendre  les  Impc- 
trans  capables  de  fucceflîons,  de 
•cbarges  publiques , ou  d’autres  ef- 
fets civils  : 8c  quand  les  Expéditions 
de  la  Cour  de  Rome  contiennent  dé 
telles  claufes , nous  n’y  avons  aucun 
égard,  fans  préjudice  du  furplus.  II 
en  eft  de  meme  de  ce  qui  ell  con- 
traire aux-droits  des  Patrons  Laïques 


térins , à l’effet  de  les  rendre  capables  de 
lui  fuccéder  , répondit  iugéuuement  que  ce 
pouvoir  ne  lui  appartenoit  que  dans  l’éten- 
due des  Terres  du  Patrimoine  de  S.  Pierre  ,• 
cm  il  avait  une  Jurifdiâion  temporelle,  11  y a 
cependant  une  exceprion  : les  Canons  ayant 
défendu  d’élever  des  Bâtards  aux  Ordres , & 
l’ufage  ayant  établi  que  la  plupart  des  difpen- 
fes  des  Loix  de  l’Eglife  s’accordent'  par  le’ 

Pape  , on  fouffre  qu’il  difpenfe  ou  légitime 
les  Bâtards  , quand  fpiritualia  > à l’effet  feu- 
lement d’être  promus  aux  Ordres,  & rendus" 
capables  de  pofféder  des  Bénéfices  ; encore 
cette  efpéce  de  légitimation  ne  rend-elle  ch,  6 , ».  io-- 
point  le  légitimé  capable  de  pofléder  des 
fondations  léculieres,  ni  de  joui^des  privi- 
lèges obtenus  par  les  Séculiers  ou  Eccléfiaf- 
tiquesqui  ont  fait  lefdites  fondations  fur  leurs 
patrimoines , nu  fur  leurs  biens  féculiers. 

(O  L’infamie  eft  une  peine  temporelle, 
qui  prive  celui  qui  l’a  méritée  de  fes  droits 
dans  la  Société  Civile , & elle  ne  peut  être 
infligée  que  par  le  Magiflrat  politique  ÿ lui> 

Evj, 
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lo8  Difcours  fur  les  Libertés 
dans  les  Provifions  des  Bénéfices, 
Voilà  les  conféqiiences  que  nous 
tirons  de  la  diflrndion  des  deux 
Puifiances. 

L’autre  maxime  fondamentale  de 
nos  Libertés,  qui  efi  que  ia  puiflance 
du  Pape  n’eil  pas  fans  bornes , a 
plus  befoin  d’explication  que  la 
première;  car  ceux  qui  ont  voulu 
's’oppofer  aux  prétentions  cxceflives 
de  ia  Cour  de  Rome,  font  tombés 
en  pIufTeurs  excès  contraires.  Je  ne 
parle  pas  des  Hérétiques  qui  regar- 
dent comme  tyrannie  toute  fupé- 
rioritc  d’une  Egiife  fur  une  autre  j 

Ulert/s  leul  par  conféquent  peut  avoir  droit  de  la 
l'T.glife  Gat-  remettre.  Le  Pape  qui  hors  des  Terres  qu’on^ 
itcane.art.  appelle  le  Pa-rhnoine  Ht  Saint  Pierre  y n^a 
aucune  purlFance  temporelle  , eft  (ans  pou- 
voir pour  accorder  cette  reftitution  , à l’ef- 
fet de  jouir  de  quelque  effet  civil;  mais  le 
Droit  uortve.iu  Ta  mis  en  polfelTion  de  l’ac- 
corder itttx  fins  d’être  admis  ahx  Ordres , Of- 
fi  es  '<S  dites  Pccle/i.s^i^’irs , & non  autre- 
ment. Cefte  pofl'eiTion  eft  néanmoins  contrai- 
re à l’autorité  de  S.  Paul  & aux  Régies  an- 
ciennes de  PEglife,  qui  exigent  pour  pre-- 
' *“  rn-iere  condition  de  ceux  qui  doivent  être 
' élevés  au  Miniftere  Ecclcluiflique  , tjnils 
7,  Tirmth.'  foient  irr^’prochiihles  y que  leur  té[UtMioi»-' 

ULiVfeq.  joil  en’-itre^ 
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de  l Eglifè  Oallicane*  >iop  _ u. 
mais  de  ceii;c  qui  reçonnoilient  la  tit.  a 3. 
Primauté  du  Pape  : il  y en  a qui  la  '^VbI’luzæ 
regardent  comme  urne  inftitution  c<*p£KT.».p. 
utile  J à la  vérité  , mais  ^itimaine , 

& de  fimple  police  Eccléfiaflique  , Germa». 
comme  celle  des  Arclievêques  & s*ô„*‘T.i!p* 
des  Patriarches  ; ce  qui  ell  encore  > «79.  & 
heretique  ( i ) • d autres  veulent  fg^r  du  sem- 

— — mumVirida- 

(i)  C’eft  le  fentîment  commun  des  Doâeurs  m , Gelia^. 
Catholiques , que  J,  C.a  donné  à S.  Pierre,  & M»».^i.p.79* 
en  fa  perfonne  à ceux  qui  lui  fuccéderoient  ^ 

.dans  le  Siège  quHl  amok  fondé , non- feulement  luntoritè  d» 
*une  Primauté  d’honneur  & de  rang , mais  en-  Pape...  A la 
cote  une  Primauté  de  jmifdiâlion  ; d’où  ils  in-  * *7»^. 
férent  que  la  primauté  des  Evêquçsde-Jlome'Ç' cusa*' 
eft  de  Droit  Divin.  * Cependant  plulîeurs  4I  co»c.Cath\ 
•Théologiens  & plufîeurs  Canonises  très-Ca-  lib.  a.  c.  33I 
tholiques  , pènfent  différemment.  Les  uns  P- 
croient  que  la  primauté  des  Papes  n’eft  que  . 

d' Inftitution  Eccléfiajlique  f r parce  que  y félon 
eux , ce  font  les  Apôtres  eux-mêmes  qui  fe  ç.p.  z6i. Dé- 
font choi  fis  un  CAe/ après  i la  mort  de  J,  Ç. 

D’autres  difent  que  la  primauté  dont  les 
Evêques  de  Rome  jouiflent  , eft  à la  yêrité 
d'InJHturion  Divme , mais  que  c’eft  unique-  ne’s*,  t.  7.  p/ 
.ment  en  vertu  dueonfçiiteménc  de  toutes  les  S7*  & Mla- 
■Eglifes , & non  par  la  volonté  de  J.  C.  ^ que  P‘rp- , 
cette  primauté  eft  attachée  au  Siége.deJRçme  ; f cchc quêr- 
ils  dilent  donc  que  la  primauté  des  Evêques  ««peuya 
Rome  n’efl:  que  de  Droit  Ecdéjîajlique.  ÿ La  'mce 
Doêlrine  de  l’Eglife  Catholique  eft  de  croire  ’ 

que  le  Fapeep:  lemejnier  Eveque^  8t  que  cette  thali^ueydetfi- 
■primauté  a été  réglée  par  3.  C.  même.  Les  effets  nofetcunCHE» 
de  cette  primauté  font  de  .rendre  le  Pape  Dieu  pour  * 

. i • ^nduiic  t..ut 
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110  Difcour s fur  ies  Libertés 

ïansl?vlfes“  que  l’Eglife  ne  foh  gouvernée  que 
kgiand  Bos'par  Jcs  CoucHes  , & que  le  Pape 

q^^^  ^’y  préCder,  enforte 
muii’^^Gau^-  que  le  Gouvernement  de  PEglife 

cane  r*DE  qui-  ■■.  ■ i.  ■■■  , ■ 

xîs*  qVÏ'r  i ^i^^fvijihle  deVEglife , & par  là  d’ôter  l’occa- 
emnes  »o~  fion  du  fchifme,  ut  > Capite  conJHtuto  tfchif' 
runt,  licèt  in  maris  tollatur  occqfio , comme  dit  S.  Jetôme  , 
mediHtn  af-  j£)y;^.£’unité  du  Chef  ne  fait  qu’un® 

niMî  Dc^l-  de  toutes  lesEglifes  du  Mondejen  forte 

rts  ntn  défi-  quclcs  Evêques  doivcnt  fc  regarder,  touscpm- 
nAnt,  ad  ton-  me  Vi.caires  de  la  piriflânce  & de  la  charité  de 
jtundam^  illt  ^ commePrcfes , bien  loin  de  pen- 
’v7diAm\  *hîc  s’élever  fur  les  autres  par  une  ufurpation 
c»mmemorare  facrilége , & de  traiter  leurs  Collègues  dans 
nihil  ait  inet,  l’Epifcopat,Vicairesde  J,C.  auffi-bien  qu’çux, 
cathouca”  ^ comme  s’ils  n’étoient  que  leurs  Vicaires  & 
î<onsint:suf-  leurs  Délégués  ; Epîfcopatus  unus  efl , cujus  à 
cereCapüt  Jingulis  in  Jondumpars  renetur....  rÀpiJcopcu^ 
VPaparem  a utïus  Epifcoporum  multoruïHXoncordi nunuTofi- 
fum  7/pre-  toiediffufuSy  comme  dit  S.  Cyptien,  pag.  zS$, 
gem  omiem  L.dît.  W-8.D.  iç4.  x°.  ie  fecond  tfFet  de  la 
{Qes moti pour  primmiétce^  de  donner  au  Pape  h droit  de 
conduire  tout aux  CoTicïles  Généraux,  lorfqu’il  y eft 
le  TroupeuH  pj^fent,  à moins  qu’en  cas  de  fchifme  ou  d’bé- 
p astorem!»  de  la  part  du  Pape , le  Concile  ne  trouvât 

'ncic  trouvent  à propos  d’en  ordonner  autrement,  J®.  Le. der- 
Ed!"dccct«c.’  nier  effet  delà  primauté,  c’eft  de  donner  au 
ouvi.  de  M Pape  une  înfveêlion  générale  fur  toutes  les  Egli^ 
zn  vias  /«, en  la  manière  qui  eft  contenue  dans  les  Ac- 

.^irigAt,  quod  tes  des  Conciles , & dans  les  Saint»  Canons. 
hbeuter  ii [a-  Ainfi  la  primauté  du  Pape  lui  donne  droit  de 
‘^77* fi-Aterna  qui  peut  être  Utile  au  bien  de  l’E* 

TretHeoZo^  gÜfe  > de  faire  des  exhortations  aux  Rois,  aux 
di^  (iudent.  Evêques  les  Collègues , & aux  auttes  FideleSf 
xatb  lit^ii'  P°“^  l’obfervance  desiaints  Canons , fans,que 
' pour  cela  il  ait  fur  eux  aucune  Jurifdi&ion  ioi* 


« 
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de  VEglife  Gallicane.  ITT 
foh  Ariflocratrqiie  ; ce  qui  femble 

médiate,  L*EgUft  Gallicane  a cette  liberté  • 
que  /|  Pape  uj  peut  rie»  attenter  , ^ue  le 
tout  doit  s'y  manier  p.tr  le  Cotuile  ^ AJfem- 
blée  des  Evêques  \ la  feule  exhortation  ad- 

monition  demeurant  au  i'ape..Ce  (ont  les  ter- 
mes de  Ægidius  Romanus  y Archevêque  de 
Bourges  > cités  dans  le  iVlémoire  de  M.  du 
Mefnil  y Avocat  Général  au  Parlement,, 
dreflë  par  commandement  exprès  du  Roi  en 
1 5 ^4»  in^ïrimé  dans  les  Preuves  des  Libertésy  ' , 
Tom..  I.  pag.  74.  Or  les  libertés  de  l’Eglite 
Gallicane  ne  font  que  l’obfervance  des  an- 
ciens Canons  *.  Dans  la  primitive  Eglife,  tout  * 
fe  devait  donc  manier  par  les  Conciles  ^ Af  - qui  htrix.  V. 
femblees  des  (<»),.  ajoutons,  ^ desPrê- 

ires  [ car  dans  les  premiers  temps  l’Evé* 

.que  étoit  le  premier  Prêtre , à l’exemple  de 
la  Synagogue  des  Juifs,  dont  le  Chefn’exer- 
Çoit  fa  Jurifdiâipn  qu’en  commun  ; en  un 
mot , il  y avoir  une  myûérieufe  confulîon 
entre  le  nom  d’Evêque  & de  Prêtre,] /a /f«/r 

exhortation  £5  admonition  demeurant  a»  Pape. 

\ 

(a)  Servato  autem  Tuprafcripto  de  Dioeccfibos  Cairo- 
ne,  manifeftum  elt  quôd  ea  i]uæ  ad  utiarrquainque’ 

Proviiiciam  pcniaent,  Synodus  l’rovincix  atiminif- 
tret.  Concil-  C»n(ia>!tinop.  1 . ( Quod  eft  fecunduitt' 

Œcumen,  ) Camon,  i, 

( a ) Anrcqiiam  Diabou  irftînflu  s T u b i a in 
Rdigiorre  üerent , & diccretiir  in  populis ,,  ego  fum 
Pauli  , ego  AfoÛo  , ego  <mtem  Cepha , coMMUNi' 

ÎRESCyTERORUM  C0NSH.10  EcCLESIA  6UBERNA- 

bahtor  ; poftquam  verô  onüsquisque  eqs  quos 
baptizaverat , (uos  puta’oat  efle  , non  Christi,.im 
TOTO  ORBE  nrCRETUM  EST  Ut  UnuS  DE  PrESBY- 

.TERts  EtECTüS  fupcrponeretur  cxtetis,  ad  quens 
jOmnis  Ecclcfix  cura  pertinerct  , & sçhjsmatum 
fcmina  tollerenror  . . . . . S,  Hieromxmus  , C«/»r 
mentor,  in  Epiÿ.-od  Titnm» 
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'1  T 2 Difcoiirs  fur  les.  Libertés 

être  l’opinion  du  Dodeur  Kîcîiôif 
( I ) dans  le  Traité  de  la  Puiffance 


(i)  Jamais  le  célébré  Richer  n’a  préten- 
du que  le  Gouvernement  de  l’Eglife  fût  pu- 
rement Arijlocrittique,  11  fulfit  d’ouvrir  le 
Livre  de  la  Puiffance  Eccléfîaftique , pour 
être  convaincu  que,  félon  cet  illuftre  Au- 
teur , la  forme  du  Gouvernement  Ecclé- 
fiaftique  eft  une  Monarchie  mUée  d''Atijiocra- 
tie.  Au  Chapitre  troifieme  oii  lit  cette  dé- 
finition de  l’Eglife,  qui  fe  trouve  à la  tête  . 
de  l’édition  de  1 66o  : hcdcjia  eft  Mo- 

VAK.CHICA regimine  Afiftocratico  tem^ 

peruta. ...  Et  dans  ce  troifieme  Chapitre  , 
lorfqu’il  explique  cette  première  partie  de  fa 
définition  : Ecctefia  eft  poûtia  Monak- 
CHICA  , il  dit  , primùm  amem  dixi  Eccli- 
Ji;im  efte  Pomtiam  Monarchicam  ratiorte 
CHalSTi  ahfoluti  Mofiarcba  £r  Capitis  ejfen- 
tialis  Ecchjix  : fecTindo  , refpeâu  Pap/t , qrta^  ■ 
tenus  poteftuttm  hahet  fuper  particulares  Ec- 
cleftas. ..  . . Eft- ce  là  dire  que  le  Gouver- 
nement de  l’Eglife  eft  purement  Ariflocrati- 
<jHi  > Mais  fi  l’on  fait  un  crime  au  Dofteur 
Richer  de  foutenir  que  la  forme  du  Gou- 
vernement de  l’Eglife  eft  meïé  d' Ariftoira- 
tîe  , il  faudra  , comme  il  le  remarque  aü' 
même  endroit  , condamner  aufti  Bj-ilar- 
MiN,  qui  avoit  dit  avant  lurque  c’étoit  le  fetr- 
B'IUrm.  tous  les  Catholiques.  DcBsres  C.t^ 

lib.  de  Suv>-  tholici  in  eo  ccnvenitt.it  omnes dit  ce  Car- 
mePiiit,  r</.  dinal  , Ut  regimen  Eccleftaftijum  bominibus] 
è D(q  ççnmiftim  > fs  Uln4  %ttitUm  Monnr^ 
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ie  VEglife  ôdlicarie, 
Eccléfialtique  & Politique  qu’il  pu- 
blia en  î6ii,  & qui  fut  condamné 


cbicum,-5tD  fEMPFRÀTÜM  EX  AriSTOCKA'- 
tiA  £T  Democratia.  Duv3‘  , cc  Dodcur 
mercénaire , cette  am^  vénale  , qui  foulait 
aux  pie,ls  livrait  à /-»  Ccar  à?  Rome  nas 
faillies  Muximes  tÿ  nos  précienfes-  Libertés  y , 

& qui  secoit  en  conféq’ieiice  déclaré  l’enne- 
mi irréeoncüiable  du  Dofteur  Richer  , s’ex- 
plique de  meme:  Ceuuv»  efl , dif-il,  Mo-  llb-  ds^' 
_ harthicum  Hlud  repmen  ijfe  AristocraTIA 
aliqai  tim^/eratttm.  M.  de  Marca  , 'Arche-  */  * 

véquede  Paris,  foutient  dans  Ton  Livre  de 
Concordiiî  Sacerdotii  ÇJ  Imperiiy  le  meme  (èn-  ^ ^ 

riment  que  Richer:  MnnxrcLia  Eccle/tafîica  ^ 

IX  Aristocratiço  RECIMINE  FST  com- 
Ja/XTA.  En  Sorbonne  on  ne  permet  point 
aux  Bacheliers  de  s’exprimer  d’une  autre  ma- 
• «iere  fur  la  forme  du  Gouvernement  de  l’E- 
glife.  En  effet , de  quelque  coté  qu’on  envf- 
lâge  la  Puifïiance  Eccléfiaftique,  foit  dans  foo  , 

Auteur  , Ibit  dans  fa  fin  , ou  dans  fes 
moyens,  on  n’y  trouve  qu’humilité  & que 
charité.  Jesüs-Christ  eft  venu  , comme  il 
le  dit  lui-  même  , peur  fervir , ntn  pas  peur 
etre  ftrvi.  Il  a exercé  la  puiflance  qu’il  avoit 
reçue  de  fon  Pere , non  en  déminant  avec 
empire  fur  ceux  qui  croyaient  à fa  parole , 
mais  en  fouffraiit  & mourant  pour  eux.  I! 
a communiqué  cette  puifTance  à Tes  Apô- 
tres & à Tes  Difciples , mais  en  meme  temps 
il  leur  a défendu  de  fe  regarder  comme  les 
Maîtres  de  l’Eglife  i il  ne  les  a établis  qu9 
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i i'4  Dïfcours  fur  les  Libertés 
à Rome  8c  en  France  ( i ).  Le  Doc- 
teur Du  val  le  combattit , 8c  donna- 


comme  de  /impies  Miniftres  » des  Econo- 
mes y 8c  des  Oifpenfateurs.  Il  les  a chargés 
d’attirer  & de  gagner  les  Ames  à Dieu  , 
ce  qui  ne  peut  Te  faire  que  par  la  douceur 
& par  la  perfua/îon.  Leurs  Succeileurs  doi- 
^ vent  être  , comme  eux  > la  lumière  dir 

Monde  & les  Vicarres  delà  chirité  de  Jç- 
fus-Chrill.  Leur  fondion  eft  d’enleigner  & 
de  r'eprendre  , mais  ils  doivent  le-  faire  ,> 
' fuivant  l’avis  de  Saint  Paul^  nvéc  jnfUce 

avec  patience.  Il  faut , contme  le  leur  recom- 
mande Saint  Jerome,  qu’ils  felouviennent 
qu’//i  font  des  Pet  es,  non  des  Maures.  EîV 
un  mot  , leur  autorité  e/l  une  autorité  i* 
raifon  , de  dottefur  Gf  de  fagejfe  , qui  eft  uni- 
quement pour  édifier  ; qui  bannit  toute  ba»^ 
teiir  ef  tout  empire  g qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  celle  des  Princes  de  la  terre  , & 
qui  doit  fe  faire  refpeder,  non  par  le  fafle 
mondain  , mais  par  une  Obfervation  plus^^ 
exade  des  préceptes  de  l’Evangile  , & par 
une  attention'  continuelle  à veiller  fur  le 
Troupeau  queJe/us-Chri/l  leur  a confié.Elle 
ne  fçauroit  donc  être  purement  Monarchique 
par  rinilitution  de  Jefus-Chrift,  qui  e/l  le  fini 
Monartj'te  de  rEg>ift  fon  Fponfe. 

(i')  Il  e/l  étrange  que  M.  l’Abbé  Fleury' 
* veuille  autorifer  la  condamnation  de  Ri- 
cher  , condamnation  fi  peu  régulière  , & /î 
déshonorante  pour  Tes  Auteurs.  La  fimplc 
expofirion  de  ce  qui  s’ell  fait  en  France 


l 
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âe  VEglife  CalUcarie, 
clans  l’excès  contraire , foutenant 


contre  le  Livre  de  cet  illuftre  Martyr  des  Li- 
bertés Je  Gallicarte  , füffît  pour  mani- 

fefter  à toute  laTerre  l’injultice  de  cette  Ccn- 
' fure.  En  i i Richer  compofa  Ton  Ouvrage 
de  l.t  Puijptfice  EcciéJtAftique  or  Politique  à Ja 
priera  du  Premier  Prclident  de  Verdun,  qui  - 
de/îroit  apprendre  ce  que  c’c-toit  que  Us- 
Libertés  de  l\Eglife  Gallicane,  Mais  à peine 
ce  Livre  parut-il,  que  le  Nonce  du  Pape  y 
les  Evêques  & quelquesDodeurs  extrêmement 
attachés  aux  Opinions  Ultramontaines  ^ ûrent  ' 

.'.éclater  leur  chagrin;  ils  mirent  tout  en  œuvre 
pour  fufciier  des  ennemis  à l’Auteur;  ils  fi- 
rent réfigner  au  Docteur  Gamaches’^,  Profef-  •te  DoAeur 
feur  de  Sorbone,  qui  ne  vouloit  point  aban-  de  Gamache» 
donner  Richer , V Abbaye  de  Saint  Julien  de  ét®*' 

' Tours  i & le  Nonce  pour  achever  de  ga-  ifavoù 
gner  ce  Profelleur  lui  promit  de  lai  faire  c.xaminé  avec 
avoir fes  Bulles  gratuiument  ; les  Prélats  pour  la  critique  la 
corrompre  l’intégrité  de  Nicolas  Brulart  de  fdvere  & 
’ SülerijChancelier  deFrance,lui  firent  préfen-  U 

fer  une  bourfe  de  2000  écus  d'or  par  rÈvêque  p„i(fance  Ec- 
de  Paris.  Le  Chancelier  en  la  recevant  , tUf»  U Poli-. 
promit  de  faire  conduire  Richer  à la  Baflille.  ^î"^* 
L’Auditeur  du  Nonçe  avec  le  Dodeur  For- 
mont , S connu  par  fcs  liaifons  avec  Us 
JEftnenftis  de  tout  bien  , alloit  de  porte  en 
porte  foUiciter  les  Dodeurs  au  nom  du  Pa- 
pe & du  Nonce  , & briguer  leurs  fufFrages 
pour  la  cenfurè  du  Livre  de  la  Puijfance  Ec- 
eléftajUque  Politique.  Le  ParlemenT ap- 
préhendant la  fuite  des  démarches  du  Nonce 
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iî6  Difcours  fur  les  Libeûés 
i’infaillibiiité  du  Pape.  Nous  croyons-' 


& des  Préiats  5 rendit  un  Arrêt  le  premier 
Février  i6iz  , par  lequel  il  ordonna  atg 
Dofen  Çÿ  aux  Doreurs  de  fu-fenir  toute  Cé- 
{ibéiuttion  fur  ce  fujet  jttfqtt  à ce  que  lu  Ccùr 
fût  écl.vriie  de  ce  qjiî  rcg.trdttt  le  fervict  dt* 
Roi  d.itts  cette  afÛiire.  Le  Nonce  & les  Fvé- 
ques  n’ayant  pu  réufllr  à faire  cénfurer  le 
Livre  de  Riciier  parla  Faculté,  prirent  le 
■ parti  dVn  foliiciter  la  condamnation  auprès 
de  la  Reine  & de  fes  Miniftres  ; mais  la 
Reine  n’ayant  point  voulu  fe  prêter  à letir 
pajftnn  , & ayant  fait  furfeom  cette  affaire  , 

. les  Es  êques  s’aflemblerent  chez  le  Cardinal 
du  Perron.  C’eft  ce  même  Cabdinal  dont 
les  intrigues  dans  les  Etats  Généraux  tenus 
à Paris  en  i6i<  , empêchèrent  la  Noblellè 
de  foutenir  le  Tiers-Etat  qnî  avoir  mis  à la 
fête  de  fon  Cahier  un  Article  delîruélif  des 
prétentions  des  Papes  fur  le  temporel  des 
Rois',  article  déia  approuvé  par  la  NoblelTe 
même  Si  par  l’Uni verfîté  de  Paris  ; c’eft  ce' 
Cardinal  qui  ne  rougit  point  de  prononcer 
une  PLirangUe  feditieufe  que  le  Parlement 
‘jfrrft  du  Z flétrit  par  un  Arrêt.  Du  Perron  dans  cette 
idi>. Harangue  plaidoit  ouvertement  la  Caufe  de 
J’Ultramontanifme , & tàchoit  par  des  rai- 
fonnemêns  captieux  de  f ûre  croire  que  les 
-Maximes  de  l’Eglife  & du  Royaume  de 
France,  ces  precifuses  VERîtE’s  que, 
félon  l’exprefllon  dé  Ml  l’Evcque  d’Angers', 
Kos  Peres  noos  ont  transmises  avec' 

TANT  DE  PEINES  ET  TANT  DE  SOINS  , Et’ 
QUI  SEAüNT  TOUJOURS  LA  MARQUE  CER- 
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de  VEglife  Gallicane,  itj 
ûv.ec  tous  les  Catholiques  que  TE- 
glife  ell  infaillible,  puifque  Jefiis- 


TAINE  POUR.  BISTINGUIR  TOUT  FrAKÇOIS 
FIDFXE  A SON  DiEU  ET  A SON  Roi  ^ 
étoient  des  opinions  problématicjnes.  Ce  fut 
donc  chez  un  tel  homme  que  les  Evêques 
s’aflemblerent.:  il?  y firent  la  letfiuce  du  Li- 
^viie  de  Richcr  , & quoique  T Archevêque  de 
Tpurs  & l’Evéque  de  Beauvais  filfent  des 
inftances  pour  que  Y Auteur  fût  oui  dans  fes 
défenfes,  fans  avoir  ê^ard  à cette  deman- 
de, ^ malgré  l'oppo/itiott  de  ces  deux  PrST 
fats  ^ on  déclara  que  le  Livre  de  la  Faijpince 
EccléJtapiijue  étoit  digne  de  cenfure.  Le  Par- 
lement inRruit  de  toutes  ces  pratiques,  char- 
gea Achilles  de  Harlai , Premier  Préfidcnt, 
& quelques  Confeiilers , d’avertir  la  Reine  & 
le  Chancelier  de  ce  que  les  Prélats  ■avc:tnt. 
attenté  contre  l'autorité  du  Roi.  Quelque 
-temps  après , la  Reine  ayant  reçu  des  Lettres 
du  Pape  qui  lui  demandoit  juftice  de  Ri- 
cher  , permit  aux  Evêques  de  cer.furer  le 
Livre  de  cet  illulîre  Dodeur  , comme  ils  le 
jugeraient  àjsropos.  C’efl;  pourquoi  le  Cardir- 
n?l  du  Perron , toujours  animé  en  faveur  des 
prétentions  injuges  de  la  Cour  de  Rome  , alîètn- 
bla  dans  fort  Hôtel  tous  les  Evêques  de  la 
Province  de  Sens , donc  par  malheur  il  étoit 
Arebeveque , & les  Prélats  infpirc's  par  un 
aufii  ntauyais  Patriote  , fans  avoir  jetté  les 
yeux  fur  te  Livre  dont  il  s'agijfost,  le  condam- 
tietent  comme  contenant  pla/ieurs  Propo/itions 
faa-ffes  , erTonèes  ^fcandalettfeSf  Imétiques , 


1 1 8 Difcowts  fur  Us  Libertés 
U^tth.  r«,  ChriÜ  a dit  que  les  portes  de  V Enfer 
ne  prévaudront  point  comrUlle  j Ôc 


fcbifinatiques.  !k  ajoutèrent  , p.ir  ordre  d» 
Chaneelier  y que  c’étoit  fans  toucher  aux 
droits  du  Roi  & aux  libertés  de  l’Egliie 
Callicane.  Le  Parlement  n’en  fut  pas  plutôt 
averti , qu’il  chargea  les  Gens  du  Roi , Ser- 
vin  & Belliévre  , d’en  aller  porter  des  plain- 
tes au  Chancelier  au  nom  de  la  Cour.  Le 
Chancelier  leur  répondit*  tjH'ii  avait falln 
donner  ce  contentement  au  Pape  t & leur  pro- 
mit que  Cftte  Cetjfurt  ne  ferait  publiée  ni  dans 
Paris,  ni  dans  aucun  endroit  du  Ropaume: 
elle  ne  laiffa  pas  cependant  de  l’étre  aux 
Prônes  du  Dimanche  fuivant,  qui  étoit  le 
1 8 Mars , dans  toutes  les  Paroiffes  de  Pa-  . 
ris.  L'exception  que  les  Prélats  de  la  Pro-' 
vince  de  Sens  avoiem  été-forcés,  par  ordre  du 
/ Chancelier  , de  mettre  à leur  Cen.'ure  , dé- 

plut extrêmement  à la  Cour  de  Rome;  c’eft 
. pourquoi  le  Nonce  perfuada  à l’Archevê- 
que d’Aix  de  fe  tranfporter  le  plus  diligem- 
ment qu’il  pourro'i  dans  Ton  Diocèfe  pour 
cenfurer  le  Livre  fans  exception  ; cet  Ar- 
chevêque ne  témoigna  pas  la  moindre  répu- 

fnancc  pour  obéir.  Comme  il  étoit  chargé 
e dettes  , & que  les  affaires  ttoient  en  très- 
mauvais  état , on  lui  donna  pour  faire  fcm 
voyage  une  portion  ronfidérable  d'une  femme 
de  quatre  mille  éens  des  deniers  du  Clergé 
qtPon  avait  eon/tgnée  entre  les  mains  de  /’£- 
veque  de  Paris  , peur  fournir  aux  frais  qu'on 
ferais  obligé  de  Jaire  dans  la-proeédure  contre 
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k VEglife  GaîUcane,  i ip 
■encore  : Je  fuis  avec  vous  jufcpi'à  la  ihid.  « 
conjommûon  des  Jiécles, 


ficher.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à fon 
Eglife,  qu’il  y aflembla  les  trp  s SufFragans,, 

& leur  fit  figner  une  Cenfure  du  Livre  de 
Richet,  dans  laquelle  il  n'y  avoit  aucune 
.exception  pour  les  droits  du  Roi  les  Libertés 
de  l'Eglife  Gallicane.  Cet  Archevêque  pour 
rendre  fes  fervices  plus  agréables  au  Nonce  , 

.fit  publier  en  même  temps , & afficher  avec 
la  Cenfure  du  Livre  de  Richer,  la  Bulle  In 
Cani  Dominiy  dans  toute  l’étendue  de  là  Mé- 
tropole. Quelle  joie  pour  le  Pape,  pour  le 
Nonce  & pour  le  Cardinal  du  Perron  J . >» 
Mais  Guillaume  du  Vair  , 'Prcmiir  Préfident 
du  Parlement  de  Provence  , depuis  Gardé 
des  Sceaux  de  France  & Evêque  de  Liz.ieux  , . 
■s’oppolâ  à cette  publication , & fit  députer 
àjia  Cour  un  Confeilk-r  pour  avertir  le  Roi 
& le  Chancelier , & fe  plaindre  des  entre- 
prifes  de  P Archevêque  d’Aix.  Voilà  de 
çuelle  maniéré  le  Livre  du  Doâeur  Richer  a 
été  condarnné  en  Fnnce.  Quelle  condamna- 
tion ! Quelle  lùite  d’injufticfs  criantes  com* 
mifes  contre  un  illuftre'Doâeur  qui , dansun 
lîccle  plus  heureux , auroit  été  élevé  aux  pre- 
mières dignités  de  PEglife?  . . . Sa  vie  fût 
remplie  de  mille  traverfês,&il  fe  vit  en  butte 
aux  plus  cruelles  cOntradiéiions  , lui  dont  tout  - 
fe  crime  ctoit  de  défendre  nos  faintes  Maxi- 
mes ^ nos  précieufes  Libertés  ; tandis  qu’un 
homme  tel  que  le  Doâeur  Duval , fut  tou- 
ours  e A crédit  & en  honneui.L’Auteur  ae  fut 
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120  Difcours  fur  les  Lihert-és 

Nous  croyons  aufli  avec  tous  les . 


-Jamais  entendu  dans  fa  défenfe:  on  nYpar- 
gna  ai  l'or  ni  l'argent  pour  lui  lu  (cirer  dos 
ennemis.  Les  Parlemens , toujours  atentifs  . 
à la  confervaiion  du  pre’ciiux  Depot  , 
s’oppolcrent  toujours  à cette  monftrueufè 
condamnation.  Auiïi  n’a- 1 elle  point  empe.. 
clié  dans  la  fuite  tle  rendre  Jurtice  à la  pu- 
reté des  fem.imens  de  ce  grand  Hommr^ 
Voici  de  quelle  maniéré  en  parle  Claude- 
Barth.-lemi  Alorillot  dès  l’année  1 6?  j , aulfi- 
tôt  après  la  mort  de  Richer:  Libelluhtm  an- 
no  falutis  16  il  feripferat  de  Eccte/iaftica  Çÿ 
Volitica  Potefiate  , maxiaîis  omnium  Doc-  - 

P ^ TORÜM  SCRIPTIS  .1=QIIIPAKAKDUM  , quent 
Z.  verê  dicere  pcjjian  l.ibcrtatis  Galii'ca  , totiuf- 

nne  Eccle/ta  Gallicitna^  R'gncramjjue^  Erin- 
ci/  wn  ^ tjnvtijHot  ubi  jncfegnifit,  fnnijpinntn 
tjttijHmumque  tolumcn  15  munimen.  Fnfln  , 
lî  la  perfbnne  de  l’illullre  Riclier  a été  dans' 
ropprtiTjoii , la  caufe  qu’il  avoit  défendue' 
a été  vidorieufè  , & reconnue  avec  éclat 
pour  la  caille  des  LFlgülc,  davs  la  cêhhre 
’ .^jjfemhtee  du  Clergé  de  trame  de  1^82,  adop- 

tée fi}lem?iellen;ent  par  tem  les  Corps  de  la 
l^a’iofi.  Mais  ce  qui  eil  encore  plus  digne 
d attention  , c’eft  qii^  les^hnne-r.is  de  tout 
lien^  qui  le  difoiem  de  la  Société  de  Jfsus  , 
furent  le.s  vrais  Auteurs  de  la  perlccution 
excitée  contre  notre  iUullre  Doéteur.  Cette 
(îngulicre  pei  fécution  fut  le  prélude  de  toutes 
cefies  qu’ils  ont  excitées  dans  la  fuite  ce«rr« 
quiconque  jaif oit  le  bien  y £5  avoit  un  xJle 
' tclaite.  Ces  hommes  pervers  abuferent  de 

■Cathoii<jiie& 
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àe  VEgliJè  Gallicane,  1 2 î 
CatTi cliques , que  le  Pape  Evêque 
de  Rouie  efl  Succefleur  de  Saint 
Pierre  ( i ) , & comme  tel , le  Ciief 
- vilible  de  rEglife  ( 2 ) ; & qu’il  l'eft 

Içur  crédit  auprès  des  Cardinaux  de  ftic ne- 
lieu  & de  Mararin  , pour  former  les  deflèins 
les  plus  funeftes  à r£glifet&  pour  perdre  ceux 
qui  leur  dépl.iifoieiTt.  Ils  abulerem  de  même 
de  la  confiance  dont  les  lionoroit  un  de  nos. 
plus  grands  Monarques  , pour  le  rendre  le 
Minime  dedeur  vengeance. 

(i)  Quelques-uns  ont  témérairement  nié 
le  voyage  de  Saint  Pierre  à Rome , & ont 
prétendu  que  ce  premier  Apdtre  n’y  avoh 
jamais  été  ; contre  ce  qu’en  a cru  toute  l’An- 
tiquité EccIéfiafHque , avec  tous  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  ce  voyage  dans  les  termes 
les  plus  formels  & les  plus  décifi&.  D’autres 
donnant  dans  un  excès  contraire , ont  ofé  dire 
que  lev(yaie  àe  Saint  Pierre  à Rome  tfi  un 
article  de  foi  ; ce  qui  eft  une  erreur.  Un  fait 
nui  ne  fe  trouve  point  dans  les  monumens 
de  la  Révélation  ne  peut  (araais  être  de  foi  » 
de  quelque  certitude  liumaine  qu’il  foit  re» 
vêtu.  Ainfî  le  voyage  de  S.  Pierre  à Rome 
& de  fon  Martyre  ‘paroît  être  revêtu  d’une 
très-grande  certitude  humaine;  mais  il  n’eft 
point  de  foi.  Nous  croyons  que  S.  Denys 
a fondé  l’Eglife  de  Paris  : le  croyons- nous 
comme  de  foi  . 

(ij  La  primauté  de  l’Evêque  du  premier 
Siège  eft  une  vérité  révélée , c’eft  hn  qui  eft 
le  Succeflifur  de  Saint  Pierre  , & comme  tel 
" k chef  vijîble  àe  l'Eglife  ',  mais  la  perp^ité 

F. 


1 22  Difcours  fur  les  Libertés 
■ de  droit  divin  ( i ) , parce  que  Jefus- 

TruUt  de  de  la  réfidence  à Home  eft  incertaine.  L*er- 
FAuttriti  du  reur  8d  le  fchifme  peuvent  prévaloir  dans  le 
P4pf...Tom.  Siège  de  Rome,  comme  dans  les  troisau- 
J*”' 5’'^' très  Sièges  Apofloliques  , Alexandrie,  An- 
’ * tioche , & Jérufalem.  M lis  foit  que  leSie^e 
àe  Pierre  , le 'Saint'  Siège  , foit  transféré  de 
Rome  à Avignon  , pu  à Madrid  , à Vienne 
ou  à Turin , il  méritera  toujours  le  même  ref-^ 
peSl  8c  polîëdera  toujours  Za  même  prééminen- 
ce  fur  tous  les  autres  Sièges , parce  que  ce  fera 
toujours  le  Saint  Siège  , le  Siège  de  Pierre 
' qui  ne  peut  périr ^ & qui  n’eft  point  elTentleUe- 

ment  attaché  à une  Ville.  Du  temps  même 
de  l’Apôtre  qui  l’occupoit , il  a été  transféré 
d’Antioche  à Rome^  comme  on  le  croit  corn- 
munémqnt  ; ce  qui  n’auroit  pas  pu  arriver,  s^il 

• avoit  été  de  toute  néceflîté  attaché  à un  lieu. 
Expefition  (i)  L’héréfie  des  Proteftans  touchant  le 

Ae  U Do8f.  ‘Pape , confiée  à foutenir.que  Jefus-Chriftn’a 
accordé  de  particulier  à Saint  Pierre  , 

* * ‘ pas  même  une pr  îmaMté  d'ordre  &*  àe  rang  .... 

Tw  Calviniues  & les  Prefbvtériens  regar- 

• dent  le  Pape  comme  l'jInTeckrifi  &•  la  Bête  de 
x,S téS  l'/pocdypfe.  qui  a introduit  dans  l’Eglife  Z’J- 
EccUfiapique  dolatrie  par  le  culte  des  Images  &*  par  l'adora-r 
Erdufois,  tiori  du  Saint  Sacrement  .....  Les  Preftjy- 

• tériçns  veulent  que  l'Eglife  ne  foit  gouvernée 
que  par  les  Anciens-,  ayant  tous  une  ^gale  auto- 

•'  rité  6»  une  égale  puijfance , fans  qu'aucun  d'eux 
foit  le  chef  des  autres.  ....  .Les  Anglicans 
■‘  admettent  l’ordre  IJiérarchique  , ont  des 
Evêques  & des  Archevêques  fournis  à l’Ar- 
chevêque de  Cantorbery  qui  a la  Primatîe  fur 
'toutes  les  Eglifês  Anglicanes,  tuais  ils  nft 
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de  VEglife  Gallicane.  12^' 

^Cîirrfl  a dit  : Tu  es  Pierre  ^ ^ fur  cette  Matth.xri, 

-■  I», 

reconnoijfent  -point  le  Pape , &*  ne  mettent  î Or- 
dre quau  nombre  des  petits  Sacreme-is 
Les  Lutliériens  malgré  la  haine  qu’ils  portent 
au  Pape,  reconnoiuent- qu’il  eft  le  premier 
Evêque  du  Monde , mais  ils  ne  le  reconnoïf- 
Jent  point  comme  centre  d'unité»  & ne  lui  ac- 
cordent la  qualité  de  premier  Evêque , qué 
parce  qu’il  fiége  dans  la  Capitale  du  Monde  , 

& non  parce  qu’il  eft  le  Succellêur  de  Saint 
Pierre  . . , , . , L’erreur  des  Ultramontains 
fur  le  Pape  , confifte  à foutenir  que  Jefus- 
Chrijl  ri  a bâti  fon  Eglife  que  fur  Saint  Pierre, 
que  c'ejt  à luifeuHf  à fes  Succeffeurs  que  Je- 
fus-CkTifiadonnéla  pu  fonce  des  Clefs,  {>  CAjetAK., 
non  a l Eglife  qu  ils  dijentêtre  née  efclave  G*  de  autor.  Pa- 
fervante,  utp  tè  ferva  nata  ; qu'ainji  les  au-  Co»cil, 
très  Evêques.,  &•  à plus  forte  raifon  les  Prêtres,  j 
■n'ont  de  pouvoir  qu'autant  que  le  Pape  leur  en  tificeT'.  f!”' 
■communique  ; qu'il  a un  pouvoir  aifolu  de  pou-  ^ * ’ * 

'-‘Ti’pÂ'f  ’ cmL  ; 

qu  U ejt  l Qrcl  iiaire  des  Ordinaires*,  êyqu'ainf  fait  s.  ker- 
il  a un  pouvoir  immédiat  dans  tous  les  Diocè-  Pape 

fes  ; qu'il  efl  infaillible  G*  fupérieuraux  Conci-  > « 
i«;  l-^ritéjempmclUj^^ 

^ f^oordonnée  à fa  puifmce  fpirituelle  ; vous  fcui  re- 
ainji  il  a un  pouvoir fouverain  fur  toutes  les  celiez  votre 
Couro  nes  du  Monde;  qu'il  êfi  le  maître  des  de 

Bénéfices , &•  qu' enfin  il  a un  pouvoir  abfolu  fur  a 
le  fpmtuel  G*  fur  le  temporel.  G*  qu'il  n'y  a mam , ita  C7, 
pour  lui  di autres  Loix  que  fa  volonté  • . . • « 

La  vérité  Catholique  tient  le  milieu  entre  ^ ® ® 

Phérélie  des  Proteftans  & l’erreur  des  Ultrai^/fcplîÆ 
montains.  Les  Proteftans,  qui  ne  reconnoif*-  tatém  éxi[ti<. 
ienc  point  la  primauté  du  Saint  Siège,  ne 

Fij 
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fti  de  yl. 
fléMfjfrenvie 
far  pinfieurs 
f/i0aees  des.,» 
PdrleU^  P.B. 
SS  Huusta  * 


Î24  Difcours  fur  les  Libertés 
parlent  du  Pape  qu’avec  mépris  ; nous  tiVll 
devons  parler  qu’avec  refped , & ne  lui  re- 
iuler  aucuns  titres  honorables , tels  que  ceux, 
de  Ssîntetè,  de  Chef  miniJléijeL  de  , de 

premier  E y éque  J ou  pierrj^r  Paj  cj/r,  de  6uc- 
eejfeurde  S.  Pitire , & iuixe if emblaijles.  Les 
i;ltramomains,  qui  rendent  au  Pape  un  culte 
fuperiUtieux  , lui  attribuent  les  uns  par  inté*-'' . 
cétyles  autres  par  ignorance , des  préroga- 
tives que  Jefus-Chrift  & l’Eglife  ne  lui  ont 
point  données.  En  confi  quence  ils  lui  prpd*^~ 
guent  les  titres  d’Eyéque  u/iîyerfel , d*&iqufi 
des  EvêqufS  t de  Souveruh  Ponrije,  dp  Mo* 

narque  Univirjel Titres  facrév  qui 

n’appartiennent  qu’à  Jffus-Chrift  le  Fils  de 
Dieu  , qui  eft  le*  Teul  Souverain  Pomiÿ:  * 1^ 
fèul  Evêque  Univerfel , ccfnn^  jlioinme  , 6c 
Je  feuJ  Mo/iar(ÿie  Univerfel  ^ çotntne  Dieu^ 
L’intérêt  de  notre  Egiife  & du  Royaume , St, 
plus  encore  f amotir  de  La  Religion  O' de  la  vé“ 
rhét  doivent  donc  nous  potier  à rejetter  avec 
horreur  & avec  indignation  cette  Doârine 
nouvelle  enfantée  par  Pefprit  de  menfonge  • 
fans  manquer  au  refpeâ  que  nous  « devons  . 
toi  Pape  ù"  au Sapit  Siège ^ Panni  les  plaintes'* 
des  ProteAans  contre  le  Pape  & contre  la 
Cour  de  Rome , on  ne  peut  fans  folie  difV 
convenir  qu’il  ne  s’en  trouve  de  juHes  & de^ 
l^itimes  ; il  n’y  a qu’un  Baudouin  p£'^ 
li^DSTA  * qui  ait  cenfuré  là . delTus  un 
Ft-EUKY*  & qui  fe  foit  imaginé  que  c était 
vomir  des  bkfpkmes  contre  l'Eàife  Romain^ 

les  Sedms  Papes ^ ù-jiétruire  l* Egiife^  au  Ueii 
de  l’ édifier  J que  d*en  convenir  ô*  de  remarquer 
les  abus  quiy  ont  donné  lieu.  Le  Concile  da 
ce<(0{inu  , la 

• - i » V'  - 
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<ju’il  a voulu  faire  d^n«  l’Eglife  à l’occafîon 
des  nouveaux  Hérétiques.  Aufîi  ce  i/eft  pas  par 
rapport  à ces  plaintes  que  les  Proteftans  font 
hérétiques  , ils  ne  le  font , fur  la  matière  dont 
il  s’agit  y que  parce  qu'ib  ne  veulent  point  re-~ 
tonnoître  l'Ordre  ions  les  Minifhes , ni  ia  pri- 
ma té  dans  Le  Pape  j ni  la  Hiérarchie  Ecclé- 
JizHque.  Ils  ont  encore  tort  parla  maniéré 
pleine  de  mépris  dont  ils  fe  plaignent,  pat 
hiirs  compara  fins  diaboliques  & par  rempor- 
teraient de  leurs  déclamations  fanatiques  r qw»’ 
fie  tendent  qu’à  perpétuer  le  fchiime  & l’hé- 
réfie.  Le  zèle  aveugle  & le  plus  fou  vent  ma- 
lin des  Parti  fans  outrés  du  Pape*  afFeâe  de 
nous  confondre  avec  les  ennemü  du  Saint 
Siège  &•  dé  la  primauté  de  P/errc,  par  la  reflem* 
blance  de  quelques  fentimens  & de  quelques 
expreflions  ; en  quoi  non-feulement  Vhéréjie  ne 
^onfijle point , mais  qui  fom  même  les  seuls 

tEMTIMEKS  £T  LES  SEULES  EXPRESSIOKS 

ORTHODOXES.  Le  Peuple  qui  y par  ignorait- 
ce  ou  par  parelïe  y eft  incapable  de  difouil 
Sony  fe periuade aiifément  qu’ils  ont  raifon. 
AinH  Ton  donne  tout  au  Pape , par  cela  feul 
^e  quelques  Hérétiques  ont  voulu  lui  ôter 
Üi  portion  légitime  qu’il  doit  avoir,  fans  pren^ 
dre  garde  que  l’on  favorrfe  des  ufarpatiotts 
par  iefquelles  les  Evêques  de  Rome  ont  don-' 
né  lieu  aux  enfans  dé  perdition  de  leur  refit- 
fer  ce  que  Jésus  - Christ  le  Souverain 
Pontife  leur  a donné , & que  l’on  dépouille 
les  Souverains,  & l’EgKfo  même , des  droits 
réels  que  Jesos-ChrIst  leur  a laiifés.  La 
raifon  ne  dtde>t>elle  pas  qu’on  ne  doit  être 
confondu  avec  les  Hér^ques , que  lorfqu’on 
penfe  ou  qu’on  parlecomme  eux  fur  les  points 

Fiij 


125  Difcours  fur  les  Libertés' 
précis  en  quoi  confjle  leur  heréfie  ? Les  Adora* 
leurs  des  prétentions  ultramontaines  croient 
ainfi  que  les  Proteftàns  les  Myfti  res  de  la 
Trinité,  de  l’Incarnation,  du  Péché  originel , 
de  la  néceflité  de  la  grâce  pour  toute  b.  nne 
adion  ....  & certainement  ils  crieroient  à la 
calomnie  contre  quiconque  les  accuferoit  de 
Proteflaniifme,  & ils  auroient  raifon , parce 
que  ce  ne  font  point  les  Ultramontains  qui  le 
font  conformés  à la  Dourine  des  Proteftan» 
fur  tous  ces  Myfteres , mais  qu’au  contraire 
ce  font  les  Proteftàns  qui  ont  confervé  à 
cet  égsrd  la  véritable  Dofttinede  l’Eglife* 

' Ainfi  nous  ne  femmes  pas  hérétiques  pour 
défapprouver  , comme  ils  font,  les  abu* 
que  la  fl  itterie  & l’ignorance  ont  introduits 
dans  l’Eglife  de  Rome.  La  fource^  des  maux 
que  nous  déplorons  à fi  iiifte  titre  , eft  -de  n’a- 
voir pas  fiiffifamment  diftingué  le  Pape^  le- 
Saint  Siège , Si  la  Cour  de  Rome  : Æiui  funt 
' Se  les , dit  Saint  Leon  le  Grand , a iud  Prœfi^ 
dentes.  Ainfi  on  peut  & on  doit  conferver  l’u- 
**  nité  avec  le  Saint  Siège  , quoiqu'on  défap- 
prouve  les  fentimem  ambitieux  de  la  Cour 
de  Rome  ,&  les  erreurs  particulières  où  le 
Pape , quoique  Pape  , pourroit  tomber.  Le 
Saint  Siège  eft  la  chaire  de  Saint  Pierre,  c’est 

'ri  CENTRE  DE  l’uNITE’  AUQUEL  ÜN  CHA- 
CUN DOIT  ETRE  INVIODABLEMENT  ATTA- 
CHE*, S^IL  VEUT  OPERER  SON  SALOT  , & Clt 

reconnoiflant  la  primauté  de  ce  Siège  , & en 
voulant  toujours  vivre  dans  la  communion  dé 
PEglife  Romaine , félon  la  Dûâîrine  de  Jesus- 
Ghrist  & les  réglés  de  PEglife  Unirerfelle  ^ 
(bit que  ce  Siège  demeure  toujours  à Rome  , 
«a qu’il  foit  transféré  ailleurs.  De,  force  ' 
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le  Saint  Siège  eft  proprement  V Evêché  de  S* 

Pierie  y qu't  y quelque  part  qu'il  foie  , eft  le  pre- 
mierEvcché,  & que  l’Eglife  Univerfellere-. 

Ç3r.^e  comme  le  centre  cie  l’unité,  hors  duquel 
il  n'y  a point  de  falut.  Du  temps  des  Apôtres 
cet  Evêché  a été  trans  éré  d’Antioche  à Rome, 

<Je  forte  que  lî  Rome  étoit  détruite , ou  deve-  - 
lioic  hérétique  ou  fehifmatique  , ce  qui  eji 
très~poJJîbîe , quoique  Grégoire  VII  au  pré- 
tendu que  i'Edife  Romaine  ne  s'ejl  jamais 
trompée  ^ qu' elle  ne  peut  point  tomber  dans  * 
l'erreur  * , ce  que  perlonne  n’avoit  imaginé  '""'T, 

avant  lut  ; pour  lors  1 bgliie  UmverfeJle  pa. 

nommeroit  un  Succeflèur  à ^aim  Pierre  , & f»/r;GREGop* 
conviendroit  d’un  centre  d’unité  que  tout  dans  le 
Chrétien  feroit  obligé,/o£tr  peine  de  damnationy 
de  regarder  toujours  comme  le  S.  Siège , tant  pe  fça- 
^u’on  y conferveroit  la  foi  de  l’Eglife.  Ainfi  ce  vans  Hom- 
n’efl  pas  l’Eglife  Univerfelle  qui  doit  fe  régler  n'es  ont  en- 
fur  l’EvècHé  où  eft  le  Saint  oiége , mais  c’eft  ® 

clît  Evêché  qui  doit  garder  les  Dogmes  G*  feH°  DiHaM 
conformer  aux  réglés  de  l'Eglfe  Univerfelle  ; & n’eft  point  de 
ce  n’eft  que  tant  qu’il  conferve  ces  Dogmes 
& qu’il  garde  ces-regles,  que  rEg'ifeUniver-  ^cepen- 
felle  le  doit  regarder  comme /e  centre  de  l'uni-  cien;^7ir^il 
Ttité.  La  Cour  de  Rome  eft  fort  différente  du  faut  croire 
Saint  Siège.  Elle  eft  cet  affemblage  de  Cour-  que  Yva  de 
tifâns  attentifs  à relever  la  grandeur  & la  puif-  Chartres  en  a 
fance  des  râpes,  afin  dy  trouver  eux-me-  fartee,  puif- 
mes  de  quoi  fe  relever  & s’en'ichir  ; c’eft  une  qu  il  paroît 
foule  de  flatteurs  qui  attribuent  aux  Papes  des  en  citer  l’a- 
prérogarives  que  Dieu  s’eft  réfervées , & qu’il, 

Il  a par  coniéquent  communiquées  a aucun  p, 
homme  mortel  ; qui  n’oublient  rien  pour 
changer  l’humilité  fainte  & le  défintérefTement 
ihi  premier  Apôtre  , en  une  gloire  niondai- 

Fiv  ' ^ 
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ne».en  un  intéïei-tiw-^CDt»4amnable , & en- 
une  domination  qui  ne  doit  fouifrir  ni  con*^ 
mdiâion  y ni  réprimande , ni  fupériorité,  de 
quelque  PuiiTance  que  ce  puiffe  être  ; qui  mé> 
furent  la  Religion  & le  mérite  par  le  degré 
de  foumiflîon  que  l'on  a pour  leurs  fenti- 
mens  , & pour  la  perfonne  de  celui  auquel 
ils  prétendent  que  tout  doit  être  facrifié  , jufj^ 
gu’î  la  conscience,  Ceft  de  cette  Cour  que 
font  venus  tant  d'abus  & tant  de  déf^rdres 
qui  nous  font  gémir , qui  défolent  l’Eglife 
& qui  fortifient  l’héréfie  » comme  le  décla* 
rent  les  Cardinaux  & les  Prélats  choifis  par 
Paul  III  pour  travailler  i la  réforme  del’E- 
glife  : Sa-nctttas  tva  probé  noveiat  princi~- 
pium  hoTum  mdorum  indèjiiiffe , quàd  nonnullh 
Pontijices  tui  prœdecejfares  prurieûtes.  aunbus  >, 
ut  inquit  Apojtolus  PauluSy  coACERVAVfRUNT- 
Magistros  ad  desidfria  saAy*nor^tai  üs- 
dîfcerent  ^uidfacere  deberent , s-fd  eorum  JludîQ 
6*  callidnace  invenireti'r.katioqua  lI- 
cERETio  QooD  UEFRE*.  hidè  cffeSlum  ejl^ 
prater-quâmquàd  prinçîpatum  omnem  fequitur 
adulatio , ut  umbra  corpus.,  difficUllmuSque  fem- 
per  fuit  aditus  veritatis  ad  aurès  Principum  ^ 
mdd  confiftimprodhrent  Doâiores  qui  docerent^ 
PONriFICEM  ESSE  DoJMltlCM  OMNIUM  Be- 

meficiorum:  oc  ided,  càm  Dominas  jure 
vendat  id  quod  fuum  ejl  , necejfarià  fequi  ih 

PONTIFICEM  MON  FOSSE  CADERE  SlMONlAM^ 

ita  quod  voeuntas  Pontificis,  qualas> 

COMQUK  EA  FOBRIT,  SIT  REGULA  QÜA  EJUS 
OPERATIOMES  ET  ACTlONES  DIRIGANTUR  J 

ex  quo  procul  dubiô  effichur  ut  quidquid  libeat  ^ 
etiam  liceat.  Ex  hoc  fonte  , tanqüam  ex 
Bç^UO  tROJAMO  ,,  IRRCPXRE  IM  EcCLfSIAM. 
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Dei  TOT  ABUsus  .......  Ainû  rejfprit 

Saint  Siège  & l’efprit  «le  la  Cour  de  Rome  font 
deux  efprits  ejlentieilement  oppçfés  ; lèlon  Tef- 
prit  du  Saint  Siège le  Pape  elt  le  ferviteut 
des  ferviteurs  de  Dieu , Jervur  fervôrum  Dei  ; ’ 
il  efl  le  premier , mais  le  plus  humble  des  Evê- 
ques : c’eft  à lui  , comme  leur  Chef , de  leur 
donner  l’exemple  de  l’humilité.  Selon  l’ef- 
prit  de  la  Cour  de  Rome , il  eft  le.  Roi  des 
Rois  y le  Monarque  des  Monarques , & le  Mai-  Cajetah.iI* 
tre  de  l'Eglife  , qui , née  efclave  & fervante  , 
n’a  pas  le  droit  de  commander  : Eccl'Jiay.  ta- 
poté ferva  nota  , participandi  jure  caret die 
Ca  je  tan.  L’efprit  du-  Saint  Siège  con  ferve  lès 
Droits  & les  Libertés  des  Autres  Eglifes  ; le 
Pape , animé  de  l’efprit  du  Saint  Siège  y croi-*  " ^ 

toit  fe  faire  tort  à lui-même,  félon  fexpref- 
lion  de  Saint  Grégoire , s’il  troubloit  lesLi-  ' 

Serrés  de«  autres  Ëglilès  & les  droits  de  Tes 
Collègues  : j^bjît  hoc  à ira  ut  fiatuta  Majcram  Gregor. 

Co  :facerdoiibus  meîs  in  quoiwet  Ecclejià  in- 

fringam,  qu.a  nihi  injunam  fuCiO,Ji  Jratnai  tatm». 

tneoruiUjWa  perturba . Contrajlaîuta  Majorumy 

dit  le  Pape  Zozime,  qui  vivoit  dans  le  ciii-  Cm9h^ 

quiéme  l.écle  , & p^r  conféquent  avant  les  c.  cèmrs  i%  » 

prétentions  de  la  Cour  de  Rome  , conderêaii-  î*  »• 

quid  vel  mutare , nec  hujUs  qiùdem  Sedts  p re^ 

ûutoric.-.s  ; apud'  nos  enim  inconvuljîs  ra'iieibus 

viget  AntiqviîoS  y cui  Décréta  PatrumJanxSre 

reverentum.  Dèfsnfores  enim  divinoram  Cano- 

mon  y dit  Martin  1,  cuftodes  Jumus  y non  Eiifi.jt.ai 

prxvaricatores. . . . Cano'  es  enim  Ecclejiajltcos" 

fih  ere  non  pojfumus , qui  defenpres  cudodes 

Canonum  fumas , non  trmf  jeffores> . . . Contrà 
Deum  autemy  d:t  Eugène  Ul , G*  Cxnunun 
fioiroruas^  San^fiès  nuUL  emninà  petaioni- 
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r^O  Dijc'ours  fur  Us  Libertés 
pojfumus  praebere  confenfum  ....  Voilà  com- 
ment parlent  les  Papes  animés  de  i’efprit  du 
S«  Siège.  L’efprit  de  la  Cour  de  Rome  tend  à 
opprimer  les  autres  Eglifes  & à leur  ravir  toute  • 
Pautorité,  pour  ne  l’attribuer  qu’à  elle  feule  ; 
le  Saint  Siège  eft  le  centre  0'  le  lien  de  l'unité  ; 
la  Cour  de  Rome  eft  Voccajion  du  fchifme , & 
fera  toujours  le  plus  grand  objlacie  d la  réu- 
nion des  Hérétiques  ^ dix  conte! fion  des  In— 
jtdelesqm  auront  quelque  connoilfânce  de  Tes 
erreurs.  A l’égard  de  la  perfonne  du  Pape  , 
c’eft  l’Evêque  qui  occupe  le  premier  Siège 
du  Monde,  c’eft  le  premier  des  Evêques  les 
égaux  , primas  inter  pares  ; il  participe  avec 
eux  au  même  Epilcopat,  & il  eft  fujet  aux 
mêmes  foi blelTès;  il  eft  faint,  quand  il  eR 
animé  de  l’efprit  du  Saint  Siège,  quand  il 
. gémit  fiir  l’aveuglement  de  la  Cour  de  Rome, 

& quand  à l’exemple  de  Saint  Paul  8c  de  S. 
fiarnabé  , il  dit  aux  Idolâtres  qui  veulent  lui 
offrir  des  Sacrifices  : Vki  y quid  heecfacitis  ? 
nos  mortales  fumusyjîmiles  vobis  homineSy  an- 
nunxiantes  vobis  ab  k>s  vernis  converti  ad  Deum 
vivum;  il  s’écarte  de  cette  pureté  , lorfqu’il 
ne  fe  conduit  que  par -les  vues  toutes  mon^- 
daines  de  la  Cour  de  Rome.  Ainfi  l’on  doit 
.entretenir  communion  avec  le  Pape  pendant 
.qu’il  fuit  l’efprit  du  Saint  Siège  ; mais  on 
■doit  le  déférer  perfonnellement  à l’Eglife  , 
-&rEglife  doit  le  condamner,  toutes  les  fois 
qu’il  s’éloigne  des  Maximes  & de  la  Doôrt- 
ne  du  Saùit  Siège  ; & quand  l’Eglife  univer- 
Telle  l’a  condamné  , on  doit  ceifer  de  le  re- 
connoître  pour  vrai  Pape.  Voilà  la  diftin<Rion 
fi  peu  ufitée  de  Pape  , de  Saint  Siégé  , Sc 
.de. CO.P&. 0£  Roj4b-  i.  diftinâioa  cependan*: 
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Pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  ( i ). 

fi  néceflàire  , qu’il  eft  impofllble  fans  elle  de 
fe  préferver  entièrement  de  l’erreur. 

Cl)Les  paffages  que  M.  Fleury  emploie 
pour  prouver  que  la  Primauté  du  Pape  Evê  - 
que de  Rome  eft  de  droit  divin , ne  fauroient 
rétablir  en  aucune  maniéré.  Selon  la  régie 
reçue  par  tous  les  Catholiques,  que  le  Con- 
cile de  T rente  a adoptée  & que  Pie  IV  a in-- 
féré  dans  la  profefïîon  de  foi  que  l’on  fâit- 
fàire  à tous  ceux  qui  rentrent  dans  TEglift  , 
on  ne  doit  interpréter  V Ecriture  qi:e  félon  ie  con- 
fentement  unanime  de  tous  les  Peres  ; or  les 
deux  paflâgesque  cite  M.  Fleury  expliqués 
félon  cette  régie,  ne  donnent  aucun  privilège 
particulier  au  Pape.  Quant  au  premier.  Tu  er 
Pierre^  O fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife^ 
il  eft  différemment  expliqué  par  les  Peret. 

On  peut  voir  ces  différentes  explications  dans 
AI.  DE  Launoy  , Part.  y.  Ep.  7.  Ce  célébré 
Auteur  partage  en  quatre  claftes  les  témoi-  * 
gnages  des  Peres  qui  fe  font  expliqués  fur  îepàpc  Bal- 
les paroles  de  Jfsus-Christ.  La  première 
eft  de  ceux  qui  enfeign^^nt que  l' Eglife  a été  bâ~  le  ÿkxkpiù- 
tîefur  Sant  Pierre^  & M.  de  Laünoy  cite 
17  Auteurs  pour  cetie  explication.  *'  La  fe-  rechcr^csde 
cqnde  clafte  eft  des  Peres  qui  enfc’gnent  que  M.  i- > a«noy, 
céjl  fur  les  ApCcres  que  l’Eglife  ejl  bâtie  ; en  font  aufT>  de 
forte  que  ce  n'eft  point  un  privilège  particulier  '5 
à Sam  Pierre  à etre  le  fondement  de  l tglije  : ,ù,orife  cette 
M DE  LAttNOY  cite  huit  Pere:  pour  cette  cxpiicatiun. 
explication  La  tr  rifîéme  claflè  eft  de  ceux  V.  Ept.  z.ic, 
qui  par  la  pierre  entendent  la  foi  dont  S.  Pierre 
venoit  de  faire  profejfîon  t.  M.  de  Launoy 
0116  44 Peres  pour  cette  troifiéme  explication,  j-,  BafiU , s, 
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Enfin  la  quatrième  clafle  eft  de  ceux  qui 
vrétenàent  que  Jefus.-Chrijl  Id-méme  efmtte 
Pierre  fur  laquelle  T r g/ijé  ef  ♦ Pftra 
AUTEM  ER  AT  Christus  , dit  Saint  PauU^On 
trouve  dans  M.  deLaukoy  feizePeres  qui  fui- 
vent  ce  quatrième  fens  On  conviendra  fans 
peine  que  les  trois  detnieres  exulications  ne 
donnent  aucune  iprérogative  particulière  à Saint 
Pierre;  il  n’y  a quel?  première  dont  il  fembie 
qu’on  pourroit  conclure  que  Saint  Pierre  a^  reçu 
par  ces  paroles  quelque  privilège  particulier  de  - 
Jefus-Çkrifl.  Mais  premièrement,  le  petit 
nombre  desPeres  qui  ont  donné  cette  explica- 
tion, ne  peut  prévaloir  contre  le  grand  nom» 
bre  de  ceux  qui  fe  font  déclarés  |^ur  les  au- 
tres fens  des  paroles  de  Jesüs-Chb^t;  fe^- 
condement  j ce  qui  prouve  combien  il  eft  dif^ 
ficile  de  fixer  la  véritable  lignification  de  ce  - 
paflage , c’eft  que  les  Peres  qui  donnent  cette  - 
explication, que  S.Pierre  ejl  le  fondement  àePE- 
glife , donnent  la  même  prérogative' aux  autres^. 
Apôtres  t comme  on  le  peut  voir  dans  Ori- 
gene  , Saint  Cyprien,  Saint  Auguftin  , Saint 
Bafile  . . . . Super  P etrumfundatur  Ecclefîa^ 
dit  Saint  Jerome , ucET  id  ipsdm  in  alk> 
loco  SUPER,  omnes  Apostolos  fiat  , G*- 
cunBi  claves  regni  cœlorum  accipiant , &*  ex 

iEQ.UO  SUPER  EOS  EcCIESIÆ  IORTITUOoJo—  • 

lidetur Quod  ad  ipfum  Petrum  provnè 

peninec,.  dit  Saint  AuguIJin  , narurd unus  ho- 
mo  erat , gratîâ  unus  Chriflianus , abundantw- 
Te  gratiâ  unus.^  idemque  primus  ^oflolusi  sed 
QüANDO;  ej  dîSlum  ejl  ) Tibi  àabo  claves  regni 
çfdQTum  4.  ► • • > Unit  ers  au  smniî  icabr^j 


"Amhrtife  , 
y;a»r  d’An- 
tioche , Pal- 
ladixi , r/îdfi- 
re  de  Pelufe. , 
DuTgaluf  , 
Antonin  , 
Alvarif  Pe- 
légÎHf  , qui 
ont  dchappé 
à M.  de  Lau- 
noj , font  de 
ce  feniiment. 

q Eupbt  de 
Cdfarée  , J» 
Cyrille  d’A- 
Jerandrie  , 
Jean  XXI,  & 
Pafeafe  ^ad- 
bert , qui  ont 
dchapü^  h M. 
de  Launty , 
cmbrafltot 
ce  dernier 
femiment. 
Voy.  lcrr<nV^ 
de  PAuttriti 
du  Papem  • • • 

T.  1.  Liv.  *. 
cbap.  5.  f.  1* 
S.  Hyeron. 
lib.  U r«»rr« 
Jivin» 
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dk  VEgU/e  Gallicane.  j 
Phlffh(  mes  Brebis.  Nous  croyons  s.  \4ign!t. 
que  Dieu  ne  permettra  jamais  à Ter- 
reur  de  prévaloir  dans  ie  Saint  Siège  : 

de  Rome(  i ),  comme  il  eft  arrivé 


Ecclesiam,  Ecclesta  frgo  quarfundatur 
in  Chrijlo  > claves  ab  eo  regni  calorum  ac- 
cEPiT  IN  Petro  ; idejli  potejlatem  ligmdi 

Jolvendique  peccati  Le  le-» 

cond  palîàge  ne  ptouve  pas  mieux  que  Is 
premier.  Ces  autres  paroies»  Pcàjfei  mes  Bre^  Expopio»  de 
bis  J ont  été  dites  à tous  les  Pafteurs  en  la:  U DoRrine 
perfbnne  de  S.  Pierre.  S.  Pierre  lui-même  de  l'Egiift- 
exhorte  tour  les  Pâfteurs  à paître  la  portion 
du  Troupeau  de  JefuS'Chrift  qui  leur  eft 
commife  , & à laquelle  la  Providence  les  a 
attachés  : :ite  qui  in  vohis  ejl  gregem  Del. . . 

Tous  les  Peres  prétendent  qu’elles  font  adreT.* 

fées  non-ftulementà  S.  Pierre,  miis  à tous  les 

autres  Apôtres  Gr*  à tous  leurs  Succej[peia’s qui- 

ont  reçu  de  J.  C.  auf]î-hien  que  Saint  Pierre 

le  pouvoir  de  conduire- les  FiÜeles.  On  peut  lire 

les  paflâges  des  Peres  dans  M,  de  Laumoy  8e 

Mi  Dupin  * ; on  verra  qu’ils  n’ont  point  cru 

que  ces  paroles  de  J.  C.  conrinlfent  quelque  oifeipl. 

prérogative  particulière' accordée- à Saint  Pierre,  p.  jio* 

( l ) Lererped:  8c  l’attachement  que  nousi 
avons  pour  le  siège  de  Rome  , comme  étant 
préfentement  le- centre  d*unité , nous  portent 
ians  doute  à fouhaiter  & à prier  que  l’erreur 
ne  prévale  jamais  dans  ce  Siège , & qu’il  ne- 
perde  jamais  la  Foi  ; mais  rien  ne  nous  afliirar 
que  le  Siège  &•  PEglifè  de  Rome  conferverent 
toujours  la  JbU  que  Pèrret/r  n'y  prévaudra  ja-' 
noix*  Ce  n’eft  .point  à PEgUre  os  Rome  &a^ 
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1 54  Difcours  fur  les  Libertés 
dans  les  autres  Sièges  d’Alexandrie^' 
d’Antioche  ëc  de  Jérufalem,  parce 
ine.  zz,  32.  que  Jefiis-Chrifl  a dit  : Lai  prié  pour 
toi  J Pierre  ^ afin  que  ta  foi  ne  manque 
pas  ( I ).  Nous  croyons  que  le  Pape- 


particulier , mais  à l’Eglife  Univerfelle  , que 
la  promelîède  l’indéfedibilité  a été  faite,  & 
il  n’y  a pas  un  feul  mot  dans  l’Evangile  d’oà 
l’on  puiffe  légitimement  conclure  la  perpé- 
luité  & l’indéfedibilité  de  l’Eglife  de  Rome' 
en  particulier.  C’eft , encore  une  fois.,  une 
chofê  qu’on  ne  diftingue  pas  afTez , le  Saint 
SrécE,  8c  le  Siège  de  Rome.  Rien  ne  nous 
• garantit  que  le  fchifme  ou  l’héréfie  ne 
prévaudront  pas  un  jour  dans  le  Siège  de 
Rome',  au  lieu  qu’il  eft  de  foi  qu’il  y aura 
toujours  un  Saint  Sié^e,  un  centre  d'unité 
qui  ne  peut  périr  qu'avec  l'Eglfe  même,  &♦ 
hors  lequel  il  ny  a ni  Eglife-  ni 0ut. 

Expajttîon  ( 1 ) Le  partage  lur  lequel  M.  Fleury  fon^ 
DoSlri-  dè  fa  confiance , ne  prouve  rien.  Le  fens  na* 
Eglife  x^ixxe\  8c  littéral  de  ce  partage , que  prefque 
a tc4ne,  tous  les  Pererembralfent  , & qui  eft  fuivî 

. par  les  meilleurs  Interprètes  , c’eft  que  Je- 

Jus -ChriH  a promis  à Saiit  Pierre  que  fa  foi 
particulière  ne  manqueron  point , mais  que  qüoi-- 
m'il  dàt  le  renoncer  au  temps  de  fa  Pa^fion , il 
je  releveroit  de  fa  chute. ù’  mourrcit  enfin  dans 
k foi  iÿ  dans  la  grâce.  C’eft  donc  une  grâce 
& un  privilège  perfonnel  que  Jefus-Chrifl* 
promet  à Saint  Pierre  , & non  une  préroga- 
tive pour  fes  SucceflTeurs  ou  p >ur  l’Eglife  dé"' 
Rome.  Ces  mots  : Et  quand  vous  fere\  converti^, 
£»nt  bien  voir  que  Jesos-Chiust  ne  parle  ici' 
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de  VEglife  Gallicane,  f 
efl:  principalement  chargé  de  l’inf- 
trudion  & de  la  conduite  du  Trou* 
peau  ( I ) , parce  qu’il  eft  dit  ; Et 


qw’à  la  perfonne  de  Saint  Pierre , & non  point 
d fes  Succejfeurs  , ni  même  à VEglife  de  Ro- 
me. Pour  que  l’on  pût  dire  que  Jésus- 
Ghrist  parloit  aux  SuccelTeurj  de  S.  PierrCj 
il  fàudroit  que  la  deftinée  de  fes  SuccelTturs 
fût  de  tomber  tous  comme  lui,.de  fe  relever 
tous  comme  lui  après  leur  cliute,  &de  mourir 
tous  comme  lui  dans  la. foi  & dans  la  grâce* 

Or  tout  le  monde  convient  qu’ils  peuvent 
mourir  dans  V impénitence  dans  le  péché  ; eh  l 

qui  oferoit  bien  dire  que  jufqu’ici  tous  font 
morts  dans  la  foi  & dans  la  grâce  ? Enfin, 
qu’on  confulte  les  Peres  dans  M.  de  Laü- 
NOV  , pan.  5.  Ep.  6.  8t  dans  M.  Dupin  , & 
l’on  fe  convaincra  que  ce  que  Jesüs-Christ. 
accorde  en  cet  endroit  à SazVt  Pierre,  ne  re- 
garde en  aucune  façon  fes  Succejfeurs  ou  V 
glife  de  Rome.  11  eft  vrai  qu'on  peut  appor- 
ter quelques  pafTages  qui  expliquent  de  cette 
maniéré  ces  paroles  de  Jefos-Chrift  ; mais 
ce  font  pour  la  plûpart  des  Papes  afiez  nou- 
veaux,comme  Leon  IX  & Grégoire  VII;  qui 
détournent  ces  paroles  en  leur  faveur,  & qui 
f écart ent  du  fens  que  toute  la  Tradition  a tou- 
jours donné. à ces  paroles. 

( 1 ) Les  paflages  de  l’Ecriture  allégué®' 

J>ar  M.  Fleury  ne  prouvent  nullement  que  ExptRttôa 
e Pape  ejl  chargé  principalement  de  Vinfîruâlion  jg  ôeHri- 
déjà  conduite  du  Troupeau.  .Le  premier  de  ne  de  l'BgUJê- 
ces  pafiages  pris  dans  fon.fens  naturel  »regar-  G«Uic*ne,  ^ 

de.  la  peiioone  dé  Saint  Pierre  comme  jq. 
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1^6  Difcouurs  fur  les  Libertés 
quand  vous  fere^  converti  j confirme^ 


l’ai  remarqué.  Jésus-Christ  lui  promet 
qu’il  ne  mourra  point  dans  l’incrédulité  , 
qu’il  ne  perdra  point  la  foi  : Oravi  ne  àeficiM 
fdestua\  & qu’il  raflurera  8c  édifiera  par  l’e- 
xemple de  (à  pénitence  ceux  qu’il  aurott 
fcandalifés  par  fa  chute.  Th^ophii.  in  cap. 
11.  Luc.  Tu  Petre  converfus  honum  exempîum 
potnitenricB  eris  omnibus.  Scumenius,  fur  le 
même  endroit  : Ccnfrma  exemple  paniten-^ 
lia.  quam  de  peccato  tuo  egijli.  Bede  .•  Irjïr--- 
piiores  quofque  fratres  exemple  tua  paniten- 
tia  y ne  de  veni&fonè  àefperent  , erigere  ù*' 

oonfortare  memento Cette  prt  meflê 

eft  donc  particulière  à Saint.  Pierre  , & ne- 
marque  aucune  prérogative  accordée  à fesSuc^ 
cejfeuTS.  Oh  ne  fauroit  donc  naturellement' 
conclure  de  ces  paroles  de  Jesüs-Christ  , 
c-omme  le  fait  M.  Fleury  > que  le  Pape  fois 
principalement  chargé  de  i'inJhuSlion  ù‘de  la 
conduite  du  troupeau.  Le  fécond  pafTage,Paijfq[ 
mes  brebis  ^e^  appliqué  par  toute  la  Tradi- 
tion â tous  les  Apôtres  & à tous  les  Pâfteurt 
quels  qu’ils  foient.  En  effet , Saint  Pierre  n’a 
pas  été  le  feul  Prédicat-ur  de  l’Evangile. 


Si  Ambre-  Piorre\  dit  S.  Ambroife  fur  ces  parties 
Jàtf , Lit.  : , ne  fut  pas  feul  chargé  des  ouailles  de  Jesus- 
dedjgnit.Sa-  Christ  *,  U fe  chargea  de  leur  cond.ite  avec 
Caf.  ^ fommes  chargés  avec  lui.  Saint 
j.  chtjfefl.  Chryfoftôme  dit  qpe  ces  paroles  ne  sadrejfent 
Hemit.  7p  *»  pas  feulement  aux  Evêques  mais  encore  à lOuS' 
"MAtth.  ceux  à qui  la  moindre  partie  du  troupeau  de  Je-'  ■ 

s.  Bmftl.  im  Chrijî  eft  confiée Saint  Banle  remar- 

qae  que  Jefus-Chrifi  a donné  à tous  les'Paf- 
***  teuts  LU  M£Slf£  roovoiil  DE  PAÎT&£  SéJ* 
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de  VEglîfe  Gallicane»  157 
vos  freres  ; & encore  ; Paijfe^  mes  joMn»zi»n» 
Brebis  J non-feulementles  Agneaux^ 

Hiafs  les  Meres  ( .1  ). 


Brcbis  Saint  Au.  uftin  foutient  en-  j,  »4uguff, 

core  que  Saint  Pierre  repréfentoit  VEgHje  en  * 
cene  occufion^  &*  q’^e  tous  les  Apôtres  G*  les  ^33  $ 
Evêques  font  les  Pajteurs  de  Z*‘£gZijfê. . . . Sainr  ** 

-Pierre  lui-même  exhoné  les  Prétrt s à paître  Êpiff.  L 
le  troupeau  ^e  Dieu  qui  leur  efl:  confié:  P.z/1  CMg» 
cite  qui  in  vohis  efi  gre^em  Del.  L’Kglife  dans 
la  Préface  de  la  M lie  de?:  Apôtres,  appelle  les 
Apôtres  indiftinAement  Vicaires  & Pafteurs 
du  Troupeau  de  Jfsüs-Christ  : Quos  operis' 
uà  Vicarios  contuiijli  præejfe  Paflores.. 

(i)  Ladiftindion  que  M.  Fleury  fait  aprèjg  > 

Bellarmin  entre  les  Agneaux  Çÿ  /es  Brebis 
les  Agneaux  Çÿ  les  Meres  , pour  prouver  que 
le  Pape  efl  principalement  chargé  de  l'ivflntc^ 

»ioH  de  teiet  le  troupeau  , rfeft.  point  du  tout 
fondée.  Eft-ce  que  lés  Apôtres  inftruits  , cora»^ 
mefaint  Pierre,  par Jbsus-Christ méme>. 

& conduits  aulfî-bien-que  lui  par  le  Saint- 
Esprit  , auroient  eu  befoin  d’être  conduits 
& induits  par  faint  Pierre  i Voici  de  quelle 
manière  Maldonat  s’explique  for  cette  diftinc- 
tion  : Non  eft  fàbtiliter  difputandum  cur 
Cbriftus  Agnes potius  quàm  ovet  appellavity  eim- 
que  qui  hoc  fecerit  videndum  etîam  atque  etiam 
ne  doSis  hominibus  rifum  prabeat.  Qttod  Ji 
quid  qnamdifcriminis  inter  Oves  Çÿ  Agnes  efl , 
l»ow  in  re  ^fed  in  voce  efl  fquod'cùtn  idem  fini 
tamen  vecabulum  Agni  blandius  effe , majo^ 
remque  amorem  pra  fe  ferre  , magifque  ama-  f 

magis  fimpUees  Agnes  quànÊOves, 
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Y38  Difcours  fur  Us  Lihertis' 

Mais  nous  croyons  aufll  que  torr?^ 
les  Evêques  ont  reçu  leur  pouvoir 
immédiatement  de  Jcfiis -Cïirifl:  , 
parce  qu’il  a dit  à tous  fes  Apôtres  : 
Recevez  le  S aint-EJprit,  Et  faint  Faut 
parlant  à des  Evêques , dit  que  le 
Saint-Efprit  les  a.  établis  pour  gouver- 
ner VEglife  de  Dieu.  II  ne  fît  point 
difficulté  de  s’oppofer  a faint 
Pierre  & de  lui  réfifter  en  face , 
quand  H fe  jugea  repréFienfible,  Ainlî 
tout  Evêque  a tout  pouvoir  pour  la 
çonfervation  ordinaire  de  Ton  Trou- 
peau. C’efl  à lui  de  propofer  la  Foij^. 
de  l’expliquer  J de  décider  les  quef- 
tions.  Cefl  à lui  cTadminiftrer  les 
Sacremens  , de  juger , de  corriger  j 
& tant  qu’il  fait  fon  devoir  ,de  Pape- 
n’a  droit  d’exercer  aucun  pouvoir, 
llir  ce  Troupeau  particulier  mais 
fîtôt  qu’il  fera  quelque  faute  contrer 
la  régie  de  la  F oi  ou  de  la  Difeipline/ 
le  Pape  a droit  de  le  corriger  (i) , Sc 

ejje.  Maldonat  étoit  de  la  Société  foi-difant 
de  Jésus  , & mérka  d’être  employé  par  Gré- 
goire XIII  dans  l’Edition  de  la  Bible  Greo*.  - 
que  des  Septante, 

, (i)  Quoique  les  Evêques  ne  tiennent  que 

^ de  Dieu  l’autorité  dont  ils  font  revêtus, Us  font. 
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cependant  refponfables  à l’Eglifede l’ufàge  & Eypefit.  de 
de  l’exercice  de  cette  autorité.  S’ils  en  abu-  la  DoBrir.e 


fentjous’ils  pré variquent.  elle  peut  les  punir>  de  t'P.glife 
foit  en  les  privant , foit'en  les  fiifpendant  de 
leurs  fonctions  ; mais  ce  ntjt  pomt  a»  râpe  4es 

qu'il  appartient  de  leur  infliger  tes  peines.  Pour  Cencilei,Tenu 
peu  que  l’on  foit  inftruit  de  l’Hiftoire  Ecclé-  i*- 
fîaftique , on  ne  peut  ignorer  que  le  jugement 
des  Evêques  accufés  de  quelque  crime  , leuf 
dépolîtion  ou  leur  rétabliflement^  apparte-' 
noient  de  droit  aux  Conciles  Provinciaux  ,’ 


& n’étoient  point  regardés  comme  des  caufts- 
dont  la  connoiffdnce  fut  réfervée  an  Saint’  ' 

Siège.  On  voit  par  les  Canons  du  Concile-  y,  ^ 
d’Antioche  , & par  ceux  d’Afrique  , que  les  p,  ^<i8.  717. 
Evêques  étoient  jugés  en  dernier  reflort  dans  1064.  ns», 
les  Conciles  de  leurs  Provinces  qui  fe  te- 
noient  fans  avoir  obtenu  la  permillîon  du 
pape,  & fans  (pèil  J etftdesCommijJaires  de- 
fa  part.  On  ne  connoilToit  point  encore  les 
Appels  au  Saint  Siège  , & on  ne  regardoit 
point  le  droit  de  juger  définitivement  les  Evê- 
ques comme  iujeparabli  dé  la  PriinaMté.  Le 
Concile  de  Sardique  eft  le  premier  qui  ait' 
permis  aux  Evêques  dépofés  dans  leurs  Pro- 
vinces de  recourir  à Rome  ; mais  outre  que  ce* 

Concile  n’a  Jamais  été  reçu  en  Orient , c’eft- 
que  ce  furent  les  malheureufes  circonftances* 


de  ces  temps  qui  engagèrent  les  Peres  de  ce- 
Concile  à s’éloigner  de  l’ancienne  Difcipline^' 
Les  Eufebiers  perlecutoient  tous  les  Evêques 
Catholiques  de  l’Ori«t  : le  Concile,  pour 
rendre  inutile  leur  fuflur,  pernrit  aux  Evê- 
ques condamnés  d’implorer  la  proteéHon  dir 
Pape  Jules.  D’ailleurs  il  le  fit  avec  plufieurs 
gouîdifications  qpi  marquent  qu'il.  »t  s'agH 
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140  Vifcours  fur  les  Libertés 
c’efl  fon  devoir.  Il  y a donc  une 

point  du  droit  d' Appel  ; car  il  ordonna  que  la- 
révifion  du  Jugement  fe  feroit,  non  à Borne  ^ 
mai-  /«r  les  lieux  ^ Hans  lu  mime  Province' y 
& pitr  les  mtm*s  Juges  « auxquels  le  Pape 
pourroit  feulement  en  joindre  d*eutres,  s’il 
,,  le  jugeoit  à propos.  Ce  réglement  qui  n’étoir 
que  provtfiontiil , & qui  n^avoit  pour  but  que 
de  fournir  i^uelqoe  reffource  aux  kve^ues  or-' 
tboJoxes  perféiutes  par  les  Ariens  , n’eut  point 
^,de  fuite  ; il  demeura  inconnu  atout  l’Orient  », 
k.8c  fut  fans  exécution  dans  l’Occident  même*' 
L’Eglife  d’Afrique  refiifa  conflatrment  de  s’y 
foumettre,lorfque  le  Pape2ol7me  voulut  l’y 
introduire  fous  le  nom*  du  Concile  de  Nicéor 
Cette  Difcipline  s’eft  cependant  établie  dan* 
la  fuite.  Le  Canon  de  Sardique  fut  inféré  danf- 
les  Capitulaires  d*  Adrien  I,  qui  ont  été  publié* 

. en  France  fur  la  firrdu  kuirteme  fôde  ; mail- 
les Evêques  François  pour  maintenir  le  droit 
de  leurs  Conciles , & pour  éluder  la  difpofî- 
clon  de  ce  Canon  qiCiis  ne  pouvoient  pimt 
contredire  ouvertement  y parce  qu’il  fâifoit  par^ 
tie  du  Code  nouveau  qui  avoir  été  publié' 
ibus  l'autorité  du  Prince , «hligeoient  PEveqtev 
etccufé  de  choifir  Jix  de  fes  Juges  , les  fix  au— > 
très  étant  nommés  par  le  Métropolitain  8c 
par  les  Parties.  Ils  lui  ôtoient  par-lâ  la  li- 
berté de  recourir  au  Pape , parce  que  fuivant 
une  maxime  inférée  dans  le  même  Code,  il 
eft  défendu  d’appeller  des  Juges  qu’on  a foi—  ^ 
même  choilîs.  On  prétend  que  depuis,  par 
une  Difcipline  récente,  on  a donné  au  Pape' 
Tappellation  des  Jugemens  rendus  contre  les 
Evêques  V mais//  n'efi  paspojfibh  ieprouvxf 
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grande  différence  entre  les  Evêgiiès 

€ttte  nouvtlle  Difcipline  far  des  faits.  Quoi 
qu’il  en  Toit,  on  n’a  jamais  foufllèrt,  du 
moins  en  France,  avant  ces  derniers  temps  ^ 
^ue  les  P tpes  fulTent  Jttges  en  première  infian- 
-ee  , ni  qiiMs  jugeaflent  à Rome  dans  leur 
Tribunal  ni  les  queftions  & les  caufes  nées 
fur  les  lieux,  ni  1 s Appels  des  Conciles  Pro- 
vinciaux , fous  tfuelqae  prétexte  que  ce  jût.  Le 
Jugement  des  Eveques  en  première  infiance  , 
de  quelques  crimes  qu'ils  f oient  prévenus  y doit 
fe  faire  par  les  Conciles  Êrovinciaux  , qui  s’aC- 
•femblent  de  l’autorité  du  Roi , fans  le  con- 
■fentement  ou  la  permiiïion  du  Pape , qui  en 
pareil  cas  feroit  réputée  ou  même  déclarée 
abufive , comme,  dérogeante  à l’autorité  des 
Conciles.  Les  Evêques  qui  forment  les  Con" 
ciles  dans  lefqufls  ces  fortes  d’affaires  fe  ju- 
.gent  , doivent  être  au  nombre  de  douze.  Si 
la  Province  ne  contient  point  ce  nombre  , 
c’eft  à l’Evêque  accüfé  à choifîr  le  furplus 
dans  les  Provinces  voifines.  Si  1 Evêque  con- 
damné interjette  appel  au  Saint  Siége,le  Pape 
St*a  point  le  droit  de  le  faire  venir  d Reme  , 
citer  fes  Accufatettrs , ni  d'y  juger  fan  pro~ 
£ès.  11  eft  porté  dans  la  Pragmatique  & dans 
le  Concordat , que  le  Pape  nommera  des  Ju- 
ges fur  les  lieux  pour  terminer  le  différend , 
& ces  Juges-Commiflàires  nommés  doivent 
être  Franpois , & ne  peuvent  exercer  leur 
commifFon  que  fous  ^autorité  du  Prince, 
On  peut  appeller  encore  au  Pape  de  la  Sen- 
tence de  «es  premiers  Juges-Commiflàires  ; 
auquel  cas  le  Pape  nomme  d’autres  Juges- 
Cpnuniffâires , «e  qui  peut  êae  fait  plu/ieurs 
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’I4'2  T>ifcours  fur  les  Libertés 
, fois  ; & lorfqu’il  y a trois  Sentences  confor- 
mes y on  n’efi  plus  recevable  à appeller. 
Toutes  les  fois  que  les  Papes  ont  voulu  entre- 
prend requelque  chofe  contre  ces  réglés , &y«- 
ger  par  eux~memes  les  eaufes  des  Eveqttes , on 
n’a  pointmanqué  de  s’y  oppofer  fortement.  Pie 
IV  ayant  cité  à Rome  quatre  Evêques  qu’on 
accufoit  de  favorifer  les  erreurs  de  Luther, 
le  Roi  Charles  IX  défendit  les  droits  de  fa 
Couronne  & la  liberté  de  fon  Eglifê.Sur  les 
Mémoires  de  l’Avocat  Général  Dumefnil  il 
fit  faire  des  plaintes  au  Pape  par  M.  Loifel^ 
fonAmbafTadeur,&  fur  Tes  remontrances  & fur 
, fes plaintes  le  Pape  ceflà  toute  pourfuiteebmre 
xes  Evêques.  Il  fut  à la  vérité  moins  traita» 
ble  à 1 érard  des  Evêques  d’Uzès  & d^  Valen- 
-ce  ; car  il  les  dépofa  , & envova  des  Brefs  en 
France  pour  faire  exécuter  fon  jugement; 
mais  ces  Evêques  en  appellerent  comme  d’a- 
'fTr.  des  lih.  bus.  Ils  furent  appuyés  & foutenus  par  la 
p.  418.  41S»-  protedion  du  même  Prince  , qui  dans  les 
Lettres  qu’il  donna  fur  leur  affaire  , traite 
jjtfj.n.  i8o#  ^ du  Pape  comme  contraire  aux 

faitits  Decrets  ÇÇ  Conflitutiom  Eccléjîafliqrus^ 
droits  y franebifes  Çÿ  libertés  de  Gal- 

licane , dont  tes  Rois  fes  prédécejfeurs  ont  tou- 

^o«rf  ê/é /f  J Cowyèri/atwrj.  L’Evêque  de  Beau- 
vais répréhenfîble  dans  fes  mœurs  & dans  fa 
Tr.  dei  L!b,  dodrine,  fut  renvoyé  par  Arrêt  du  Parlement, 
conformément  aux  Libertés  de  l’Eglife  Gal- 
licane, pardevant  l’Archevêque  de  Rheims 
& fês  Suffragans  fes  Juges  naturels , afin  que 
fon  Procès  lui  fût  fait  félon  les  Décrets  & 
ConfHtutions  Canoniques.  Voici  les  termes 
de  l’Arrêt  du  Parlement  de  l’année 
.?}La  Cour , pour  maimeniç  la  libexté  de 
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■»»  l*Eglife  Gallicane , qui  a toujours  été 
•D>  fendue  par  le  Roi  & fes  Prédécefleurs  Rois 
-»  Très-Chrétiens , au  vu  & au  fçu  des  famts 
» Peres  Papes  de  Rome  qui  pour  le  temps 
ont  été  , à arrêté  qu’elle  a entendu  & en- 
tend  que  le  Supérieur  auquel  Meflire  Odet 
de  Coligny,  Cardinal  de  Chitillon , Evé- 
que  de  çeauvais,  eft .rendu  pour  lui  faire 
» fon  Procès  > fur  ledit  commun  , par  Arrêt 
de  ladite  Cour  conclu  & donné  le  ij  de  ce 
•3»  mois  , eft  l’Archevêque  de  Rheims , Supé- 
M rieur  Métropolitain  , duquel  l’Evêque  de 
■93  Beauvais  eft  Suifraganc  , pour , par  ledit 
93  Archevêque  de  Rheims  ^appeller  les  au- 
.93  très  Suffragans  Evêques , s’ils  fe  srouveitt 
» en  nombre  , fînon  par  les  Evêques  circon» 
» voilins  y être  fait  le  procès  audit  Cardinal 
93  Evêque  de  Beauvais.)  Jur  le  délit  commun  , 
93  félon  les  Décrets  & Cenftitutions  Cano- 
.90  niques  ^ f\m  que  ledit  Cardinal  de  Chi^ 
■93  tillon  y Evêque  de  BeauvaiSy  puijfe  être  trait 
93  Çÿ  tiré  hors  de  ce  Royaume  ; A ordonné 
ordonne  la  Cour , que  de  ce  en  fera  fait 
93  Regiftre  « afin  qu'il  foit  connu  entendu 
03  par  tous  , meme  pâr  la  Poftérité,  que  la  Cour 
•9»  veut  toujours  garder  conferver  la  liberté 
93  de  l'Eglife  Gallicane , fauf  en  toutes  cfaofês 
' 93  l’honneur  & la  révérence  dûe  à notre  faint 
» Pere  le  Pape  & au  faint  Siège  Apoftoli- 
93  que.  te  On  vit  cependant  fous  le  Cardinal 
de  Richelieu  une  atteinte  donnée  à ces  Li- 
.bertés  ,&•<•#  t^efl  guères  que  lorfque  le  Mi~ 
nijlere  ejl  entre  les  mains  des  Eccléfiafliques^ 
.qu'elles  courent  les  plus  grands  dangers.  Ce 
iVIiniftre  - Defpote  > fit  demander  au  Pape  en 
1012.  un  Bref  pour  juger  eh  première  inf- 
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Ï44  Vifcours  fur  les  Lihrtés 
tance  quelques  Evêques  qu’il  accuibit  de  en» 
me  de  lèz.-Majcfté.  Le  Pape  ne  manqua 
point  de  profiter  de  cette  occaficm,  & nomma 
quatre  Evêques  pour  Commiflâires.  La  puiw 
fance  inconcevable  du  Cardinal  üefpote , i 

VHt  les  plusgr0ndesinjMfU(es  m coutount  rien^ 
peurvH  qu'tlles  condui/ijpnt  a jetter  la  terreur 
Ja»s  tous  les  efprits  , Î5  - fef^ire  f 
iaEME  DE  SON  SOUVERAIN, fit  que  leClcrgc 
demeura  dans  le  filence  , & qu’il  attendit  u« 
temps  plus  favorable  pnur  eberener  le  re*- 
mede  à une  plaie  fi  fiinefte  & d'une  fi  dange- 
reuse cortfequence.  Dans  l’AiTemblée  de  i6jo 
les  Eveques  écrièrent  au  pour  fe  plam- 
dre  de  te  qu'avoit  fait  fon  tredtcejfeur  » ils 
écrivirent  aulfi  à tous  les  Evêques  une  Let- 
. tre  circulaire  pour  les  prier  de  ne  jamais  ac- 
cepter de  pareilles  commiffions  , & ils  firettt 
> fignifier  au  Nonce  qui  étoit  alors  a Pan» , 
une  Proteftation  dans  laquelle  ils  marquèrent 
particvlicremettt  le  droit  de  l^igljft  GaUtcane^ 
& l’ufage  qu’elle  en  a lait  en  differentes  occa- 
fîoni.  Les  Lt/èques  ne  peuvent  être  juges  en 
premtere  inflance  , difent  les  dix-  neuf  Evo- 
ques dans  leur  Lettre  au  Roi,^f  par  dont» 
de  leurs  Confrères , *m>»  choifis  à la  volonté  de 
ceux  qui  voudroient  les  faire  condamner  , mars 
pris  de  leur  trovince  Çÿ  prèfidés  par  leur 
Métropolitain C'e^  ce  privilège  Cano- 

nique dans  lequel  Votre  Majefié  nous  promet  à 
fon  Sacre  avec  un  ferment  Jelentnel  de  notes 
maintenir.  Nous  ne  reconnoiflbns  doru:  point;^ 
comme  le  dit  M.  Fleury , qu’»«i?»-wt 
Evequefera  quelque  faute  contre  la  réglé  de  In 
Foi  on  de  la  DifeipUne  , le  Va^e  a droit  de  /# 
corriger.  _ _ 
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( I ) Tl  eft  vrai  & inconteflable  qu’;7  y a 
«ne  grande  différence  entre  les  Evequ,es  £5  1er 
Curés , comme  auffi  il  eft  certain  qu’rV  y » 
une  grande  différence  entre  les  Eveques  ^ It 
Vape  ^éCbef  tninijlériel  de  l'Eglife  i mais  on  a 
toujours  cru  qu’il  étoit  erroné  de  dire  que 
cette  différence  confifte , en  ce  que  les  Evir» 
ques  ont  reçu  leur  pouvoir  immédiatement  de 
Dieu^  & que  les  Curés  nq  tienent  le  leur 
que  de  llEveque  ; comme  nous  avons  tou- 
jours foutenu  contre  les  Ultramontains  qu’il 
eff  erroné  de  dire  que  la  différence  qu’il  y 
a entre  le  Pape,  Chef  minijiériel  de  l’Eglile* 
& les  Evêques  fes. Collègues,  confffle  en  ce 
que  le  Pape  tient  fon  pouvoir  immédiatement 
de  Dieu  , & que  les  Evêques  ne  tiennent  le 
leur  que  du  Pape.»  N’ai-je  pas  rapporté  le* 
paroles  de  Saint  Cbryfoftôme , l’un  des  plus 
illuftrds  Evêques  de  l’Eglife,  qui  dit  que 
les  paroles  de  Jefit^phrift  > paiflfiz  mes  Bre- 
bis^ s'adreffent  hôttffeuliment  aux  Evêques  f 
mais  encore  A roo^  CEvx  A QUI  la  moin- 
dre PARTiJE  DU  Troupeau  de  Jesus- 

Ohrist  est  confie’e & de  S.  Bafile, 

qui  remarque  (ûr  les  mêmes  paroles  que 
J.  C.  A domine’  a tous  les  Pasteurs  le 

3AESME  POUVOIR  DE  PAISTRE  S.«S  BrP»IS..„ 

& de  Saint  Pierre  qui  exhorte  les  Pkestres 
A.  PAISTRE  LE  TrOUBEAU  DE  DiEU  QUI 
XEUR  ,isT  coNPiiê  ? Or  n’eft'ce  pas  par  ces 
mêmes  interprétations,  par  ces  feules  autori»- 
tés  , que  nous  prouvons  contre.les  Ültramon- 
oaofîtains  que  laJDoâtnne  do  l’Eglife  eff,  qu^ 


^0.6^  'Dijcours  fur  les  Libertés 

leur  pouvoir  immcdiatement  de  l’E- 

les  Evêques  nt  tiennent  pas  leur  pouvoir  , leur 
iurifdiâion  du  Pape  Eveqne  âeÊome  ? Pour- 
quoi n’aurions-nous  pas  droit  d'en  conclure 
aufïi , que  la  Dodrine  de  l’Eglile  eft , que 
ies  Curés  »e  tiennent  point  non  plus  leur  ju- 
rifdiâion  des  Evoques  j mais  qu'ils  l'ont  reçue 
immédiatement  de  Jefus-Cbrijl , en  la  perfort- 
re  des  Difciples  dont  ils  rontlesSuccelTeurs? 
l.esDodeurs  de  Paris  fe  font  oppofés  dans 
tous  les  temps  à la  Dodrine  contraire  > & 
l’ont  tou  jours  regardée  comme  fcandaleufe  ,* 
erronée  dans  la  foi  , détruifant  l'ordre  de  Im 
hiérarchie.  Ils  fia  cenfurerent  comme  telle 
l’an  1442  dans  la  perfonne  de  Jean  Angeli, 
Cordelier,  quiavoit  avancé  dans  up  Sermon 
que  les  Curés  ne  tiennent  leur  pouvoir  que  de 
Cenfiire  de  l’EvéquCî  Eaatltatem  babent  diSi  Erejbyreri 
le  Faculté  de  ( Curati  ) AB  EiflSCOPO  RUNT AXAT.*  Voici 
j>art\r  centre  J3  Cenfure  qui  fut  feite  par  la  Faculté  ; Dicif 
^re^rnant  ^ Eucultas  quod  Erepoftio  infe^  quoad  otum 
WM  reliquat  partes  , probationem  partis  uh 
Fabre,  tima  qui  dicitur  ah  Episco-PO  DONT  AXAT  , 
Hifl-  F.ccliJ.  gjf  J'cg^^alofa  i in  fde  erroné  a , hierarchiti 
Cenfure  y &C.  pro  confervatione 

nant,/.  erdinis  publicè  revocanda . , . . . La 
^ Faculté  obligea  en  1429  Jean  Sarrafîn  , 
Jacobin,  à la  réqulfition  de  4M.  le  Reâeur 
& de  plufieurs  de  TUniverfité,  de  révoquer 
,en  pleine  AfTemblée  , & enfuitedans  la  Salle 
4le  l’Evêque  deP3i&,  la  même  erreur,  en  ces 
•termes:  Dictre  infiriorem  Pralatorum  pote  fl  a-^ 
tem  furifdiüienisy/ive  fint  Epifeopi^  siVE  sint 
Curati  , ejfe  immédiate  à Deoy  Èvangelica  Çj 
'Jlppjlplicee  eetijmat  vtritMi  * i 
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•vêque  , qm  demeiire,  toujours  en 


Jean  G©rel  le,Cordelier,  révoqua  par  ordre 
de  la  même  Faculté  cette  Doélrine  erroréa 
-dans  les  termes  qui  fuivent  ; Domini  Curati 
Jnm  i»  Ecclfjta  minores  Pralati  çÿ  Hierar- 
tha  ex  primariâ  infiituttone  Chrifti  , ^uibua 
aompetit  ex  jlatu  jus  proidicflndi.j  jus  eonfef-^ 
fienes  audiendi  y jus  Sacratnenta  EccleJiafHcA 

adminifiratidi  y &c , -Les  Doâeurs  de 

Paris,  dans  le  fiecle  fuivant , ont  foutenu  & 
défendu  avec  la  même  fermeté  le  pouvoir 
•des  Curés  de  Droit  Divin.  Claude  Coulin , 
Jacobin  , ayant  renouvellé  en  1 5 it?  à Beau- 
vais dans  une  de  Tes  Prédications  la  Propor- 
tion erronée  de  Jean  Angeli , fqavoir , que 
les  Curés  ont  leur  faculté  Çÿ  inftitution  de. 
l’Evêque  feulement , la  Faculté  ne  manqua 
pas  de  renouveller  aufli  .contre  lui  la  Cen- 
fure  qu’elle  avoir  déjà  portée  contre  Jean 
Angeli  ,avec  ordre  à lui  de  la  révoquer  pu- 
bliquement  Un  certain  Louis  Com- 

bout  ou  Coubout , de  l’Ordre  des  Frere* 
Prêcheurs,  ayant  annoncé  le  de  Juin 
1^24,  dans  la  Thèfe  appellée  Anlique  , à. 
laquelle  prélîdoit  un  • nommé  Henri  Fabri  : 
qu’entre  les  Apôtres  , 'Saint  Pierre  avoit 
été  le  feul.  immédiatement  confacré  par 
Jefus  - Chrift  , enforte  qu’aucun  Evêque  , 
excepté  Saint  Pierre.,  n’a  é\é  inftitué  im- 
médiatement par  Jefus  Chrift.  . . .&.qua 

des  Curés  étaient  de  droit  pojitif  iumain 

la  Faculté  lui  ordonna  (je  révoquer  fa  Pro- 
polition  dans  la,premiere..5qr^o«f^»; , & de 
ééfendie  la  PropodîtlQii  ftdvante  : Conm»  qpi 


*■ 

14^  Difcours  fur  les  Libertés 
droit  d’exercer  toutes  les  fondions 

«roit  que  Saint  Pierre  a été  ordonné  Souve- 
rain Pontife  par  Jefus-Chri)}  » de  meme  tout 
les  Apôtres  ont  été  ordonnés  Evoques  immé- 
diatement par  ]efns-Cbrifi  > qrti  a auffi  infti- 
^ tué  rOrdre  des  Curés  , Çÿ  de 

Droit  divin  ces  trois  Ordres  de  la  Hiérar- 
thie  , la  Propojîtion  contraire  étant  certaine’ 
ment  oppofée  à PEvangile^  ne  peut  être  fou- 
tenue  probablement,  ....  La  même  Faculté 
dans  les  Inilruâions  qu’elle  adreffa  au  Roi 
François  I.  fur  les  douze  Articles  des  Théo- 
logiens d’Allemagne  , dit  qu'il  faut  croirt 
frmerhent  que  la  hiérarchie  Eecléjtaftiqui 
tt'eft  pas  feulement  fainte  Çÿ  utile  , mais  en- 
core établie  de  Droit  divin  , Çÿ  qu'elle  dol 
■ durer  jufqu'à  la  eonfommation  dés  fiecles  , 
' ^il  tH  dépend  pas  du  pouvoir  des  hommes 
de  l'établir  ou  de  la  détruire  ; que  l'auto- 
rité du  P ape  ejl  auJjH  de  Droit  divin..^  ^ qu'ii 
faut  penfer  de  même  du  pouvoir  des  Evê- 
ques ÿ bbs'Cure’s  y parce  qu'il  convient  4 
tous  ces  Miniftres  de  paître  les  Brebis  de  Je- 
fus-Cbrifi , chacun  dans  fon'  degré.  Que  J 
par  la  fuite  des  temps  il  Pejl  gliffé  quelque, 
abus  ou  quelques  cbangemens  dans  le  Gou- 
vernement de  l'Eglife  , la  foi  n'eft  pas  pérù 
pour  cela  y îS  f es  Articles  fubfftent  en  leuj 
^ entier.  Il  fl’y  a guères  que  foixante  ans  qui 
paris’‘cai>tre‘  Faculté  cenfura , entre  plufieurs  erreur 
Jacques  de  & fauflctés  contenues  dans  le  Livre  de  Jac 
VernAju.,  f.  qufs  de  Vernanty  ÛK  Propolîtions , en  tan 
' qu’elles  enleignent  ou  qu’elles  infèrent  gu< 
la  puilTance  de  Jurifdidioq  des -Curés  n< 
.vient  ^as  içimédiateinent  de 
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ie  VÈgÙfe  Gaüiccme,  _ 

(^uant  à fa  première  & originaire  inftiui- 
tipii.  Ha  fex  Prqpofitiones' qmienus  ajjè- 
runt  yel  inférant  Pocejhtem  Jarijdiâlionis 
CuT'atOTwn  non  ,éjfe  immédiate  à Chrijto  quan- 
làm  ai  fnfiuuiiûnem  primai  iam  , falfa  funt 

&Vecréi\s:SdcrkFaç^^^  çontraiia 

Les  Dodeufs  de  Paris  étabiiilènt  le 
voir  des  Curés  de  Droit  divin  , i®*  lur  le 
Saiïit  Çvârigile  , I uf,  Chap.  X.  17,  qui  nous 
apprepd  que  les  Dil'ciples  ont  été  envoyés 

immédiatement  de  .Jefus-Çhrift  dé  memé 

ôue  lés  À'pôtres  Itè^'.'ecée ‘ ègo  mitto  vos,' 

Sur  la  Dodrlne^ dé. l'Apôtre  Saint  Paul,  qni' 
affèinbla  'à  MiÛt;,  ïélon'^  l’explication  de' 
Sdintïtenéc\les  Prçk^^sà'ÉpfiefsZf  des  Vilîes^ 
yoifines  , (y  leur  dit  : Prcriei  garde  à vous- 
meipes  & a tout  le  Troupeau  fur  lequel  le 
vrtitc  a pfaKliç  P.VfinitfiS  ^ 


ûniverjb  aùo  voj  Spitieuf  Sanâlu^^  ■ 

foJmi  Epifcèp.isrégN^^^  (<ï)*  3®*, 

Sur  l’^autorjtédes^  SSi  ^éres , des  Cônciles  & 

(a'i  L’Auteur  fe  la  Défeafe.d^  droit  des Evê/jvesy 
i fait  une  Liillenatiün  pour  prouver  qu’/7  n'j  avoir 
^ue  des'Evftjues  a £p/)edèloirque  S.  Paul  a dit  ; At- 
tendite  vebis  G"  fniverjo  Gre^i.-,.î.c  célébré  M,  Du» 

ET  étoiî  dV  ce  feptiment;?  Il  y a matière  à beaucoup 
dil'puter  & à beaucoup  écrire  fur  ce  paffage.  Voici 
comment  s'e;^plique  S-.iJLJî.ôMfc,  fur  cçs  parqles  de^ 
Aé^cs,  i Sa  Aciihas.  ApoJioL.r/fm  ferjy/ffta  efi,  quod  mn^ 
ve'ftijJeS^AyoJfoiftr  Miletnia,,  mifetit  Bp'ioefttm  v«- 
laverit  PaES^TEROÿ  Çpci,ESJÆ 
feiiea  inter  .çat^rd.i\t  ieCHtus  : Attendipe  vobis  & 
(xniù  Gregi , inr  quo  vos  Spiritus  Sanctus  pofuiç 
Çpiscovos , paicere  If^çcUfiam  Uomini , quapi  ac- 
quifivit  l'cr  fanguinem  fuum.  £r  hoc  dUigentiiis  ob- 
Jervafe  , ifuomoda  u^ius  Civitatis  Ephesi  Pre^- 
a>VTt.%os  votant , pojSea EyiiçvsvS'  dixerit,  S«  Hic» 


ityo  Üifcours  furies  Libertés  . 

des  anciens  Dodeurs  , ^ui  nous,  egfôgrteiA 
que  les  Prêtres  i Cf  priricipderrient  lès  'Çürés', 
font  les  Succèjfeurs  des  Apôtres  y & ‘qui  Appli- 
quent aux  Prêtres  de  l’Eglifê  d'Ephefe  lés  ï^- 
truSlions  queV  Apôtre  ^S.  PauZ  donne  aû  28c 
Ÿ»  A6les\  Çk'ap,  20.;  Voyez  les  preuve* 
dans  la  Cenfure  de  la  Faculté  cori&é  lé  Lîvr^ 
de  Jacques  Peinant , pag.  176  y & dans  le 
Tomé  de  la  Dtfenfe  dé  la  Puijpirice  Eecléjiaf 
tique  &•  Politique  de  ,Ric«er.  , pages  62  , 
79  y 80  y 8iy'&c.  dznspApo-: 

logie  des  Curés  de  P arif,  contre  M.  ■ P Arche  J 
vêquede  Rheims  y page  66  y en  17 1 T- R Suffit 
de  rapporter  ici  ce  que  dit  l’Evêqne  aux 
Prêtres  à leur  confécratiori  ; Prejfyteri  Suc- 
cejfores  Septuiginta  Difcipulorurn.  ; Pontifical^ 
Roman,  v in  ord.  ai  S^nod.  pt^i  ’f.  pigg 
66.  L’Evêque  dit  aux  Prêtfresi,  Çot^atorèi 
Ordinis  no[iri . . . . , vos  ad  forma^'Sèy^^ 
ginta  ejîis.  Rien  dé  plus  exaâ^  ce  qbo 
nousenfeigne  S.  Thomas  fur  cette  matière  , 
in  Cap.  I ad  Pkilipp.  Ex  ipfo  Evtmgelio  hoc 
leghur  y quôd  pojl  dejlgnatïonérn'  duoâecim 
Apojlolorum  y quorum'perfonas  gerurtt  Èpifcopi^ 
dejîgnavit feptuaginta  duos  Difcipulos  y quorwrt 
iocum  Sacerdotes  tenent.  Le  Cardinal  d’Ailly^ 
ne  s’explique  pas  avec  moins  de  netteté  dans- 

ron.  Comment,  in  £pift.  adTitum.  In  ASi6nf  'Apop^ 
tdotnr»  -,  dit  encore  S.  Jsrôme  dans  Ton  Epftre  8 
i Evagr. -<doMius  Ecclesi a Sacerdotes  îtà  P^m— 
/«J  loi/uîtHr  : Attenditc  vobis  & cnnfto  Gregi  in  quo 
vos  SpiRiTtJs  Samctus  poitiit  Episcopos  , ut  rege- 
rctis  EccleHam  Domini  1 quam  acquifîvit  fanguiner 
fuO.  At  ne  quif  contentiesè  in  unk  £rr/e/iâ  plureS- 
EpiscOPOS  fitiffe  coniendat  , andi  alind  (ejti^ 
tnêntuni  in  qno  manifeJUjftmè  comptobAtHr  KVNDEM. 

efe  Episcopum  atqne  Presbtterwm  ; Propter-bocr 
reliqui  tC  Cictas  . • • f • t 


’ deVE^Îife.ùallicane!,  lyi’ 
ie  Livre  qu’il  fît  au  Concile  de  Confiance 
contre  Jean  Patriarche  d’Antioche  : De  Ec~ 
clefia  authoTÎtate  y î.  pan,  cap.  i .•  Sîcut  Âpof- 
toîi  Difcipuli  y Jic  Epifcopi  ù'  Prejbytef  î^ 
Ecclefice  Minifin  y à Ckrifio  immediatè  po~ 
tefiatem  Ecclejiafiicum  fufceperant,  Jean  Poil- 
ly , Dodeur , în  QuodlibetiSy  dans  les  Ouvra- 
ges du  Cardinal  de  Turrecremata,  Lib.  i Sum- 
mce  de  Ecclejîh  , cap.  %9  ^ eft  encore  plus 
clair  : Status  Ofpoteflas  6*  jurifdiâiio  Sep^ 
pointa  duorum.Uijfcipubmn  continmtwr  in 
Sacerdetibus  Curatis  , Jicut  fiatus  & potefias 
& jurifdiâiio  Apofiolorum  in  Epijccpis.  ( IJ  au- 
ro!t  dû  ajouter,  fedem  kabentibus  y pour  faire 
une  comparaifon  adaequate.  ) Nam fuccedmt 
Sacerdotes  Qirati  Septuaginta  duobus  Difci- 
puîisy  Jicut  fuccedunt  Epifcopi  Apofiolis.  Le 
Cardinal  de  Turrecremata  fait  tous  fes  eflfbrs 

?aur*affbiblirles  raifonnemens  duDoâeut 
oilly;.  &pour  prouver  que  non-feulement 
les  Curés , mais  même  les  Evêques , tien- 
nent leur  àutorité  du  Pape  ; mais  c’efl  inu- 
tilement. Enfin  Gerfon , l’un  des  plus  illufL 
tre  Dodeurs  de  l’j^life  .Gallicane , de  Po-. 
tejîate  Ecelefiafiica  yConfideràt.  12,  Traâl.  de 
Statibus  Ecclejiafiicis  , Conjid.  z.  de  fiatu 
Prcelatorum  , Confié.- 1.  de  fiatu  Çuratorum 
&c.  dit  la  même  chofe  : Status  Curato^ 
TUm  fucceditfiami  Septuaginta  duorum  Dif- 
iipulorum  Chrifii ....  ac  proindè  fiatus  Cura-, 
fiBtum'efideinfiitutione ChrifiuLes Curés  tien- 
nent donc  leur  pouvoir  immédiatement  de 
Jésos-Christ  , de  même  que  les  Évêques 
& par  conlequent  l’inflitution  des  Curés  eft  de. 
Droit  diym.,  non-feulement  quqnt  à l’Ordre, 
de  Prêtrife,  mais  encore  quanta  la  Jurifdiâiion  , 


Difcours  fur  les  Libertés' 
Doôrine  que  l’ancienne  Sorbone  a toujours' 
défendue  avec  un  courage  Apoftolique^  rhaist 
qui  n’eft  point  celle  d’un  Théologien  moderne^i 
Auteurd’un  gfos  Ouvrage  .récemment  imr> 
primé  fOus  ce  titré  : D(fenjè  du  Droit  des*. 
Evêques  contre  les  Pouvoirs  légitimes  ^ 
mier  &*  du  fécond  Ordre  dans  V adminijlra-t 
lion  des  S::eremens  , le  Gouvernement  de 
t'Eglife. Volumes  Wi4®*  Une  malt» 
habile  travaille  à une  réfutanonicomplen^ 
de  ce  fameux  Ouvrage;  il  fuffira  donc  d’er>i 
donner  ici  une  légère  jdée.  Lorfque  l’Aurt 
éeur  foutient  que  les  Curés  ne  font  pasd’inrr, 
fitution  Divine,  il  s’appuie  fur  Un'e  itiifé-5 
fable  équivoque.  Il  regarde  les  Curés  com- 
me Titulaires  , comme  attachés  à une  Eglife- 
avec  un  Territoire  limité  & un  nombre  de 
Sujets  ; & de  ce  qu’ils  n’ont  ce  nombre  de^‘ 
Sujets,  & ce  Territoire  limitéVqu®  droit» 
Eccléfiaftique  » il  ofe  eh  concIuTe  que  la  Ju-r 
iîfdiftion  des  Curés- n’eô  pas.dpi  dipic  DiM 
vin.  Mais  fi  l’on-confidére  les  Evçques  fou^ 
le  même  point  de  vue  , ils  /ne  ■ feront  aullii 
que  d’Inftitution  Eccléfiaftique.  Les  Nation» 
entières  s’étant' eon^rties  à la  Foi  , l’Eglirî 
fe  fut  obligée  de  fixer  les  Evêques,  de  les, 
attacher  à ter’taina  Sièges  > de  leur  confie^ 
une  portion  du  Trouj^aU;  de.  JefusrChrift 

1*  €■  SmgultsPajlorilus'porndGregisefiàdfcriptct^, 

Mpipf' 7I*’  <^omme  dit  Saint  Cvprien*  Les  Evêques  ont; 

donc  cela  de  commun  avec  les  Gucés  » qu  ilsj 
font  attachés  à une  Eglife  avec  un  nombre^ 
de' Sujets  J 8c  un  Territoire  limité  ; & parj 
conféquent  il  eft  abfurde  & ridicule  de_ 
conclure  que  le?  Curés  n’ont  reçu  de  Jeius% 
Chfift  aucun  pouvoir  pour  gouverner  , W 
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de  VEglife  GaiUcane,  . 

.'Troupeau  qui  leur  eft  confié  , & que  celui 
,qu’ils  ont , ils  le, tiennent  imméJiutement  de 
.l’Evcque  , dece  que  les  Curés  font  Titulai- 
,res  , .&  attachés  à une  Eglife  avec  un  nom- 
jbre  de  Sujets  8i  un  territoire  limité.  Il 
s’agit  donc  uniquement  de  remonter  à la 
Source  , & de  fçavoir  qui  a établi  les  Prêtres  , 

& les  a inftitués  pour  être  les  Coopérateurs 
des  Evêques;  & s’il  y a toujours  eu  depuis 
. les  Apôtres  des  Prêtres  qui , fous  l’auforité 
^,des  Evêques  , ont  été  employés  à la  Miflfiot* 
donnée  par  Jefus-Chrifi  : 1 te  . Eutues  ergi 

doceteomnet  geates  , haptifan'tes  ,eos  »...  Car 
•fi  Jefus'Chrift  lui-même  a,  établi  les  Prêtres 
,&  les  a inftitués  pourétre  les  Coopérateurs  dès 
Evêques  ; & fi  depuisles  Apôtres  il  y a tou- 
jours eu  des  Prêtres  qui , ibus  l’autorité  des 
Evêques  , on,!. été  employés  à la  Miftîon  doh- 
par  Jefu  -Chrift, il  eft  évident  que  ce  n’èft 
point  des  Evêques  , mais  immédiatement 
de  Jefus-Chrift  , que  les  .Curés  tiennent  le 
pouvoir  de  gouverner  les  Ames  qui  leur  font 
.confiées.  Or  il  eft  démontré  que  Jefuç  Chrift 
,rnême  a établi  les  Prêtres, & qu’il  les  a établis 
pour  être  les  Coopérateitrs  des  Evêques  ; & ja- 
_ mais  perfonne  n'a  ofe  avancer  que  depuis 
. les  Apôtres  il  n’y  ait  toujours  eu  des  Prê- 
tres y qui , tous  l’autorité  des  Evêquer , ont 
,jCté  employés  à la  Miftiou  donnée  par  Je- 
fus-Chrift. Il  eft  donc  auftî  démontré  que 
..ce  n'ejl  point  des  Evtques,  mais  immédiate- 
ment  de  Jefus  - Chrift  , le  Souverain  Paffeur 
.de  nos  Ames  que  les  Curés  tiennent  le  'pou- 
voir nécejfaire  pour  gouverner  la  portion  du 
Troupeau  qui  leur  efi  confiée.  Quelle  confian- 
ce des  perfpnnes  inflcuites  & fenfées  pouf* 

-Qy* 


fï  5*2  Dijcours  fur  lés  Liber téï 

\ Doftrine  que  l’ancienne  Sorbone  a toujoüra' 

défendue  avec  un  courage.  A poftoiique,  mais? 
qui  n’eft  point  celte  d’un  Théologien  moderne.^ 
Auteur  d’un  gtos  Ouvrage  , récemment  imn 

?rîmé  fouj  ce  titre  : Déjenfe  du  Droit  dçs\ 
'.vêques  contre  les  Poirvoirs  légumes  du  pre~^ 
mier  du  fécond  Ordre  dans  Vadminifira» 
fïon  des  Sucremens  , Cr  le  Gouvernement  def 
tEglife. . * i.  Volumes  Une  maii> 
Babile  travaille  à une  réfutanon  completto 
de  ce  fameux  Ouvrage  ; ii  fulfira  donc  d’eni 
donner  ici  une  légère  idée.  Lorfque  l*Au?t 
éeur  foutient'que  le»  Curés  ne' font  pasid’inf>, 
titution  Divine,  il  s’appuie  fur  Une  mifé-^ 
rtble  équivoque.  II  regarde  les  Curés  com-: 
me  Titulaires  , comme  attachés  à uneEglife 
avec  un  Territoire  limité  & un  nombre  de, 
Sujets  & de  ce  qu’ils  n’ont  ce  nombre  de 
Sujets,  & ce  Territoire  limité Vque  de  droit» 
Eccléfiaftique , il  ofé  eh  conclure  que  la  Ju-r 
fîfdiéHon  des  Curés"  n'ell  pas'  die;  drpk  Dk 
vin.  Mais  lî  l’on  confîdére  ies  Evçques  foujf 
le  même  point  de  vue , ils  me  feront  aufli» 
que'd’Inftitution  Eccléfiaftique.  Les  Nat»on$t 
entières  s’étant -converties  à la  Foi  , l’Egli-ri 
fe  fut  obligée  de  fixer  les  Evêques,  de  les 
attacher  à tertains  Sièges  » dé  leur  confier, 
une  portion  du  Troupeau < de.  JefnsrChrift  ÿ. 
P ^ Singulis  PaJlorihUs  portid-  Gregis  efi  àdfcriptu.  ^ 
72.'  Comme  dif  Saint  Cyprien.  L«  Evêques  ont i 
donc  cela  de  commun  avec  les  Gueés  vqu  ils; 
font  attachés  à une  Eglife  avec  un  nombre; 
de'Sujets^  & un  Territoire  limité  ; & pap- 
conféquent  il  eft  abfurde  & ridicule  de- 
conclure  que  lés'  Curés  n’ont  reçu  de  Jefiis% 
Clirift  aucun ''pouvoir' pour  gouverner  , lé^ 

- J ,, V-.  - J- 
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de  l'Eglife  Gallicane . . 

* ** . ' ■ » • 
'Troupeau  qui  leur  eft  confié  , & que  celui 
.qu’ils  ont , ils  le  tiennent  imiuéaiatemenr  de 
,1’Evcque  , tje-ce  que  les  Curés  font  Titulai- 
. res  , ■&  attachés  à une  Eglife  avec  un  nom- 
jbre  de  Sujets  & un  territoite  limité.  Il 
..s’agit  donc  uniquement  de  remonter  à la 
iburce,  & de  fçavoirqui  a établi  les  Prêtres  , 

& les  a inftitués  pour  être  les  Coopérateurs 
des  Evêques',  & s’il  y a toujours  eu  depuis 
. les  Apôtres  des  Prêtres  qui , fous  l’autorité 
.^des  Evêques  , ont  été  employés  à la  Miflloi» 
.ordonnée  par  Jefus-Chrift  : he  , . . Eutues  ergà 
Hccetecmnes  gentes  , baptifantes.eos  » . . Car 
^ Jefus-Chrift  lui-même  a. établi  les  Prêtres 
,&  les  a inftitués  pourêtre  les  Coopérateurs  dès 
Evêques  ; & fi  depuis  les  Apôtres  il  y a tou- 
jours eu  des  Prêtres  qui , ibus  l’autorité  des 
Evêques  , ont.  été  employés  à la  Miftîon  doh- 
,n^e  par  Jefu  -Chrift, il  eft  évident  que  ce  n’êft 
point  des  Evêques  y mais  immédiarement 
de  Jelus-Chrift  , que  les  Curés  tiennent  le 
.pouvoir  de  gouverner  les  Atiies  qui  leur  font 
.confiées.  Or  il  eft  démontré  que  Jefuf  Chrift 
.même  a établi  les  Prêtres, & qu’il  les  a établis, 
pour  être  les  Coopérateurs  des  Evêques  ; & ja- 
_ mais  perfonne  n’a  ofc  avancer  que  depuis 
les  Apôtres  il  n’y  ait  toujours  eu  des  Frê- 
. très , qui , tous  l’autorité  des  Evêques , ont 
^été  employés  à la  Miftîon  donnée  par  Je- 
fus-Chrift. Il  eft  donc  auffi  démontré  que 
.ce  n'efi  point  des  Evêques,  mais  immédiaiS' 
ment  de  Jefus  - Chrifi  , le  Souverain  Paiieur 
..de  nos  Ames  ,,  que  les  Curés  ütnnent  le  'pou- 
voir nécejfaire  pour  gouverner  la  portion  du 
' Troupeau  qui  leur  ejl  con^Je.  Quelle  confian- 
ce des  perfpnqes  jnftruiies  & fenfées  pouf- 


* ^4  Dijcours  Jur  les  Libertés 

Toient-elles  donc  donner  à un  Ouvrage  ds 
cette  trempe?  Le  Théologien  qui  l’acompofé 
ne  s’eft  peut  être  pas  apperçu  combien  il  fk- 
vorife  Terreur  des  Moines , & furtout  des  Re- 
ligieux Mendians  fur  la  Jurifdidion  des  Evé-  ' 
ques.  Plulieurs  de  ces  Réguliers  le  ibntpro- 
pofés , pour  ainfi  dire  , dès  leur  nai dance,  de 
‘ concentrer  toute  Jurifdidion  dans  TEvéque 
de  Rome  , & de  feire  croire  que  fes  Collè- 
gues dans  TEpifcopat  n’ont  reçu  de  Jefus- 
Clirifl  aucune  autorité  , qu’ainli  toute  celle 
* qu’ils  ont , ils  ne  la  tiennent  que  de  TEvé- 
que de  Rome.  Par- là  ils  ne  prétendaient 
rien  moins  que  de  s’égaler  en  quelque  forte 
aux  Evêques  , en  fe  donnant  pour  Délégués 
du  Pape , aufli-bien  qu’eux , & en  ie  fervant, 
indépendamment  de  leur  autorité , des  pou- 
voirs qu’ils  avoic^Jt  reçus  de  TEvéque  de  Ro- 
me , pour  prêcher  & pour  confeflêr  par  tout 
l’Univers.  Si  Ton'  accorde  aujourd’hui  que 
les  Prêtres  n’ont  d’autre  Jurifdidion  que  celle 
qu’ils  tiennent  de  TEvéque  , parce  qu’ils 
ont  un  nombre  de  Sujets  & un  Tcrritoirelî- 
mité  , gu’eft'ce  qui  empêche  qu’en  s’ap- 
puyant fur  les  mêmes  principes,  on  ne  puifle 
conclure  que  les  Evêques  eux-mêmes  n’ont 
d’autre  Jurifdidion  que  celle  qu’ils  tien- 
nent de  TEvéque  de  Rome  f Notre  Théologien 
trahit  donc  en  ce  point  la  Caufe  qu’il  olê 
.&  qu’il  prétend  défendre.  Il  eft  de  Tin- 
térét  du  Corps  Epifcopal  de  ne  point  dé- 

frader  le  Sacerdoce , & de  ne  point  enva- 
ir  l’autorité  que  le  Souverain  Pafleur  .a 
conférée  aux  Prêtres  aufli-bien  qu’aux  Sac- 
ques , à moins  que  ces  derniers  ne  veuillent 
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de  VEgUfe  Gallicane^ 
en  chaque  Paroifle  ( i ) , & ce  n’eft 
tiue  quant  à l’Ordre  de  Prêtrife  que 
l inftitution  des  Curés  e/1  de  droit 
divin  ( I ),  Si  chaque  Evêque  a tant 


perdre  eax-mêraes  toute  leur  Jurifdiélîon , Sc 
devenir  ■ les  efclaves  de  la  Cour  de  Rome 
9UÎ  ne  cherche  qu’à  les  alTervir  ülë  plus  en 

plus*  • * • • • 

C I ) U Evêque  peut  à la  vérité  exercer  tou-* 
tes  les  fonSiiom  en  chaque  Paroijfe  de  fon  Dio*^ 
cèfe  ; mais  eft-ce  de  droit  divin , ou  même 
de  droit  pojitif  - kumafn  , ou  plutôt  n’eft-ce 
pas  en  vertu  d’une  coutume  quis'ejl  introduite' 

^ que  le  temps  a autorifée  i Ilparolt 

difficile  de  prouver  que  ce  foit  de  droit  divin, 

©U  même  de  droit  pofîtif  - humain 

Cz)  Jene  vois  pas  comment  M.  Fleurf 
peut  alTurer  avec  tant  de  fécurité  que  ce  n’eft- 
que  quant  à l’ordre  de  Prêtrife  que  l’infHru- 
don  des  Corés  eft  de  droit  divin.  L’Eglife' 

Fa-t-el!e  décidé  Eft-ce  le  langage  commun' 
de  la  Tradition  ï Ce  que  j’ai  dit  fur  lesCurés, 
doit' décider  la  queftion.  Mais  écoutons  enco- 
re Saint  Chryfoftôme  : Inter  Frejbyterum  s.chryfofl. 
Epifcopum-,  dit  cePere,  ferè  nihilejl;  qub-  iJomiU  tu  in 
pe  PreJhyterisEccleJîce  curapermij^a  efl,^  J,’ 
qux  de  Epijcopis  ^xitApoJlo'uSy  ea  etiam  Pref-  ’**'’* 
hyteris  congruunt;  folâ  quippe  ordinatione  Jii- 
periores  illis  funt , atque  Hoc  tarttùm  plus  qudm' 

Prejbyteri  kâere  videntur , ...  Or  fi  ce  n’é- 
toit  que  quant  à l’ordre  de  Prêtrife  que  l’inf-- 
titution  des  Curés  eft  de  droit  divin,  Saint 
Chcÿfoftôme.  aurwi-il  pu  affurer  qu’enue' 

, Gvü 
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I y 5 Dijcours  fur  Us  Libertés 
de  pouvoir , à plus  forte  raifon  plu- 
fieurs  Evêques  allemblés  dans  uir 
Concile:  car  Jésus-Christ  a dit  : 
Si  deux  ou  trois  font  aJJ'embtés'  en  mon 
nom  J je  fuis  au  milieu  d'eux  : c’ell 
pourquoi  nous  recevons  les  Déci- 


l’Evêque  & le  Prêtre  il  n’y  a presque  aucune 
différence»  parce  que  le  foin  de  veiller  au  bien 
de  rEglife  eft  confié  aux  Prêtres  , comme'  aux 
Evêques?  Auroit-il  pu  dire  que  la  Jurifdiftion 
des  Évêques  n’eft  plus  grande  que  celle  de  3 
Prêtres  , que  parce  qu’ils  ont  feuls  le  droit  » 
du  moins  ordinaire  » de  conférer  les  Ordres  ? 
Après  un  témoignage  ff  pofftif  ,il  leroit  inu- 
tiie  de  difcuter  ce  que  dit  Saint  Jerôme  > que 
le  Prêtre  8f  l’Evêque  font  une  même  chofe  r 
S.  Hjr^on.  Ucmejl  Prefyter  qui  & Epifco^  ; que  le-  * 
Kpif}.  «s  Prêtre  n’eft  fujec  à l’Eveque , & I Evêque  plus 
Evttgr.  O grand  que  le  Prêtre  » que  ex  Ecclefice  confie* 
Comment,  fi  tudine . . , • Magis  confùetudine  qtidm  Domv- 
Efip.  d Tit.  difpofitionis  veritate.  Par  où  Saint  Jero- 
me n’a  point  voulu  dire  que  les  Prêtres  fuf- 
fent  pleinement  égaux  aux  Evêques , comme 
quelques-uns  l’ont  témérairement  prétendu  , 
mais  feulement  que  les  Evêques  n’étoientpas 
suffi  fupérieurs  aux  Prêtres,  que  quelques-uns 
Toulotent  le  faire  croire  , 8c  que  la  plupart 
de:-  prérogatives  dont  les  Evêques  jouiffoient 
meme  de  fon  temps  fur  les  Prêtres  , leur  ye- 
noient  d’une  coutume  introduite  dans  l’Eglife, 

& non  par  l’ordre  dfe  Jésus-Christ-:  Nove>- 
rint  fe-  magis  confuetudine  , quàm  difpof- 
ùonîs  Dominiez  vmtate  , PreJbjterif  e£k- 
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de  VEglife  Gaïlicané, 

Irons  de  Foi  & les  Réglés  de  Difci- 
pline  que  les  Conciles  nous  ont 
données , maisdifféreinment.  La  Foi 
étant  invariable  ik  univerfelie,  nous 
•recevons  comme  de  foi  ce  qui  a été 


majores  y G»*  ( ideà  ) in  commune  debrre- Eecle-  , 
^am  regert ......  Saint  Jerome  & Saint 

Chryfoftôme  ont  donc  formellem<.  nt  recon- 
nu que  les  Prêtres  ont  de  droit  divin  une  ju- 
rifdiâion  fur  les  âmes  qui  leur  font  confiées. 
En  effer.  autrefois  ils  avoient  une  JuriféiéHonr 
ordinaire , 8c  même  contemieule  , & ils 
étoient  obligés  de  fuivre  les  formalités  ordi- 
• naires  des  Jugemens  ; ils  pouvoient  même 
excommunier  fans  l’autorité  de  l’Evéque, 
comme  nous  le  voyons  dans  le  chapitre  3 . 
extra  de  ojjîc.  judic.  ordin,  où  le  Pape  Ale- 
xandre III.  défend  à l’Evêque  de  Florence 
de  levêr , fans  le  confentementdu  Curé  de  1» 
Paroifle  de  Saint  Pancrace , une  excommu- 
cation  qu’il  avoit  prononcée , fi  ce  n’eft  en 
cas  d’appel , ne  illuforîa  ejfenx  Décréter- Eccle-^ 
Jïajli^.  Les ‘Capitulaires-  de  Charlemagne 
lia.  5’.  cap.  jx,  permettent  au flî  aux  Curés 
d'excommunier,  & de  punir  leurs  ParoiP- 
' liens , à proportion  de  leurs  fautes  & de  leur 
dérobéifTince.  Les  Cardinaux , qui  font  Curés 
de  plufieursTitres  de  la  Ville  de  Rome,  peu-- 
vent  encore  aujourd’hui  ^interdire  8t  excom-- 
'munier,  & prononcer  toutes  fortes  de  cen- 
' fiires  dans  leurs  Titres , qui  font  les  ancien- 
nes Paroi  fies.  Et  font- ils  dans  la  réalité  plus 
'^ue  les  Curés  des  autres  Diocèfes  ^leut-  in£> 


Digilized  by  Google 


f yS  Vifcouts  fut  les  Libertés 
décidé  dans  les  Conciles  même  par* 
ticiiliers , li  le  refte  de  TEglife  les 
approuve.  Quant  à la  Difcipline^, 
nous  y admettons  des  changeinens 
( i)  autorifés  exprellcment  ou  taci* 


titution  primitive  n’eft-elle  pas  la  même  ? . * 
Enfin  fi  les  Curés  ne  tiennent  leur  pou- 
voir que  de  l’Evêque,  pourquoi  l’Evcque  ne 
peut-il  deftituer  les  Curés  ? Pourquoi  ne 
peut-il  leur  envoyer  tels  Vicaires  qu'il  lui 
plaît  f Pourquoi  n’a-t-il  pas  droit  de  faire 
prêcher  des  Millionnaires  dans  une  Pareille , 
fans  que  le  Curé  les  agrée?  Un  Monarque 
n’a  qu’à  commander  f les  Gouverneurs  des 
Provinces  ne  peuvent  réfifter,  parce  qu’ils  ne 
tiennent  leurautorité  que  de  lui.  Il  fisut  donc 
* abfolument  fermer  les  yeux  à la  lumière  ^ 
pour  prétendre  que  les  Curés  ne  tiennent  leur 
pouvoir  que  de  l’Evéque  , & il  eft  très-fur- 
prenant  qu’un  homme  iel  que  M.  Fleury  foit 
tombé  dans  une  telle  erreur.  Que  la  Jurif- 
diéHon  des  Curés  Toit  ou  ne  fort  pas  aulfî 
étendue  de  droit  divin  que  celle  des  Evéquesy 
ce  n’eft  pas  de  quoi  il  eft  queftion.  H s'agit 
uniquement  de  favoir  fi  Jerus-Chrift  a donné 
immédiatement  à Tes  Difciples  > & dans  leurs- 
perfonnes  aux  Curés  qui  leur  ont  fuccédé,  une 
jurifdiâion  fur  la  partie  du  troupeau  qui 
leur  eft-échue.- 

nxuHBt,  ( I ) Deux  conditions  font  requifes  pour 
dMOroU  {donner  la  perfeéHon  à la  Loi  en  matière  de 
chap”'xxi’  Dilcipline.  i?.  L’Ordonnance  du  Légiflateur. 
p.  I/O  & U L’acceptation  des  Peuples  q.ui  dorme  à la' 
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ie  VEglîfe  Gallicane.  T^p 
tementpar  l’Eglifè  Uni  verfclle.  Mais- 
-nous  parlerons  enfiiite  de  la  Difci- 
pline,  achevons  ce  <5ui  regarde  la^ 
Foh 


Loi  fa  demiere  forme  , chaque  Pays  pouvant 
fuivre  un  Droit  Eccléfiaftique  particulier, fans*' 
qu’on  puifle  le  forcer  de  renoncer  à fes  ufa-  ' 
ges  pour  en  embraflèr  d’autres  ; l’ufage  reqa 
fans  oppofîtion  légitime  devient  aulîi  Ini- mê- 
me une  Loi.  L’unité  de  l’Eglife  confîfte  dans 
l*unité  d’un  même  Maître,  dans  l’unité  d’une 
même  foi , dans  l’ura'té  des  Sacremens  & dans- 
l’unité  de  la  charité,  de  l’efprit  & de  la  paix» 
qui  lient  enfomble  tant  de  Peuples  différents 
& de  génie , & d’inclination , & de  moeurs 
mais  jamais  perfonne  n’a^prétenJuvque  les 
ufages  fuffent  partout  les  mêmes,  ni  que  leur 
variété  nuifir  à l’unité  de  la  foi»  Fidei  una 
mnino  efi régula , A\iTcnn\]ien  ,fola  'mmo-  rettHllUma, 

bilis  Êr  meformabîlis Hâ:  legefidei  de  vtUndis 

mailènte  cotera  jam  DifcîpUno  converjatio- 
nis  admittunt  novitatem  correBionis.  La  Reli- 
gion n'a  donc  qid une  même  voix  G'  qu'une  mi- 
me bouche  , comme  dit  Saint  I renée , lorpju'il  <?•  irenxnt , 
s'agit  de  la  foi  ^ c'efl-là  oü  tout  efprit  doit  je 
Joumettre^  fe  laîffer  captiver  ^ G*  embrapr  vo- 
lontïers  la  fervirude  ; maïs  pour  les  ufages  la 
maniéré  de  vivre,  dès  qu'elle  ne  touche  point  d la 
foi , ni  aux  mœurs  Chrétiennes , elle  hljje  la 
l^ertéy  elle  refveBe  même  G*  confacre  ce  qu'elle 
trouve  de  bon  dans  chaque  Pays  ; G*  loin  d'en 
enfreindre  les  Loix , elle  les  fuit.  G*  rapporte 
â la  paix  éternelle  la  ' paix  qu'elles  ' procurent 
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ï 6o  Dijcours  fur  les  Libertés 
Puifqne  l’Eglife  eft  infaillible  , îe 
Concile  Univerfèl  qui  la  repréfente 
toute  entière,  doit  être  infaillible 
auin  ; c’eft  pourquoi  nous  recevons 
les  Déci fions  de  Foi  des  Conciles, 


comme  didées  par  le  Saint-Elprit , 
fuivant  ces  paroles  du  premier  Con- 
cis, XP'^.cile  : Il  a femblé  bon  au  Saint-Efprit 
»8.  ^ ^ Nous.  Nous  y voyons  S.  Pierre 

parler  le  premier , mais  le  Decret  le 

fiirenf 

noncés f«rs.  Ics  Concilcs Généraux , le  Pape  pré- 
perfonne  ou  par  les  Légats 
PEgiifeptrie  ( I ) J mais  tous  les  Evêques  jugent 

Pere  ()-iffnel, - 

t 's^A  ^ ^ terre  ^ comme  l’enfeigne  Saint  AuguC- 
de  civiute  NiA/7  eorum  refcindens  , dit  ce  faim  Doc- 

Dei.  Lib.  19.  teur , vel  deftruens , imà  etiam  fervans  &*  _/è- 
Céip.  tj.  quens  : quoi  lien  diverfum  y fi  in  dîverjis  Na-^ 
^ Plufieurs  tïonibus  , ad  unum  tameh  eundemque  jinem  ter- 
Canbniftes  renœ  pacis  intenditur  , fi  Religionem  quâ  anus  y 


prétendent  pg^yj  jjgy^  colendus  docetur  > non 

qu€5  préfida  Lltipedlt.  f 


au  Concile  de  (t)  De  ce  que  Saint  Pierre  a préfidc  le 
Jerufalem>  & premier  dans  le  Concile  de  Jérufalem  Ç > 
leur  fenti-  fg[Q„  l’opinion  la  plus  commune  , on  en 
pas  dépoui VIT  conclure  que  c eft  au  Pape  a prélider 
de  bonnes  aux  Conciles  Généraux  , lorfqu’il  s’y  trouve 
rai'ons.  Elles  gn  perfonne  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ait 
font  droit  d’y  prefider  par  fes  Légats,  lorfqu’il  eft 

D^jcip^^nede  abfent.  Si  la  préféance  de  Saint  Pierre  dans 
tiiie  le  Concile  de  Jerufalem  donne  ce  droit  aiu- 
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de  tEgUfe  ' Callicane,  ï 6 ï 

avec  lui.  Ce  n’eft  pas  lui  feul  qui  y du  "HouveM 
donne  autorité  , autrement  li  leroit  par  ic  Pcre 
inutile  de  faire  aflembler  à li  grands 

:: — ; : ~ : de  ce  fentw 

Papes  » pourquoi  n en  ont-ils  pas  loui  dans  ment , & lui 

les  premiers  Conciles  Généraux  ? Ce  fut  au  fait  cette  bd- 
Concile  de  Chalcedoine,  qui  e*ft  le  quatrième  obfeiva- 
général , que  le  Pape  préfida  pour  la  pre- 
fniere  fois  par  fes  Légats.  Saint  Leon  le  de-  joit  vrai  que 
manda  à l’Empereur  Marcîen , non  comme  Saint  Pierre 
une  chofe  dûe  à fa  primauté , non  en  vertu  j*  **** 
de  la  coutume  ou  de  l’exemple  de  fes  Pré- 
decefleurs  , mais  uniquement  parce  qu’fl  jeruialem  . 
n^étoit  pas  convenable  que  les  Patriarches  cda  ne  don- 
Orientaux  qui  n’avoient  pas  eu  le  courage  de  ncoit  aucu- 
tenir  contre  l’erreur,  fe  irouvaïïentà  la  tête  fop"mautd; 
du  Concile  : Quia  verà  quidam  de  frarribus^  parce  que  ’ 
guod  Jinedolore  non  dicimus^  contra  turbines  l’on  ne  donne 
faifitatîs  non  voîuêre  Catholtcam  tenere  fen- 
tentiam  , pradiSIum  Fratrem  Coepifcopum  coTdfe  k S, 
mewn  vice  meaSjnodo  convenit  p R æ- Jacques  k 
SIDERE.  ( Sanéius  Léo  , Epîjlolâ  6p.  ) raifon  d’une 
Le  droit  de  préfider  aux  Conciles  Généraux 
par  fes  Légats  , que  le  Pape  s’efl  arroge  & de^^riWiÏÏ*- 
dont  il  jouit  aujourd’hui , vient  uniquement  don , qui  lui 
du  fchifme  qui  a féparé  de  nous  TOrient.  donne  droit 
Les  quatre  Patriarches  Orientaux  devenus  ^ 
Ichifmatiques , n’ont  plus  été  en  état  de  pré-  l«Vonc- 
üderâ  ces  Conciles , & nul  autre  Evêque  s’eft  dons  Epifeo- 
frouvé  en  état  de  s’oppofer  aux  entreprifes  de  paies  de  plein 
l’Evêque  de  Rome,  Voilà  l’origine  de  ce  droit,  n».  /, 
droit  que  M.  l’Abbé  Fleury  femble  faire  dé-  * * 

river  , comme  les  Ultramontains , de  la  fou- 
veraîne  puiflànce du  Pape , în fummi  pctejla-  ^ uDlsri- 
te  delegantis.  Baronius  & quelques  Auteurs  „ede  tEgUfr 
•près  lui  préiendentque  le  célébré  Ofîus  tenoit  GulUf^e»  . 
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’i62  Difcoursjùr  les  Libertés: 
frais  tant  d’Evêqiies  pour  lui  doruii^' 
de  fimples  confeils , 8c  on  trouveroit- 
peut-être  d’autres  Théologiens  plus 

la  place  du  Pape  aü  Concile  de  Nicée  1er,  8c 
qu’il  préfida  en  cette  qualité  au  Concile.  M. 
Fleury  qui  penche  beaucoup  en  faveur  du 
fentiment  de  Baronius , dit  qu’Ofius  paroît' 
fLEüRt . avoir  préjidé  au  Concile  de  Nicée  ^ pmfque  fin 
Ecrit f,  j-g  trouve  d.  la  tête  de  toutes  les  fiufcrip-' 

liv,ii,n.  s ^ fepr^feoté  le 

Pape  Saint  Sylveftre  , parce  qu’on  ne  voit  pa^ 
temment  un  Jimpk  Evêque  de  Cordoue  auroic 
préjidé  de  fin  chef  fur  tous  les  Evêques  du 
Monde , même  ceux  d'Alexandrie  Er*  d'Antio- 
tioche  prejens  tn  perfonné.  Je  réponds  à M*’ 
Fleury,  1°.  Qu’il  ne  paroît  pas  fort  probable 
qu’Ofius  ait  prélîdé  au  Concile  de  Nicée  , Sc 
qu’il  femble  que  ce  fuif  Euftathius  Patriarche' 
d’Arttioche  , comiAé  le  prétend  M.  Brunet  : 
car  il  n’eft  p>oint  du  tout  croyable  que  les 
patriarches  d’Alexandrie  & d’Antioche  fç 
fpierit  volontairement  lailFé  préfider  par  un 
Légat  du' Pape,  tandis  qu’ils  étoient  en  drok 
d’y  préfider  par  la  dignité  de  leurSiége^  comT 
me  i’obferve  M.  Fleury  liv,'.%.  n.  j?.  D’ailr 
leurs  , le  fentiment  de  M.  Fleury  n’eft  pas 
muni  d’autorités  plus  çrav^s  que  celui  de  M* 
Brunet;  j’ofe  meme  dire  qu’elles  fontmoins 
exprelTes  : car  M.  Fleury  ne  «■’autorifeque  des 
S.  Atham.  Soufiriptio  s du  Concile,  où  OJius  fe  trouve  à 
'Jtpd.de  jfgd  la  tc:e,  &deS.  A^hanafe,qui  dk  : Qiiel  ejl  Le 
fnk  . p.  3*1.  Concile  où  OJius  n'a  point  préfidé cui  nom 
præfuertt  ? qui  ailleurs  fait  dire  aux 
TAonacho^,  Ariens  ; Celui-là  ( Ofius  ) préfide  ordinairement 
p.369..  ' fluxîCo/icile>f,PRÆES5E  soLET  i&  deGélafedç^ 
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de  VEgUfi  Oatticarte,^ 
éclairés,  II  ell  vrai  qiie  le  Pape  con- 
• firme  le  Concile , mais  cette  confir-- 
mation  n’eft  eïn  effet  qu’un  confen- 

'Cy74que  qui  dit  qn' OJîus  tenon  la  place  duPape 
^Ivellre^  au  lieu  que  Al.  Brunet  a pour  lui 
ETufebe,  de  vità  Con]lant,lih.z,  cap.i.  qui  rap- 
porte que  le  Paniarche  Eujîathîus  étoit  ajfis  d 
la  droite  à la  première  place  ; Théodoret , lib, 

4.  cap . 7.  qui  rapporte  que  ce  fut  ce  Patriarche 
qui  haranguai’ Emfei'eur  au  nom  du  Concile  ; & 

Je  Pape  Félix  III,  qui,  Epiji.  ai  Imper.  Zenon, 
appelle  Euftathius , le  Prdjîdem des  ^iS  Peres, 

Or  ni  Eufcbe,  ni  Théodoret,  ni  furtçut  le  Pape 
Félix  III,  ne  fauroient  être  plus  fufpeéls  en  ce 
point  que  Saint  Athanafe,  qui  devait  beaucoup  à 
Ofius  pour  n avoir  pasvoülu foufcrireàfacondam- 
flotiony  8c  que  Gelare  de  Cyzique,  dontl’hijloire 
n'eft  qu'un  mauvais  Roman,  Sc  qui  d’ailleurs  ne 
donne  à Ôfiùs  la  qualité  de  Légat  du  Pape  % 
qu’en  falfôiant  un  palTage  d'Ei^ebe,  comme 
Je  prouve  M.  de  Tillemont , Tom.  2.  p.  409  , 
tandis qu’Eufebe  & Théodoret  étoient  les  plus 
favans  hommes  deleurfîécle,  & qu’ils  ont 
écrit , Eufebe  dans  le  quatrième  iiécle , & 

Théodoret  & le  Pape  Félix  III  dans  le  cin- 
quième 20.  Je  réponds  à M.  Fleury  que  je  *.  **«“*/* 
lui  palTe  qu’Ofius  a pré/îdé  au  Concile  de  ?onfc^ipti^» 
Nicée  ; mais  je  nie  qu’il  foit  néçelTaire  du  Concile , 
que  ce  grand  Evêque  y ait  repréfentç  le  Pape  elle»  méri- 
Saint  Sylveftre , & je  dis  dans  cette  hypo- 
thefe  qu’il  y a pré/îdé  , non  en  Jimple  Evêque  quë^e’ 
de  Cordoue  , mais  parce  que  l’Empereur  voir  M.  de 
Conftantih  , qui  avoit  une  confiance  particu-  Tillemont 
^re  en  cet  iliullce  Evêque  > le  voulut  ainfi,  <5*  r* 
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1 6/^  Ùîjcours  fur  Us  Libertés 
tement , comme  il  paroît  par  les  an- 
ciennes fonfcriptiôns , où  tous  les 
Evêques  indifféremment  fe  fer- 
voient  de  ce  terme  de  confirmation 


Jejie  fuppofe  ceci  que  pour  faire  voir  com- 
bien peu  eft  fondée  l’hypothèfe  de  M.  Fleu- 
ry. En  effet , en  quelle'  qualité  Ofius  aflera- 
bla-t-il  un  Concile  à Alexandrie  pour  f 
éteindre  le  Schifme  ? Eft-ce  comme  Jîmple 
Evêque  de  Cordoucy  eft  ce  comme  Légat  du 
Pape , ou  comme  Envoyé  de  l’Empereur  ? Je 
fais  qu’il  étoit  autorifé  par  des  Lettres  de  l’Em- 
pereur, mais  je  ne  trouve  nulle  part  qu’il 
ait  agi  comme  Légat  du  Pape  , ou  comme 
firTple  Evêque  de  Cordoue.  Or  s’il  a pu  af^ 
■fembler  un  Concile  à Alexandrie  & y préfi^ 
der  par  ordre  de  Conftantin , pourquoi  n’au- 
roit-ii’pu  préfider  au  Concile  de  Nicée  pât 
la  volonté  du  même  Empereur  ? Il  faudroit 
donc  , pour  détruire  mon  Iiypothèfe,  ou  pro- 
'^duire  les  ordres  exprès  qu’Ofius  avoit  reçus  de 
la  part  du  Pape  Saint  Sylveftre  pour  le  re^ 
préfenter  au  Concile  de  Nicée,  & c’eft  ce 
qu’il  feroit  impoffible  de  faire  ; ou  prouver 
que  Conftantin  n’avoit  point  droit  d’en  or- 
donner ainfr  r & quand  même  on  le  prouve- 
roir,  ce  qui  n’arrivera  jamais,  Conftanrih 
n’aurbit-il  pu  franchir  les  réglés  du  Droit 
fins  fi  moindre  oppofition , d’autant  mieux 
qu’un  Concile  général  étoit  une  chofe  juf- 
qu’alors  fans  exemple  ? Il  eft  très-important 
de  lire  fur  cet  Article  le  chapitre  XXlX  de 
Pexcelfente  Hiftoire  du  Droit  Canonique  par 
M,  fixù  N ET,  imprimée  à Paris  en  1720  avec 
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de  VEgUJe  Gallicane, 

|iôur  foufcrire  aux  Deérets  des  Con- 
ciles Sc  des  Papes  mêmes  ( i ).  L’E- 


privîlége  du  Roi,  & approuvée  par  M, 

CouE-T  , aufîi-bien  que  le  §•  f.,  du  XIIlc 
Chap.  de  la  fécondé  partie  du  Liv..III.  Tom. 
m.  du  Traité  de  P Autorité  du  Pape. 

( I ) La  confirmation  & l’approbation  des  BaumeT  , 
Conciles  Généraux  eft  un  droit  qui  appartient 
également  à tous  les  Evêques,  & qui  n’em- 
porte  par  lui-même  aucune  autorité  ; parce  Expafitia» 
que,  les  Evêques , en  approuvant  les  Décrets 
des  Conciles  Généraux , ne  font  autre  chofe  Jf J' 
que  déclarer  qu’ils  y reconnoifient  la  foi  de 
leur  Eglife.  Comme  on  ne  peut  propofér  à 
croire  comme  de  foi,  que  ce  qui  a toujours  été 
cru , dans  tous  les  temps  & dans  tous  les 
lieux,  la  dédaration  de  la  Dodrine  faite  par 
nn  Concile , qualifié  même  général , a befoin 
de  l’approbation  du  Pape , -comme  de  celle 
des  Evêques  qui  n’y  ont  point  afiîfté.  Le  ter- 
me de  confirmation  dont  Rome  fe  fert,  ne 
figni fie  autre  chofe,  fînon  qu’elle  donne  fbn 
confentement  & fon  approbation  aux  Décrets 
du  Concile , & qu’elle  en  embralîè  la  Doc-’ 
trine.  Prétendre  que  la  validité  de  ces  Dé- 
crets dépend  uniquement  de  cette  confirma- 
tion, c’eft  une  erreur,  aufii  abfurde  en  elle-  ... 
même.,  qu’elle  eft  contraire  à la  Dodrine  . 
dé  l’Evangile  & de  la  Tradition.  Quel  reme- 
de  pourroit-on  trouver  aux  maux  qu’un  Pape 
dans  l’hérélîe.ou  dans  le  (chifme,  ou  intrus 


contre  les  Canons , cauferoit  dans  l’Eglifef 
Jamais  il  ne  voudroit  approuver  & confirmer 
le  Concile , & il  fê  mettroit  ^r-là  à l’abri 
des  anathèmes  juftement  prononcés  contre 
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j 66  VifeouTs  fur  les  Libertés 
^iife  fans  être  afTemblée  en  Concilo.- 

lui.  L’Eglife  feroit  en  proie  à Tes  caprices^ 
comme  à Tes  déréglemens.  Dieu  ne  Ta  pas 
expofee  à une  ruine  qui  feroit  certaine  ea 
ces  cas.  Elle  a en  elle-nacme  une  autorité 
légitime  & fufïifante  pour  fa  propre  confer- 
vation  , & elle  l’exerce  dans  fes  Conciles  Gé- 
néraux, auxquels  le  Pape,  comme  les  autres* 
eft  fournis  & comptable  de  fa  foi,  de, fes 
inaeurs  & de  l’exercice  de  fon  autorité.  Voilà 
ce  qui  concerne  la  confirmation  &l’apprpba- 
tion  intérieure  des  Conciles  Généraux , c’eft* 
à-dire,  la  décifion  des  points  de  Doélrine  8c 
les  réglemens  de  Difcipline,  Il  eft  une  autre 
confirmation  qui  eft  extérieure,  dont  les  Con- 
ciles ont  beifoin  pour  leur  exécution.  Tant 
que  l’Empire  Romain  a été  gouverné- par. 
un  feul , les  Empereurs  ont  toujours,  joui  de 
, çe  droit.  Eufebe  dit  que  l’Empereur  Conf- 
. tantin  confirma  les  Décrets  du  Concile  de 
Nicée  : Confirmann  & fanciens  ea quæàSynod9 
décréta  fuerant:  c’eft-à-dire , qu’il  l’autorifa 
pour  l’exécution.  Les  Peres  du  fécond  Con- 
cile fuppliérent  l'Empereur  Théodofe  de 
mettre  le  fceau  à leurs  Décrets , & lui  de- 
mandèrent ce  que  nous  appelions  aujourd’hui 
des  Lettres-Patentes.  R'ogamos  igiwr  tuant 
çlemeniiam^  ut  per  Litcer^  quo  jue  tax  pieta^^ 
tis  ratum  habeatur  Concilii  Decreturn^  u^cutî 
J^itteris  quitus  nos  convocasti  , EccteJîarjt 
honore  profecutus  es  ^ ità  eorumjinem  qux  de^ 
cretafunti  obsignes.  Les  Peres  du  troifiéme 
Concile  demandèrent  la  même  grâce  àl’Emr 
pereur  Théodore  le  jeune,  Jv&tAr  ut  ea  qucf 
dfanôla  &*  (Sçimenka  Synpdo  ad  pîemis  pxce* 


/ 
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âe  VEglife  üjaîîicant^  i 
•ifen  eft  pas  moins  infaillible  ( i ):’ 


Jîdîum  contrà  Ne^arium  impiamque  ejus  doéiri- 
jïiam  fancita  funt , vim  fufim  ohtineant  cônjîr^ 
mata  metu  G*  ajfenfu  pietatis  veJlrcB.  On  peut 
voir  la  même  chofe  des  Conciles  qui  ont  fuivL 
A préfentque  l’Empire  Romain  eft  divifé.en- 
tre  plufieurs  Souverains , chaque  Souverain 
a le  même  droit  fur  les  terres  de  fa  domina- 
.tion  que  les  Empereurs  avoient  ftir  tout  l’Em- 
pire. Le  Pape  a dans  l’Etat  Eccléh'aftique  les 
mêmes  droits  que  les  autres  Souverains  dans 
‘leurs  Etats. 

( T ) Il  y a deux  fortes  de  D^mes  : les  uns 
font  clairement  révélés  dans  l’Ecriture,  en- 
feignes  unanimement  & conftamment  dans 
tous  les  Siècles^  crus  difthiâement  dans  tou- 
tes les  Eglifes îles  autres  ne  font  point  clai- 
rement révélés  dans  l^^ivres  faints  , & font 
xontefiés  dans  l’^life*  parce  qu’ils  ne  font 
■point  encore  fuffifamraent  éclaircis.  A l’é- 

Sard  dçs  Dogmes  qui  font  clairement  révélés 
ans  l’Ecriture , enfeignés  unanimement  & 
crus  diftinftement , le  témoignage  de  la  fqî 
, commune  de  toutes  les  Egliles , & leur  con- 
fentement  unanime  à attefter  ces  Dogmes , 
ip’eft  pas  moins  infaillible  qu’un  Jugement 
•rendu  par  toute  l’Eglife  aflèmbléeon  Conci- 
le, & fuffit  pour  nous  aflûrqr  de  ce  que  nous 
devons  croire.  Par  rapport  aux  autres  Dog- 
fnes , difficiles  & obfcurcis , qui  ne  font  pas 
çévélés  clairement  dans  PEcriture  , & dont 
on  difpute,  l’Eglife  ne  peut  exercer  l’autori- 
té infaillible  qu’elle  a toujours,  fans  être  af-i 
femblée  en  Concile  : car  pour  définir  cet 
DogmesV  il  dlfléeeflaite  qa?etie  s’affûte  dfc 


1 58  Difcours  fur  les  Libertés 
Elle  i’eil  toujours,  & pour  être  aC- 
furés  de  ce  que  nous  devons  croire , 
il  fuifit  de  voir  Ton  confentement 
unanime  ( i ),  de  quelque mariiere 

la  Doftrine  des  Eglîiès  •particulières  , et 
qu’elle  ne  peut  faire  que  les  Minilîres  de  Je- 
fus-Chrift  ne  s’alTemblent  pour  conférer  en- 
fr’eux  , examiner  , & éclaircir  la  Doftrinc 
dont  il  s’agit , expliquer  lés  difücuhés  ; en  un 
mot,  pour  réunir  tous  les  efprits.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  ne  puifle  arriver  qu’une  difpute  fur  un 
point  de  Doôrine  qui  s’étoit  obfcurci,  ne 
puifle  fe  terminer  quelquefois  fans  Concile 
Général  ; mais  cela  n’arrive  qu’après  que  la 
difpute  a long-teinps  duré,  & que  le  parti 
qui  foutenoit l'erreur,  vient  enfla  peu  à peu  t 
à l’abandonner.  ^ ' 

( I ) Quand  il  s’élève  en  matière  de  Foi 
des  difputes  & des  conteftations  dans  l’Egli- 
le  , pour  être  ajfuré  de  ce  que  nous  devons  croi- 
re , il  fuffit  de  voir  le  confentement  unanime  de 
l^Eglife  i cela  eft  vrai.  Mais  par  quelle  autre 
voie  pourrons-nous  voir  ce  confentement 
unanime- , que  par  celle  des  Aflemblées  ? 
Comment  i’Eglife  difperfée  nous  fera-t-elle 
çonnoître  autrement  fon  iinanimiié  dans  les 
points  de  Doétrine  conteflés , que  dans  des 
Conciles  ? Il  n’eft  point  facile  d’envoyer  par- 
•tout  des  Députés  pour  favoir  ce  que  chaque 
Eglife  enfeigne  en  particulier,  ni  de  faire  ve- 
nir des  témoignages  de  t.outes  les  parties  du 
.Monde.  D’ailleurs  on.ne  fait  que  trop  com- 
i»en  ces  fortes  de  témoignages  font  Jujets  4 

■ qu’il 
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âe  VEglife  Gallicane,  1 6ç 
qü^il  pargilTe.  Donc  fi  le  Pape  con- 
fuite  par  des  Evêques  a décidé  une 
.quefiion  de  foi,  & que  TEglife  re- 
çoive fa  Décifion(  i),  Talfaire  dl 


caution.  Quel  moyen  donc  d’avoir  une  coh- 
noilTance  aiïurée  de  la.créance&  de  la  pré- 
dication unanimi  de  toutes  les  Eglifes,  fi  des 
Députés  de  toutes  ces  Eglifes  particulières  ne 
fe  réunilTent  en  Concile  pour  nous  appren- 
dre , -en  expofant  la  Doftrine  & la  Tradition 
de  leurEglife,  ce  qui  eft  cru  & enfeigné 
dans  tout  l’Univers 

(i)  Si  le  Pape  confuhé  par  Ses  Evêques  a 
■décidé  une  quefiign  de  foi  y O'Ji  fa  dccifion  efl 
reçue  de  toutes  les  Eglifes  , comme  conforme 
à ce  qui  a toujours  été  cru  & enfeigné , ce 
confentement  contre  lequel  il  n’y  a point  eu 
de  réclamation  , a fuffi  pour -terminer  i’afïài- 
re.  Il  n’eft  donc  plus  permis  d’y  revenir  ; & 
il  faut  dire  la  meme  chofe  des  autres  contef- 
tations  terminées  de  la  même  maniéré;  je 
'Veux  dire,  par  un  Jugement  du  Saint  Siège 
qui  a condamné  tel  ou  tel  point  de  Dodrine, 
qui  en  conicquence  a été  rejetté  de  toute 
J’Egüfe  fans  réclamation  contraire.  Une  af- 
faire jugée  de  cette  forte  ejî  Htflfirammentfer- 
minée  fans  Concile  Gcnéral.  Mais  il  feroit 
tout-à-fait  ridicule  de  conclure  de  là  que 
toutes  les  fois  que  le  Souverain  Pontife  déci- 
dera quelque  queftion  de  Dodrine  contre-  < 
verfée  entre  les  Catholiques , & que  le  plus 
grand  nombre  fera  pour  fon  Décret,  le  petit 
i^ombre  fera  . obligé  nccefîâiremert  de  cédei;« 

- H 
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lyo  Difcours  Jur  les  Libertés 
tei  minée,  comme  autrefois  celle  des' 

Il  peut  très-bien  arriver  que  fur  une  queftion 
difficile  & obfcure,  un  petit  nombre  de  per- 
Ibnnes , ou  mêriie  une  feule,  penfe  mieux  que 
J.  A,g«H;n.  font  plufieurs  : Non  qui.-i  f.eri  non  potuity  dit 
Lib.  i.de  ‘ ut  in  oh funjfimâquœfiioneveim 

s^ptifm.up  pluribus  utus  pauche  fèniirent.  C'eft  donc 
4 , nuM.  6.  tréi-maj  raifonner,que  de  dire  : Le  petit  nom- 
bre a cédé  en  tel!e&  telle  rencontre  au  grand 
nombre  ; donc  le  petit  nombre  doit  toujours 
céder.Car  fuppofons  pour  un  moment, ce  qu’à 
Dieu  ne  plaife,  qu’un  Pape  donnât  une  Bulle 
pour  condamner  les  Libertés  de  Œglije  Gcl- 
licane  .’,  comme  hors  de  t" rance  Je  plus  grand 
nombre  des  E.vèques,  des  Prêtres,  & tous  1(5 
Moines  & tous  les  Réguliers  , ibutienrent 
aétuellcment  que  le  Pape  eftinfhiliible,  com- 
me meme  dans  ,c,e  Royaume  le  plus  grand  i 
nombre  de  ceux  qui du  moins  en  fpécula-  { 
lion,  croient  que  le  Pape  ell  faillible  , ne 
font  point  du  tout , ou  du  moins  font  très- 
peu  attachés  à nos  précicufes  Libertés  , il 
ne  manqueroit  pas  d’arriver  que  ce  plus 
grand  & bien  plus  grand  nombre  adhérât  à ce 
Décret,quelque  contraire  qu’il  foiî  à la  vtrité. 
iCroiroit-on  cependant  que  les  bons  Evêques, 
les  vrais  Paüeurs  & les  faina  Théologiens , qui 
tiennent  . pour  ces  Maximes  que  nous  avons 
reçues  en  dépôt  de  nos  Peres,  que  de  tout  temps 
■ on  a cru  appartenir  a la  foi  ; que  dis- je  ? que 
de  tout  temps  bn  a cru  être  la  vraie  Dodrine 
, dejES0S-CHRiST,&que  nosRoisà  leurSacre  { 
font  un  fermcm  exprès  & folemnel  de  main- 
tenir inviolablement;  croiroit-or,  dis-je. qu’ils 
. fer  oient  obligés  de  renotiGer  à ces  précieufes,  . 
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de  VEglife  Gallicane.  17  r 
Péïagiens  ( i ) & de  notre  temps 

à ces  facrées  Maximes  qui  font  l’ordre  de  la  pri- 
mitive Eglife , par  cette  railbn  qu’ils  feroient 
le  plus  petit  nombre  ? Ne  feroit-ce  pas  là  ua 
cas  où  iis  feroient  endroit  de  demander  un 
Concile  Général,  parce  qu’ils  prétendroient 
avec  vérité  que  les  Maximes  qu’ils  défen- 
dent, ne  font  que  le  Droit  commun  qui  s’ob- 
fervoit  fuivant  les  anciens  Canons,  & avant 
les  prétentions  ou  les  ufurpations  de  la  Cour  de 
Rome  > Comment  pourroit-on  entreprendre 
de  contraindre  ces  Evêques , ces  Pafleurs  & 
ces  Théologiens , de  renoncer  à leurfenti- 
ment  ? L’infaillibilité  du  Pape  ne  peut  être 
propofée  en  France , & les  mêmes  preuves 
par  lefquelles  nos  Théologiens  la  rejettent, 
montrent  également  qu’il  peut  fe  tromper 
lors  même  qu’il  eft  fuivi  du  plus  grand  nom- 
bre. Il  faut  donc  en  revenir  à reeonnoirre , 
que  comme  l’infaillibilité  n’eft  promife  qu’au 
Corps  des  Pafleurs,  quand  il  y a queUjue  con- 
teûation  fur  un  point  de  Doétrine , & qu’il  y 
3 partage  dans  ce  Corps  , ti  on  veut  qu’il  Ce 
reunille , comme  cela  eft  néceftaire  pour  ter- 
miner la  queftion  , il  eft  quelquefois  nécef- 
faire  , pour  produire  cette  réunion , d’aftem- 
bler  le  Concile  Général  ; & qu’en  un  mot 
ce  raifonnement  n’eft  pas  jufte  ; Telle  difpu- 
te  a été  fuffifamment  terminée  en  -tel  temps 
fans  aflfembler  de  Concile  Général  ; donc  il 
n’eft  pas  néceflàire  d’en  affemblcr  un  pour 
terminer  d’autres  conteftations  d’une  autre 
nature,  & dans  des  conjonctures  bien  diffé- 
rentes. 

‘ (-1  ) La  caufe  des  Pélagiens  n’étoit  point 

H ij 


1 ']2  Difcours  fur  les  Libertés 
du  nombre  de  ces  queflions  fur  lefquelles  il 
y a du  partage  entre  les  Catholiques.  Tout  le 
Monde  eut  horreur  de  la  Dodrine  de  ces  hé*- 
J.  Augulfin,  rctiques  auffi-tôt  qu’elle  parut  : Eorum  profa-  - 
montâtes , dit  Saint  Auguftin  , CatkoUcx 
’ a;/rer , quceubique  funt^  hoiruerunt.  Voilà  , 

Dcfenf.  conclut  M.  Bossuet  , ce  qui  fnifoit  que  la 
Gallu.  p.  2.  caufe  des  Pélngiens  étoit  finie  par  lacondam- 
l.  14 , c.  Z.  nation  qu’en  avoient  faite  * dans  les  formes  les 
• Quand  i".  Conciles  d’Afrique  & le  Saint  Siège  ; c’eft 
jugiipin  dit , gyojj  t,n  confentement  marqué  de  tou- 

des  Péla-  te  i Eglife  Catholique  a rejetter  le  lentiment 
^icns  : ii lions  de  cc;  Hérétiques,  qui  nioient  la  nécefiité  de 
eji  venu  des  la  grace  de  Jesus-Christ  pour  faire  le  bien, 
Rome^^-  il  ^ nioient  aufîi  le  péché  originel.  La 
elTfeefi finie:  Dodrine  Contraire  paroiflôit  manifeftement, 
cela  s’en-  tant  par  les  prières  de  l’Eglife  , qui  ne  ccfie 
tend  , dit  d'implorer  le  fccouts'd’uNE  GRACE  QUI  FAS-  J 
^'ene°ll^R  ■»  pst  les^exorcifimes  f 

nic^Rome'  employés  fur  les  petits  enfans  que  l’on  ap- 
-où  ces  Héré-  porte  au  Baptême;  exorcifmes  qui  prouvent 
tiques  , qui  clairement,  comme  le  dit  tant  de  fois  Saint 
après  avoir  Auguftin  , que  ces  enfans  /ont  fous  la  puif- 
nés  dans^ics  ^^"ce  du  Démon , & font  nés  par  conféquent 
Conciles  . dans  le  péché.  Ces  deux  Dogmes  étant  ainfi 
d’Afrique  , publiquement  tenus  & reconnus  dans  toute 
l’EgUfe,  Saint  Auguftin  a eu  raifon  de  com- 
adrejTés  au  pg^g^  l’erreur  de  Pélage  qui  les  attaquoit , à 

croyoient  ces  Héréfies  groftieres  des  trois  premiers  fié- 
gagner  leur  clés,  qui  ayant  été  condamnées  fur  les  lieux 
Caufe  par  le  où  elles  avoient  pris  naiflance , avoient  été 
enfuite  reiettées  dans  toutes  les  autres  Egli- 
avoir  une  , des  qu  on  les  y avou  connues,  11  en 
fuis  réufll.  a voit  été  de  iTicme  de  l’erreur  de  Pelage^, 

Elle  ne  fut  fgjon  ce  fàint  Dodeur  : après  avoir  été  con- 
iSef  reiTpu’  <iai»née  fur  ks  lieux  elle  ayoit  <l’abotcl 
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éclaté  , elle  avoit  été  rajettée  pareîUemeiu  concî- 
dans  toutes  les  autres  Eglifes  à mefure  qu’el-  k ti’Ei>hefe. 
le  y avoit  été  connue.  Il  n’étoit  donc  pas  plus  Traité  del’E- 
ncceffaire  d’aflèmbler  un  Concile  Général  d’- 
pour la  condamner,  qu’il n’avoit  été  néceflai-  ^ 

re  d’en  aflêmbler  pour  condamner  les  Héré-  s.  Aag,  ai 
des  des  trois  premiers  fiécles.  Aut  perà  Congre-  Bonifac.  ub> 
gdcione Synodi opus erat ut  aperta  pernic(es  4*C4p.  iz.  4 
damnareturî  Le  même  faint  Doéleur  parle  bien 
différemment  de  rèrreur  de  S.  Cyprien  fur  le 
Baptême  des  Hérétiques;  il  eftcertain,comrap  BoffuatiHr 
le  prouve  au  long  IVl,  Bossuet  , que  le  Pape  Defenf.  cUri 
Etienne  avoit  décidé  avec  toute  l’autorité  du  GalUe.^art. 
Siège  ApodoVique ttotâSedisApoJlolicûs  auto- 
ricntcy  le  contraire  de  ce  que  foutenoit  fur  ce 
point  le  S,  Evêque  de  Carthage  ; & il  n’eft  pas 
moins  certain,ainlî  que  le  montre  tout  de  fuite  ^ 
M.Bossdet,  queceS.Martyr,au{fi-bienqueS. 
Auguftin,ont  regardé  cette  queftion  non  conv  ' 
me  un  pointdef)i(cipline’^,  commel’a  avan-  * P eft  bien 
cé  l’Auteur  des  Remarques  fur  leTraité  de  TE-  c'^prieîî^gc  fc 
gîife de RomCy par  Maimhoatg,  p.  ip  , maïs  pjpe Etienne 
comme  unpoint  de  Dogme;  cependant  non-feu-  différoient 
lement  S.  Cyprien  ne  lé  crut  pas  obligé  de  fe  **  Difci- 
cendre  à cette  décilîon  du  Pape,  fuivie  du  très-  P,’ a® 

^rand  nombre  ffbvequef,  mais  encore  S.  Au-  ment  parce 
^u^Hn  l’exeufe  , en  difant  qu’il  n’étoit  obligé  qu’ils  diffé- 
de  déférer  fur  ce  point  qu’a  la  décifion  d’un  soient  fur  le 
Concile  Général,  à laquelle  nous  nous  croyons 
.mus -mêmes  obligés  de  céder  fur  cette  matière,  îos* 

D’où  il  faut  conclure  qu’on  ne  doit  pas  faire  le  5 38.  94. 
même  raifonnement  Air  toutes  les  erreurs  qui 
peuvent  s’élever  dans  l’Eglife,  que  nous  ve- 
«ons  de  faire , après  S.  Aügostih  & le  grand 
.Bossuet  , fur  Phéréfîede  Pelage.  Voilà  les 
circbnllaQcés  fuivant  lefquelles  oh  doit  regar- 
une  quefoon  comme  âcie  ^ dit  M#  ^ 


y 
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‘t  74  Difcôurs  Jlif  les  Libettés 
celle  (les  Janfénijfles  ( i ) , il  ne  fariç 
pOint  de  Concile  (2  ).  Si  quelque^ 

sü iT,  lorfqu’onroit  le  coiKentement  de  toute 
l’Eglife  à regarder  comme  de  Foi  tel  & tel 
point  de  Doârine  , ain/î  que  dans  l’affaire  de 
Pélage  : alors  le  Concile  général  n’eft  plus  né- 
ecffaire  pour  décider  une  telle  queftion  ; mais 
f\  on  ne  voit  pas  un  tel  confentement  fur 
quelqu’autre  point  deDoélrine,on  ne  doit  pa^ 
regarder  cette  queftion  comme  finie  ; & c’eft 
alors  que  le  Concile  général  devient  nécef- 
’ cier*.  faire.  En  ergÔ  quid  fit  itlud , Caufâ  finira  eft  ; 
pjrt.  finira  qiàdem  ejl , ubi  aperta  qüæstio  est 
14»  &*  OBiQUE  CONSENSUS , uf  in  Pelagîonâ  caufâ 
vidimus  ; pinita  vero  non  Est,  magms 

ALTFRCATIONDM  NFBULIS  IKVOLOTA. 

( 1 ) Si  dans  l’affaire  des  cinq  PropoJitionSy  que 
M.  Fleury  appelle  fans  fondement  celle  des 
Janfcnijies  ( car  fut-il  jamais  de  Théologien 
parmi  ceux  qui  ont  défendu  & qui  défendent  la 
Doéfrine  de  JanfeniuSy  qui  ait  foutenu  les  cinq. 
Propofitions  ) on  avmt  procédé  de  la  maniéré 
qu’on  a procédé  dans  celle  des  Pélagiens;  6 les  . 
Evêques  euffent  confulté  le  Pape  ou  en  euffent 
été  confultés;  fi  celui-ci  avoit  donné  fa  Conftii- 
lution  après  avoir  entendu  ks  Parties  ; & fr 
l’Egiife  avoit  reçu  fa  décifion  , il  feroit  vrai  de 
dire  que  l’affaire  ejl  terminée:  mais  qui  ignore 
îesagisjles  manœuvres  & les  impoftures  qu’ont 
rnis  en  jeu  les  principaux  Arcboutans  de  cette 
affaire,  la  formeillégaledu  Jugement  qui  a été 
porté,  8c  lés  violences  qu’on  a exercées  pour  le 
faire  accepter  ? Après  des  faits  auflî  notoires 
peut-on*dire  que  l’affaire  éfi  terminée 

{ I ) Les  Conciles  Généraux  font  quelque- 
• lohnéceftahes  ) même  pat  rapport  àlacon-r 
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de  l^^glife  Gallicane;  l ^ 
IJoâeürs  oa  même  quelques  Evc-< 


damnation  des  erreurs  qui  attaquent  des  Dog- 
mes publiquement  reconnus  dans  toute  l-'E- 
glife  ; ils  le  font  quand  la  difpute  s’accroît 
conlîdérablement , & que  l’erreur  trouve  de 
puilTans  protedeiirs.  M.  E.ossüêt  en  donne 
pour  exemple  les  erreurs  de  Nejlorîu!  & 
it-Eutychès.  Comme  ces  erreurs  attaquoient 
des  dogmes  rc(^’us  Sr  propofés  par  la  Prédica- 
tion commune  , ces  difputes  auroient  pu,  d t- 
jl  , aufïi-bien  que  celle  du  Pélagianifme  , 
être  terminées  par  la  condünînatiôa  du  Saint 
Siège  & des  Conciles  tenus- fur  lés  lieux  oùi 
l’heréGe  s’étoir  manifeftée  ; mais  la  diviGoit 
s’étant  accruè,  & Terreur  trouvant  de  l’appui*^ 

& de  la  proteftiori  dans  1‘  s Evêques  dé  quel- 
ques grarïds  Sièges,  tl-fallut  avoir  réCQiïrs  au» 

Goncrles  Généraux.  Ainfi  quoique  S.  Leon  s.  Le», 
eût  d’abord  dit  de  l’Eutychianîfme  , qu’il  3 J* 

n’étoît  pas  nécèflâiré'd’àlîerabrer  un  Concile 
général  pour  le  condamner,  parce  que  c’e- 
foiit , difoit-il , unf  rRRÉUR  manikeste  , FteoRr  « 
quand  il  vit  cependant  que  cette  erreur  fe  ré-Wii.  Ecdéf. 
pandoit  & éroit  appuyée  par  l’Evêque 
Jéxandirie,  il  fut  le  premier  à prelTerla  convo- 
cation d’un  Concile  général.  Une  autre  rai- 
/bn'quî  rénd  encore  IcsConcÜes  Généraux  né- 
ceflaires  par.rapport  aux  queflions  de  Doâri- 
iiedont  nous  parlons,  c’éft  qu’il  eft  quelque- 
foi  • indirpenfable , pour  dégiciner  une  erreur^ 
d’expofet  la  Doéhine  de  l’Eglife  par  des^^ 

C-inons  qui  expliquent  d’une  maniéré  plus 
détaillée  ce  qui  étoit  déjà  cru  par  la  profef- 
fien  commune.  Car  encore  que  i’Eg///è,  dilf 


Digitized  by  Google 


i"j6  Difcours fur  les  Libertés 
qiies  en  petit  nombre  niurmurenr 


Bossuet  y M.,Bossuft  , fâche  toute  vérité  dans  lefondy 

lesi^omenes  ‘'^PP^rnd  Cependant  par  les  hèréjies  , comme 
le  célébré  Vincent  de  Lerins , d l’expojer 
^ arec  plus  d'ordre  , avec  plus  de  dijîindiion  de 
clarté.  Er  c’eft  ce  qu’elle  fjît  iorfqu’à  l’oc- 
calîon  d’une  erreur  qui  attaque  quelque  Dog- 
me reçu  , elle  drelTe,  pour  couper  pied  à cet- 
te erreur , des  Canons  qui  contenant  la  Doc- 
trine commune  , l’expliquent  & la  dévelop- 
pent davant  ge.  Mais  pourdrefl'er  ces  Canons 
il  faut  que  les  Evêques  s’alTembltnt  & confè- 
rent enfemble;  ce  n’eft  pas  que  cela  ne  fe 
puiflê  faire  dans  des  Conciles  particuliers,  car 
' nous  en  avons  plufeurs  qui  ont  fait  de  ces 
forces  de  Canons  , adoptés  depuis  par  l’Eglife  f 
Univerfelle  : mais  il  faut  avouer  que  le  con-  f 

cert  du  Corps  des  Fadeurs  efl  bien  mieux  | 

marqué  dans  une  AlTemblée  générale,  qu’aa 
moins  on  le  connoît  beaucoup  plutôt  ; au  lieu 
qu’il  faut  du  temps  avant  que  de  fa  voir  fi  les 
décifions  d’un  Concile  particulier  font  reçues 
partout.  De  plus , quoique  les  Canons  des 
Conciles  particuliers , quand  ils  font  reçus  . 
partout , aient  autant  d’autorité  que  ceux 
des  Conciles  Généraux,  néanmoins  il  arrive 
ordinairement  qu’ils  font  moins  célébrés 
qu’ainfi  ils  viennent  dans  la  fuite  à être  ou- 
bliés, parce  qu’on  y fait  moins  d’attention, 

C’eft  ce  qui  eft  yrivé  au  fujet  du  Concile 
,plenier  de  toyte  l’Afrique  , tenu  l’an  418  1 

contre  les  Pélagiens.  La  Dodrine  des  Ca- 
nons de  ce  Concile  eft  claire , nette  & pré- 
cilej'on  ne  fait  qu’y  développer  davantage 
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encore , on  ne  doit  pas  les  écouter  j 


ce  quî  étoît  déjà  cru  pour  le  fond  par  toute 
rEgiife.  Si  l’on  n’avoit  jamais  perdu  de  vue 
ces  Canons  y qui  donnent  une  idée  fi  jufte  & 
fi  précife  de  ce  que  l’on  doit  croire  ou  anaihé- 
matiier  fur  la  grâce  du  Fils  de  Dieu,  on  n’au- 
roit  pas  vu  dans  la  fuite  tant  d’erreurs  ni  tant 
de  difputes  fur  cette  matière.  D’un  autre 
côté , les  Luthériens  n'aUroient  pas  nié  qu&' 
Vhomme  conferve  le  Libre-Arhitre  fous  Vim^' 
prejjion  de  la  grâce  ; & d’autre  part,  quelques-  ■ 
uns  des  Théologiens  Catholiques  qui  difpu- 
terent  alors  contre  ces  Novateurs,  n’auroient 
pas  donné  dans  ^impiété  oppofée  , & n'au- 
roù-nt  pas  nié  la  grâce  du-  Fiis  de  Dieu  , en  ne' 
lui  donnant  pi  int  d'autre  effet  que  d'exciter  au- 
hun  , îaijfanc  au  Libre-Arbi  re  à fe  donner  la 
bonne  volonté.  On  auroit  évité  ces  deux  écueils 
fi  l’on  n’avoit  point  perdu  de  vue  la  Dodrine 
de  ces  Canons  qui  eft  fi  claire  & fi  préctfe , & 
il  y a apparence  qu’on  nel’auroit  pas  oubliée 
ni  perdue  de  vue,  au  moins  parmi  les  Théolo- 
giens, (Tees  Canons  avoiertt  été  faits  dans  un 
Concile  général  tel  que  celui  d’Ephèfe  quife 
tint  peu  de  temps  après.  S’il  eft  donc  nécef' 
faire  quelquefois  d’oppofer  à une  hérefie 
nailfante  des  Canons  qui  expliquent  & déve-' 
loppent  de  plus  en  plus  ce  que  toute  l’E- 
glife  tient  déjà  pour  le  fond  , il  eft  auftt  très-  ' 
important  que  cela  fe  fafte  dans  un  Concile' 
général  , parce  que  la  chofe  en  eft  plus  célé- 
bré , le  confentement  du  corps  des  Pafteur? 
y paroît  bien  plus  prompteo^itô;8t  le  fou- 
venir  en  dehieure  plas|||«S||iK^ent  gfav4 


ï 7 8 Difcours  fur  Us  Libertés 

mais  fi  une  grande  partie  de  PEglifé' 
ne  fe  foiimet  pas  ( i ) , comme  dans 
les  caiifes  d’Eiiticfics , l’Egypte  ôc 
l’Orient  J alors  c’e/l  cas  d’afiem-- 
bier  un  Concile  Univerfel,  qui  exa- 
minera la  Décifion  du  Pape,  & ne 
l’appronvera  qu’aprcs  l’avoir  recon*- 
nue  conforme  à la' Tradition  de 
toutes  les  Eglifes.  Ainlî  dans  cette' 
caufe  d’Euticfiès  , le  Concile  de* 
Chalcédoine  examina  la  Lettre  du 
Pape  faint Léon, qui  toutefois  fervit 
de  fondement  au  Decret  de  Foi. 

Au  contraire  dans  le  fixieme 
Concile,  les  Lettres  du  Pape  ayant 
été  examinées  , comme  celles  de 
Pyrrhus  , de  Cyrus  , de  Sergius , 8c 
de  Paul  , Hérétiques  Monothélites,. 
furent  rejettées  de  même  comme 
favorifant  leurs  erreurs , 8c  le  Pape 
Honorius  anathématifé  nommé- 


I 

dans  la  fuite  des  fîécles.  Qu’il  eff  donc  im^* 
portant  d’alTembler  fouventdes  Conciles  Gé- 
néraux ! Certainemenr  ce  qui  a été  pofTible 
autrefois,  l’eft  encore  aujourd’hui. 

(■  1 ) Qui  jamais  .concevra  comment  l’Eglr- 
fe  reçoit  une  Décifion  ,lorrqii’itne  grande  par- 
rto  de  Eglife  refufc  de  s’y  fou> 


■ d^VEglifi  GalUcant.  I7p 
ftient  y le  tout  du  confentement  des  ) 

Légats  du  Pape  Agathon  qui  préfî-  ' ^ 
doient  au  Concile  , & Agatlion  & 
fes  SuccefTeurs  renouvellerent  plu- 
fieurs  fois  cette  condauination  d’Ho* 
norius. 

Saint  Cyprien  , dès  le  troifieme 
fiécle,  foutint  avec  tous  les  Evêques 
d'Afrique,  & pUifieursde  TAiie  mi- 
neure, que  les  Hcrefiques  devoien|i 
, être  rebaptifés  ^ contre  la  décifioiî 
exprefle  de  Saint  Etienne , qui  pafla 
jufqu’à  L’ExCOMiyrUNICATION 
moins  comminatoire  ^ 8c  fiiint  Auguf- 
tin pour  exeufer  faint  Cyprien  d’a- 
voir fbutenu  cette  erreur  , ne  dit 
autre  cRofe,  fmon  que  la  qucfîion 
étoit  difficile  J 8c  n’avoit  point  en- 
core été  décidée  par  un  Concile 
Univerfel  ; donc  ni  faint  Cyprien  ni 
faint  Aiigiffiin  ne  croyoient  pas  que 
Ton  fut  obligé  de  fe  foiimettre  lilôt 
que  le  Pape  avoit  parlé  ( i ), 


( I ) Donc  ni  Saint  Cyprien  ni  Saint  Au- 
guHin  ne  croyoient  pas  le  Pape  infaillible, 
& ils  croyoient  les  Conciles  aa-deffus  des' 
Papes.  C’eft  en  pafîant  une  preuve  de  l’An- 
wjuité  contrôles  erreurs  que  les  Ultramon-- 

Hvji 
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Ceux  qui  veulent  que  le  Pape 
foit  infaillible , ne  nient  pas  toute- 
fois qu’il  puilîe  devenir  hérétique, 
comme  lis  n’ofent  pas  dire  qu’il  foit 
impeccable,  quoiqu’il  n’ait' pas  tenu 
au  Pape  Grégoire  VIL  de  le  faire 
accroire  j mais  l’expérience  n’a  que- 
trop  fait  voir  qu’il  n’y  a aucune  mi- 
fcre  humaine  à laquelle  les  Papes  ne 
Soient  fujets.'  Ils  difcnt  donc  que  le 
Pape  peut  errer  dans  la  Foi,  comme 
un  tel  homme  , ou  même  comme 
Docteur  particulier,  mais  non  pas 
.comme Pape;  & prononçant  e.r  Ca- 
thedra ( I ).  La  difficulté  ell  d’établir 
cette  diltinélion  ; car  les  Lettres  du 
Pape  lïonorius  qui  furent  condam- 


tains  tlonnent  comme  étant  la  Dodrine  de 

( I ) Supponendum  primÔ  Romanum 
Florehce-^^'^?”  voffeut  privatamperfonam  eut 

DECocq,  /?mic'u:bre/72  Dado; effi  : a.io  modo  conjiderari 
l'ord/e  de  potef  Ut  ejl  Ecc^ef't  JDcÛor  G'  K‘'6lor  Univer^ 
py{-i7i'>ntré , j;  ^ aliquid  decerni'-.  t'uppor.endum  fe- 
l^^EgUçTd'  y.  alias  ejje  quczjliones  Fidei , id  efl  quee  ai 
Michfld'Ax-  Fïdem  fpsâîant,  alirs ejfe  quæjlîoriet  morum,  qui» 
wr/.Princip.  bas  moTès  Chrifiano  necejfurii definiuntur ^ aut 
totius  Thfo-  (iliquid  eofdem  concernens.  /!li  i rurfüm  font 
c'ap.°î'i  T^^fliones  faSiî , ubi  defûbîo  quatritur  G‘dec  r- 
Scd.a.p*.  59’wVür.  Alla  dt nique  quxjiiones-  mediæ  inter 
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nees , étoient  adrefTées  aux  Patriar- 
ches d’Alexandrie  • d’Antiôche , & 
de  Conflantîiiopie  , qui  i’avoient 
confuité  fur  une  queftion  de  Foi , Sc 
le  Pape  S.  Etienne  avoitauffi  décidé 
Pafîaire  du  Baptême  de  toute  fou 
autorité  ( r 


guælHonfS  jîàei  &*  mùnim , ejl  canonifa- 
tio  Sanâlcrum.  His  pojins^  Dicendum  i^.  Ro~  JPag 
manum  Pontijîceni  definientem  aliquayiit  Eccle^ 
fus  caput , effe  prorjus  infallibiiem Di- 

cendum 1 Pûtefi  Romanus^  Pcntifex  errare 
ut  privatus  Doâîor  in  quibufvt  quœjlionibus-,Ji~ 
ve  juris  Jive  faSH ....  Cenfetur  autem  définira 

aliqvid  ut  Doâlor  Ecclejîca  Univerfalïs , non. 
autem  ut  Particularisa  vel  ut a’ii dicunt ^ cen- 
fetur definire  ex  Cathedra  , quandô  aiiguid 
afieveranter  dicit  ^ folitâ  forwâ  Fontifici  qfiue- 
tâ  in  definiendo  : aut  etîam,  quandô  aliquid  uni- 
ver  falitertoti  Ecclefiæ  proponit  fequendumy  aut 
omhtendum,  credendum  ^ ù‘c  ; ubi  nota' omnin  , 

' ilia  definiri  ex  Cathedra  , quae  principali 
ajferto  adduntur. . . .Dicendum  j «.  Potefi  P on-  Pag 

tifex , ut  talis  etiam , errare  in  quæstiombus 
FACTi....  DicerJum  4®.  Pontifex  quoque  infal-  Page 

îihilis  ejî  in  quæfiicnihus  mediis  inter  quejlicnes 
fadli  &*  morum  , puti  in  Canonifztione  Scindlo- 
Tum  , Beanfîcadoney  {>c. . . Voila  la  Dodrine 
du  plus  raiConnable  Infaillibilifte  ...... 

(j)  Comme -le  prouve  fort  au  long  le 
Grand  Bossuet,  Defenf.  Cleri  GalUc.  part, 
l.  iib'.  14.  f/ip.  4.  J’ai  rapporté  les  paroles 
de  cet  illufire  Dodeur  de  l’Eglife  Gailicana 


l'Si  Vifcours  fur  les  Libertés 
Enfin  de  quelque  maniéré  que  Ce 
Ibit  qu’tin  Pape  fut  hérétique,  on. 
^ convient  qu’il  devoit  être  dépofé , 
&:  par  conféquent  jugé.  On  ne  voit 
point  d’antre  Tribunal  aii-delTus  de 
lui  que  le  Concile  Uni verfeli  aufîi 
ell-ce  le  premier  cas  auquel  le  Con- 
cile,de  Confiance  a défini  que  le 
. Pape  efi  fournis  au  Concile,  Le  fé- 
cond efi  celui  du  Schifme.  Le  troi- 
lieme  efi:  la  réformation  de  l’Eglife 
dans  le  Chef  & dans  les  Membres, 
Pour  bien  entendre  ce  Decret  du 
Concile , il  faut  en  expliquer  l’oc- 
eafion  & les  fuites. 

Après  que  les  Papes  eurent  réfidé 
70  ans  à Avignon  , le  Pape  Gré- 
goire XL  retourna  à Rome  (i)  , Sk 


Flïurÿ  , flans  la  note  fur  la  caufe  <îes  P^lagîen?.  te 
Tftf}.  Eccléf.  Pape  Saint  Prienne,  dit  ailleurt  M.  Fieürv. 
A/v.7.  n,  avoir  revêtu  fon  Décret  de  tonte  la  forte  qu’il 
pouvoir  lui  donner  ; o’<-ft-à-dire , po’Jr  parlet 
ie  lanjrage  des  Ultramontains , qu’tV  qVok  dé- 
cidé EX  Cathedra. 

(1)  Grégoire  IX  lôllicité  & déterminé  par 
le?  rrérendtiey  révélations  de  Sainte  Etigite  8t 
de  Sainté  C’atherine  de  Sienne,  brifa  les  licfis 
- injunesoui  l’attachoient  à Avignon  , pôrr  fe 
ïendre  à Rome  où  fon  devoir  l’appelloit.-On 
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BTOurut  en  1 37SrUrbain  VI.  Italien- 
de  naiflance  fut  chi  à Ta  piace^  mais 
les  GardinaiiX'.François  dont  la  fac- 
tion étoit  tres-puifîante  , fe  plai- 
gnirent que  i’Eledion  n’avoit  point 
été  libre  ( i ) , & s’étant  retirés  de,' 


Ta  blâmé  d’avoir  pris  ce  parti,  àcaufe  des  fuites 
funeftes  qu’il  eut.  Mais  fit-il  autre  ebofe  que' 
fon  devoir?  Les  Papes  font-ils  au-defîus  des 
Loix?  Ne  font-ils  pas  obligés,  comme  les  au- 
tres Evêques  , de  rélîder  dans  leur  Diocèfe-?’ 

Ët  par  conféquent  n’eft-ce  pas  avee  la  der- 
rière injuflice  qu’on  voudroit  rendre  Gré- 
goire XI  refponfable  des  fuites  ? 

( t ) Les  Romains  craignant  que  les  Car- 
dinaux ,.prefque  tous  François , n’éhurent  un 
Pape  de  leur  Nation , prirent  des  mefures 
pour  les  en  empêcher-  Le  Sénateur  & les  au-  ^ 
très  Officiers  de  la  Ville  leur  remontrèrent 
que  la  lor^ue  abfence  des  Papes  avait  caufé  h xém.  jo.Viv. 
ruine  de  Rome  &'  de  toute  V Italie',  que  l'unique  97  , 
remède  à ces  maux  étoit  la  réjîdencedu  Pape  G* 

^àef  Cardinaux  au  lieu  où- Dieu  même  avonétd^ 
bli  le  Saint  Siège , & o'i  tous  les  Papes  aveient 
réjîdé  jufqu'à  Clément  V ; qu'ds  ne  s'en 
étoient  abfentù  que  parce  qu'ils  avoè- 1 été 
François  , ù'  r;uils  avaient  plus  d'égard  à leur 
Patrie  qu'à  'Ier  Dignité  &*  à leur  vocation 
que  cette  abfence  des  Paves  avoit  donné  oc-ca- 
Jion  à h révolte  des  Villes  qui  étoU ne  l'ancien 
Patrimoine  de  l'Eglife  Romaine , qui  avait  tiré  y 
■peu  d'utilité  defes  Dmcùnes  ^ avoit  éiobUr 
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1 ^4  Difcours  fur  les  Libertés 
Rome  , ils  élurcnt'un  François  qu’ils 


gée  rf?  confumer  pour  leur  àéfenfs  les  tréfors 
que  le  avoh  amajjés  au  dépens  de  routes  les  EgU- 
fes  du  Monde  ; qu  enfin  on  les  pt  ioit  infiam-* 
ment  d'élire  pour  cette  fois  u:i  Pape  Italien» 
Pour  rencîre  leur  priera  & leurs  remontrances 
plus  efficaces , ils  firent  fortir  de  la  Ville  les 
Nobles  qui  auroient  pu  contenir  le  Peuple  , 
& y firent  entrer  quantité  de  Paysans  d’ilen- 
tour , brutaux  & féroces  , que  l’on  nommoit 
les  Montagnards , & ils  les  employèrent  à- 
garder  les  Ponts  & les  Portes  , afin  que 
les  Cardinaux  ne  puflent  fortir  de  Rome. 
Ces  manieras  fentoient  extrêmement  la  vio- 
lence , & n’annonçoient  rien  que  de  funafte 
aux  Cardinaux,  s’ils  ne  contentoient  le  Peu- 
ple Romain  ; ils  entrèrent  pourtant  au  Con- 
clave le  7 d’Avril  ijyS,  au  noinlire defeize^ 
tous  François,  à la  réferve  de  quatre  Italiens,. 
& de  Pierre  de  Lune  qui  étoir  d'Arragon;  & 
dès  le  lendemain  , auffitôt  après  la  Méfié  du' 
Saint-Efprit  , ils  élurent  d’une  voix  prefque 
unanime  Rarthelemi  de  Prignano-,  Archevê- 
que do  Barri  ; ils  nepuhlerent  pas  d'abord  ré'- 
Icâllon , au  rapport  de  M.  Fleury  , parce  que' 
le  Pa;e  éh  nétoit  pas  dans  le  Palais  : & Ji  /’ê- 
leêiïon  était  publiée  avant  qu'il  y fût  venu  , on> 
craignait  que  le  Peuple  ne' lui  fît  quelque  'in fuite , 

, parce  qu'il  n'étoit  pas  Romain  .....  jMezeray 
rapporte  cette  éledion  d’une  maniéré  toute' 
■fingulieVeSc  qui  lui  eft  propre.  « Tous  les* 
35  Cardinaux,  dit  ce  célébré  Flifiorien,  rre- 
»’  voyant,  que  le  Peuple  Romain  les  force-»- 
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M roît  d’élire  un  Pape  Italien  > demeurèrent' 

» d’accord  entr’eux  qu’ils  en  éliroient  un  par 
9)  feinte  feulement,  & pour  éviter  la  fureur' 

» du  Peuple , & un  autre  tout  de  bon  , lequel 
as  hors  de- là  ils  reeonnoîtroient  pour  vrai 
as  Pontife;  fur  cette  convention,  les  violences 
as  du  Peuple  continuant  d’étre  encore  plus 
as  terribles  qu’ils  ne  les  avoiênt  prévues  , ils 
as  nommèrent  Barthelemi  Prignani,  natif  de 
95  Naples  & Archevêque  de  Barri  dans  ce 
as  Royaume-lcà  , qui  fe  porta  auÆitôt  pour  lé- 
SS  gitime  Pape  , & prit  le  nom  d’Urbain  VI,  " 
as  &étoit  contre  la  parolequ’il  avoit  donnée^ 
as  mais  il  fallut  que  les  Cardinaux  diflimu- 
as  lallènt  en  attendant  l’cxrcafion  de  publier  la 
as  vérité,  & ils  écrivirent  à tous  lès  Princes 
as  que  Ton  éleétion  étoit  canonique  ; ils  don- 
as  nerent  pourtant  avis  au  Roi  de  France  de 
as  n’ajouter  aucune  foi  à leurs  Lettres, qu’ils  ne 
» fulTent  en  liberté.  Mais  quand  fous  prêter- 
as te  d’éviter  les  chaleurs  de  Rome  , ils  fe  fu- 
as  rem  retirés  à Agnania,  ils  firent  favoir  la 
ao  vérité  du  fait  à tous  les  Princes  Chrétiens^ 
as  admonéterent  trois  fois  Barthelemi  de  fe 
as  défifter  de  la  Papauté  , puifqu’il  fçavoît 
as  qu’ils  n’avoient  pas  eu  intention  de  l’elire  ; 
as  enfuite  ils  procédèrent  juridiquement  con- 
as trelui,  & le  déclarèrent  intrus.  Cela  fait 
as  ih  fe  retirèrent  à Fondi  fous  la  protediotï 
as  du  Comte  du  Lieu  ( c’étoit  Honorât  Gae- 
Gouverneur  de  la  Campanie  , qui 
j’ctoit  révolté  contre  Urbain  , parce  qu’il 


'î  Difcours  fur  les  Lîtertés^ 
tint  s’établir  à Avignon,  Le  fcîiil^ 


avoit  voulu  donner  ce  Gouvernement  à 
Thomas  dé  Sairtt-Severip  Ton'  ennemi),  & 
3î  là  ils  élurent  un  des  fix  Cardinaux  qui 
étoient  demeurés  en  France:  c'étoit  Ro- 
3'»  hert,  Frere  du  Comte  de  Geneve  i il  prit 
31  le  nom  de  Clément  Vll.  cc 

Le  narré  de  iMezeray  feroit  dccifîf , lî  l’on 
pouvoit  trouver  da»:s  quelle  fource  il  a 
pnifé.  Le  péril  où  éfoient  les  Cardinaux  à 
Rome,  s’ils  n’élifoient  pas  un  Romain,  du 
rnoins  un  Italien,  leur  réunion  & leur  con- 
cert à déclarer  cette  éleélion  nulle  , dès- 
qu’ils  furent  en  liberté  , appuient  le  récit  de 
Âlezeray:  la  réputation  qu’a  voit  TA  rchevé- 
que  de  Barri,  en  eft encore  une  preuve  ; il  di- 
foit  tous  les  jours  la  MefTe  , portou  Jour  & 
i^uit  un  ciÜce-^  jeûnoit  FAVent,  & depuis 
la  Sexagéftme , outre  les  jours  d’obli^ation-;^ 
tous  les  foirs  après  qu’il  étoit  couche,  il  fe 
fàifoit'lire  la  Sainte  Ecriture,  ju(qu’à‘  ce  qu'it 
s’endormît  ; pouvoir nt-ils  mieux  s’adrefler 
qu’à  un  homme  de  ce  caraftere  pour  qu’oir' 
n’abusât  point  de  la  fidion  qu’ils  fe  croyoient 
obligés  de  faire  pour  fau ver  leur  vie  ? Leurÿ"^ 
Lettres  , leur  confentemerit  réitéré  , les 
hommages  qu’ils  rendirent  à l’Archevêque' 
de  Barri , tam  qu’ils  furent  à Rome , c’eft- 
i-dire  , en  danger  , n’infirment  point  ces 
preuves  ; envairt  auroient*  ils  commencé  la 
fidion,  s’ils  fie  l’avoient  foutenoe.  M.  Fleury 
ne  contredit  pas  Mezeray  pour  le  font^de' 
LHiftcxrc , mais- il  raconte  le  fuie  de  marner»' 
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we  dura  environ  quarante  ans  : Ur- 


a faire  croire  que  l*éledion  fat  vraiement 
canonique , & que  les  reproches  & les  répri- 
mandes que  le  nouveau  Pape  fît  aux  Cardi- 
naux fur  leurs  mœurs  peu  réglées,  furent 
pour  eux  un  mot^  de  fe  diuner  un  Maitre  plus 
indulgent , en  fuppofant  qu’ils  a voient'  été 
violentés.  « Les  Cardinaux  François , félon 
»>  M.  Fleury  , étoient  divifés  entr’eux  , ICs 
» Limoftns  d’un  côté  , les  autres  de  l’autre  r 
» ft  ulemetit  ils  convenoient  enfèmble  de 
» n’élire  aucun  d.  s Cardinaux  Italiens,  qui 
n’étant  que  quatre  , ne  pouvoient  l’cm- 
î»  porter.  Ces  quatre  auroient  bieri  voula 
élire  un  ftalien  , 8c  ne  pouvaient  fe  ré- 
» foudre  à élire  un  François.  Enfin  les  Car- 
* dinaux  François  , non  Limofîns,  s’accotv 
derertt  avec  les  Italiens , de  prendre  plutôt 
» un  Italien  pour  Pape,  qu’un  Limofin  , di-‘ 
» Tant  ouvertement  que  tout  le  monde  étoît 
JO  ennuyé  de  cette  N.ition  , qui  avoit  fi  long- 
as  temps  pofTédé  le  Pontificat  comme  héré- 
» ditaire.  Ce  que  voyant  les  Limofins , ils 
?>  cor!ciurent  entr’eux  d’élire  un  Italien  hors 
aa  du  Collège  des  Cardinaux,  & ils  propofe- 
9»  rent  l’Archevêque  de  Barri.  Leurs  raifons 
a>  étoient  qu’ils  efpéroient  que  les  Cardinaux 
9i  Italiens  y confèntiraient  plutôt  qu'à  l’éleilion 
9*'d*UH  Friinfois  J ^ que  les' autres  e»  convien- 
droienty  parce  que  c’étoit  un-homme  fort 
'wfçavajit  , & fort  exercé  dans  le  ftyle  de 
3)  la  Cour  de  Rome  : qu’il  avoit  long-temps 
3»  demeuré  à Avignon  , & étoitNapolitain-, 


’ï  s 8 Difcours  fur  Us  Libellés 
bain  VIÏ.  mourut  en  1385) , & Ba- 


n né  Sujet  de  la  Reine  Jeanne , Princelïê 
»>qui  avoit  un  fi  grand  crédit  auprès  des 
35  Cardinaux  s>.  Le  bruit  de  Ce  choix  fe 
répandit  avant  qu'ils  fulfent  dans  le  Con- 
clave. Selon  M.  Fleury . cette  réfolution 
fut  exécutée , & ce  Pape  fut  élu  purement 
& librement  , fon  cleCrion  frf  memé 
* rèhtén’e  plus  d’une  fois  , pour  plus  grandi 
fiUtté  y 0 pour  mieux  frire  voir  qu'elle 
étnit  libre  ; les  Cardinaux  l’introriiferent  5e 
aftillèrent  tous  à fon  couronnement  ; ceux 
meme  qui  étoient  reliés  à Avignon  le  re- 
connurent. 

Fabre,  Le  Pere  Fabre,  continuateur  de  M.  Fleury, 
'Intrydnclien  à qai  n’entre  pas  dans  le  détail  de  cetHifiorieir, 

qnik  frouve 

au  commen-  ajJeX.tumultri  iiremeKtyBartb;Umt  de  Prigna-» 
cernent  du  no  Archevêque  de  Barri  , originaire  de  Na- 
XXI.  /-'f./  de  plefy  mais  il  ne  dit  tii  n’infinue  eue  cet  Ar- 
? chevéque  fût  convenu  que  fon  éledion  Sc  Ton 

Ky,  couronnement  leroit  une  Loniedie  ,•  com- 

me vouJroit  le  faire  croire  Mezeray.  53  Mais 
33  continue  M.  Fleury,  le  Lundi  de  Pâque, 
33  ap'ès  avoir  oui  Vêpres  dans  la  grande  Cha- 
33  p“llede  fon  Parais,  il  commem^a  à faire 
33  publiquement  des  reproches  aux  Evêques 
33  qui  étoient  venus  à ces  Vêpres,  difant  qu’ils 
33  étoient  tous  des  parjures  d’avoir  quitté 

33  leurs  Eglil'es  p ur  réfider  à fa  Cour 

» ' e Lundi  fuivant  il  tint  un  Confiftoire 
33  public , où  fe  trouvèrent  les  Cardinaux . les 
n Prélats  5c  les  Officiers  de  la  Cour  de  Ro-, 
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KÎface  IX  lui  fuccéda  à Rome.  Ciér- 


3>  me  en  grand  nombre,  il  leur  fit  un  Ser- 
as mon,  prenant  pourTexte  l’Evangile  du  bon 
3s  Pafieur  , qui  eft  celui  du  DimaÉfehe  pré- 
as cèdent , & fe  remit  à reprendre  les  moeurs 
a»  des  Cardinaux  & des  Prélats  , &affe/.  grof- 
as  fiereraent.  Ils  le  trouvèrent  mauvais , & 
as  d’ailleurs  n’en  tinrent  pas  grand  compte; 
as  enforte  que  ces  Remontrances  indiferettes 
as  ne  firent  que  rendre  odieux  le  Pape  ür- 
»s  bain.  Vers  le  même  temps  un  (Jollec- 
as  teur  des  revenus  de  la  Chambre  Apofto- 
» lique,  venant  d’i^ne  Province  , lui  ap- 
a>  porta  quelque  peu  d’argent  de  fa  Collefte, 

PS  & le  Pape  lui  dit  ces  paroles  de  S.  Pierre  à ' 
as  Simon  : To»  argent  périjje  avec  toi  , & ne  fe 
as  mit  en  peine  de  le  recevoir.  11  faifoit  de 
.as  jour  en  jour  beaucoup  d’autres  avions  fera-- 
as  blables  qui  aiiénoient  de  lui  les  efprits.  ce  - 
Quoique  cette  grande  queftion  de  la  légi- 
timité de  l’éledioa  d’CJrbsin  VI  ou  de  Clé- 
ment VII , foit  demeurée  indécife  , & que 
chaque  Parti  ait  été  foutenu  par  des  raiTons 
plaufibles  & des  autorités  refpeélables  , je  ne 
croîs  pas  qu’on  trouve  mauvais  que  je  pro- 
polê  quelques  Réflexions  & quelques  Remac- 
ques  du  fqavant  Auteur  dé  THiftoire  du  Droit 
Public  Eccléfiafiique  François  , qu’on  a com- 
munément omis  de  faire,  ou  furlefqueljeson 
n'a  pas  affev.  infifté,&qui  m’ont  paru  tres-j-..- 
dicioufes  & très-int4[efrantes.s5T^es  R mains, 
as  dir  ect  habile  JuriÆonfuke,  avoientdes  rai- 
as  fons  très  fortes  de  fouhaiter  que  les  Papes' 


• Multa 
hona  prxf- 
tuiuur  invi- 
lis  , quando 
eoruni  Con- 
fulicur  ucili' 
lati , non  vo- 
luncati  ; quia 
ipfi  fibi  iii- 
veniuniur  in- 
viti.  /Iifg.  in 
tnchlr.  f/tp. 
72.  Si  vülun- 
^ tasmalafem- 
per  lu*  per- 
initunda  eft 
libcitati  , 
qiiare  mone- 
tur  pater  in 
Scripturis  ' 
Sanâis  fi- 


Difcours  fur  Us  Libertés 
ment  Vil.  mourut  en  135^4  , 


» n’abandonna{Tent  point  leur  Ville,  & par 
une  fuite  nécelfaire  ils  avoient  droit  de 
a»  demao[|er  qu’on  ne  choisit  pas  un  Fran- 
a>  çois , & de  prendre  les  mefures  convena- 
" blés  pour  reftreindre  à cet  egard  la  liberté 
» des  Cardinaux.  D’ailleurs  il  étoil  jufte  que 
les  Papes , comme  les  autres  Evêques , ré- 
fida/Tent  dans  leur  Evêché  ; railoiis  fi  for- 
•»  tes , que^  les  Papts  eux  mêmes,  fouvent 
»>  follicités  de  retourner  à leur  Siège  , allé- 
3»  guoient  toujours,  pour  exeufer  leur  abièn- 
“ce,  les  affaires  importantes  qui  les  rete- 
=>  noient  au-delà  des  Monts  Or,  reftreindre 
?>  la  liberté  , & l’empccber  de  faire  ce  qui 
» ne  convient  pas  , ce  n eft  point  du  tout  lui 
faire  violenc;  ;'*'  fans  cela  aucune  aéli:in  ne 
feroit  libre  , puifqu’il  n’en  eft  aucune  qui 
» ne  foit  alfujettie  à certaines  régies , à cerr 
« taines  formalités , à certaines  exceptions  : 
les  Eledions  pour  les  Membres  du  Parle- 
ment  de  la  Grande-Bretagne  font  certai- 
s>  nement  libres  , cependant  ceux  qui  n’ont 
pas  un  certain  revenu , ne  peuvent  y avoir 
part;  & les  Cardinaux  ne  font-ils  plus  li- 
M bres  , depuis  quil  a été  réglé  qu’üs  ne 
M pourroient  choifir  pour  Pape  que  l’un  d’en- 
» tr’eux  ? Quand  les  Souverains  donnent 
3j  l’exclu fîon  à un  Cardinal,  quand  ils  dé- 
*>  fendent  à une  Communauté  d’élire  un  tel 
3>  pour  Abbé , pour  Supérieur  Général , pour 
3>  Maire  d’une  Vaille, leur  font-ils  violence?  ’ ' 
M Le  relie  des  Sujets , dont  Us  peuvent  faire 
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lium  durum 

9>  choix  à leur  gré , ne  fuffit-il  pa^  pour  exer-  non  foiùm 
y>  cer  leur  liberté  ? Les  Cardinaux  du  temps  corripere  , 
» dont  nous  parlons , aurçient  eu  raifon  de  iatera^"ejus 
fe  plaindre  Sc  de  crier  à la  violence,  lî  les  tunderc  , ut 
3»  Romains  leux  avoient  marqué  en  particu-  ad  bonam 
» lier  celui  qu’ils  devoiem  élire,  mais  l’ex- 
7i  clufion  donnée  aux  feuls  Franç'->is  ne  pou- 
a»  voit  juftifier  leurs  ,çri5  & leurs  plaintes  ; gatur?  undè 
» étoit-il  poflîble  que  parmi  un  fi  grand  idem  Salo- 
p>  nombre  de  P.rélats  Italiens  , pas  un  feul  ne  5}““ 

33  fût  digne  de  leur  choix  f Leur  détermina-  ^virgT* 
» tion  à clîoifir  un.François,  malgré  les  juftes  animam  au- 
33  & folîdes  rc'prcfentations  des,  Romains  , tem  ejus  libe- 
33  n’étoit-elle  pas  un  abus  de  leur  pouvoir  & ^ morte. 

.33  de  leur  liberté?  Eft-il  donc  permis,  fous 
3*  prétexte  de  conferver  fa  liberté , de  n’é-  C7  habetuV 
» coûter  ni  prières  ni  remontrances,  ni  la  »3*‘î*4* 

33  raifon  , ni  l’équité  i Cette  fermeté  ^ 

#3  ellé  pas  une  opiniâtreté  condamnable,  con- 
» tre  laquelle  on  a droit  d’employer  les  me- 
» naces  , fi  l’on  ne  peut  pas  autrement  la  flé- 
33  chir  ? Si  les  Cardinaux  François  eurent 
33  tort  de  faire  confifier  leur  liberté  à con- 
*3  tinuer  la  Papauté  dans  leur  Nation , en  dé- 
?>  pit  des  raifons  de  toute  efpece  qui  de- 
33  voient  les  en  détourner  , ils  firent  encore 
» une  plus  grande  faute  de  faire  une  éleâion 
33  feinte  , & de  continuer  fi  long-temps  leur 
33  fidion,fi  l’on  croit  le  narré  de  Mereray.de 
33maniere  à tromper  tout  l’Univers, & à ne  fe  , 

»3  laifier  aucun  moyen  de  la  prouver  ; fe  dé-  ■' 
3»fioient-ils  donc  tellement  les  uns  des  autres» 


ip  2 Difcour S fur  les  Libertés  ^ 

XIII , lui  fuccécla  à Avignon,  A 


qu’ils  ne  pulîent  ou  moins  faire  uneDéclara- 
tion  QU  Proieftation  fij^née  de  leur  main, où 
3j  ils  auroient  déclaré  nulle  l’éleftion  du  Pape 
Italien  que  la  crainte  d’un  Peuple  mutiné  & 
33  menaçant  les  contraignoit  défaire  > Quoi- 
33  que  cet  Ecrit  n’eût  pas  été  fans  réplique , il 
33  auroit  du  moins  prouvé  qu’ils  n’avoient 
3»  point  d’autre  motif  de  vouloir  un  autre 
33  Pape  que  celui  qù’ils  avoient  paru  choifit 
33  fincérement  ; mais  après  une  éleéiion  Page 
33  & judicieufe, parle  mérite  diftingué  duSujet, 
33  qu’ils  afluroient  d’ailleurs  par  leurs  Lettres 
33  & par  leur  conduire  avoir  faite  férieule- 
33  ment  & de  bonne  foi , celui  qu’ils  avoient 
33  eboifi  , & ceux  qui  étoient  contens  de  leur 
33  choix  , étoient-ils  obligés  de  les  croire  ? 
33  N’avoient- ils  pas  droit  d’attribuer  leur 
♦ 33  changement  à quelque  raifon  , à quelque 

33  intérêt  furvenu  depuis  ? Et  certes  , quan4 
33  ils  dirent  dans  la  fuite  qu’ils  avoient  été 
33  perfuadés  que  l’Archeveque  deBarri  voyant 
33  la  violence  qu’on  leur  faifoit , auroit  aflez 
33  de  confcience  pour  ne  pas  accepter  le  Pon- 
33  lificat , fur  quoi  éroit  fondée  leur  perfua- 
33  fion  > Vouloient-ils  que  de  lui-iriême  il  fe 
» prêtât  à leur  fiâion  , qu’il  jouât  pendant 
33  quelque  temps  Je  perfonnage  de  Pape^ 

. 33  & que  pour  les  fauver  il  s’exposât  à la  fti- 

33  reur  des  Romains  ? car  s’il  avoir  fîmple- 
33  ment  refufé  le  Pontificat  , il  ne  les  aur- 
3>  roit  point  tirés  d’embarras.  Sur  quoi  donc 
» éioit- il  .obligé  en  confcience  derefufer  Je 
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» Pontificat  qu’on  paroiflôit  lui  offrir  de 
concert , & qu*on  proteftoit  lui  conférer 
M librement  ? Ignoroient-ils  que  la  crainte 
5>  qui  détermine  à prendre  un  parti  que  làns 
» elle  on  n’auroit  pas  pris,  n’ôte  pas  toujours 
la  liberté  ; qu’elle  ne  l’ôte  fiirement  point 
» quand  , en  détruifant  l’opiniâtreté  , elle 
donne  lieu  de  confîdérer  & de  goûter  les 
oï^raifons  capables  de  faire  prendre  une  au- 
tre  détermination  ; & qu’alors  ce  n’efl  plus 
■»  la  crainte  qui  détermine,  mais  la  raifon 
qu’elle  a contraint  d’écouter  ? Or , cequî 
31  fe  fait  & eft  cenfé  fe  faire  par  raifon  , Ce 
31  fait  & efl  cenfé  fe  faire  librement.  L’Ar- 
» chevêque  de  Barri  avoit  donc  raifon  de  fe 
31  croire  Pape  & de  fe  porter  pour  tel , à 
3*  moins  qu’il  ne  fût  convetm  que  fon  Elec- 
31  tion  , & fon  Couronnement  , ne  fe- 
31  roient  qu’une  comédie:  mais  Mezeray  eft  le 
91  feul  qui  le  dife,  & les  Cardinaux,  lî  in- 
» téreffés  à publier  ce  &it , ne  Pont  jamais 
31  avancé  dans  leurs  Apologies  ; il  n’eft  point 
31  du  tout  probable  qu’ils  eulTenrconfié  leur 
31  fecret , dont  la  révélation  pouvoir  leur 
31  être  fi  firnefte.  D’ailleurs,  le  confentement 
91  de  l’Elu  à leur  fiéHon , devroit  être  de  na- 
31  ture  à ne  pouvoir  être  nié , c’eft-à-dire  , 
31  qu’il  devoir  être  par  écrit  ; fans  cela  fon 
31  fîmple  défaveu  fuffifbit  pour  le  rendre  inu- 
» die , & femportoit  fur  leur  dépofition  & fût 
31  leurs  proteftations , qui  dévoient  naturel- 
» lement  être  regardées  comme  faites  après 
31  coup. Je  displus}  quand  même  la  demandent 
31  les  fouhaits  du  Peuple  Romain  euifent  été 

I 


1 Dijcours  jur  les  Libertés 
en  1404,  &:  Ange  Corrario  ou 


M tout-à-faît  injufles  & (iéraifonn  bles;quan<J 
3>  l’Archevêque  eût  été  inftruit  de  leur  de^ 
»>  fein  de  tromper  ce  Peuple , & qu’il  eût  con- 
3>  fenti  d’être  pour  quelque  temps  une  vaine 
idole,  la  vue  des  maux  & des  fcandales 
O»  que  le  fchifme  ne  pouvoit  manquer  de 
produite  , devoit  les  déterminer  à t onfen- 
m tir  qu’ri  demeurât  Pape  , plutôt  que  dWn 
3ï  choifir  un  autre  ; d’autant  plus  que  les 
3»  apparences  Jtoient  pour  lui , & qu’ils  n’a- 
» voient  rien  à oppofer  à Tes  prétentions , à 
quoi  l’on  ne  pût  répondre  d’une  maniéré 
plaufible  : & c’étoit-là  le  parti  qu’en  vue 
33  du  bien  public , toujours  préférable  à toute 
» autre  conlîdération  , on  devoit  les  forcer  de 
33  prendre,fans  aucun  égard  à leurs  droits  prê- 
tas tendus  & à leur  liberté.  De  cela  pourtant  on 
33  ne  doit  pas  conclure  que  les  maniérés  d’Ur- 
33  bain  VI , & la  crainte  d’être  reformés  , 
9>  aient  déterminé  les  Cardinaux  à l’éclat 
»3  étrange  qu’ils  firent  ; ce  feroit  rendre  trop 
» légèrement  leur  mémoire  exécrable , & les 
33  charger  du  plus  odieux  des  crimes.  Les  dif- 
x>  cours  qu’on  lui  fait  tenir  ne  font  guères  rai- 
33  fonnables  : lui , qui  n’avoit  jamais  féfidé  à 
33  fon  Archevêché,  pouvoit-il  avec  quelque 
33  bienféance  invediver  d’une  maniéré  fi 
33  dure  contre  les  Prélats  qui  Ce  trou  voient  à 
33  fa  Cour  / Que  vouloit-il  dire , quand  il 
» difoit  à un  de  Tes  Colled^urs  ; Ton  argent 
33  p^irijjè  avec  toi  ? Si  du  moins  ornavoit  ajou- 
>3  jîé,  que  cet  argent  provenoitde  la  vente 
» de  quelque  Bénéfice , de  quelqu’lndulgen- 
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■9>  ce  . . . . Les  Cardinaux  crurent  donc  gu*  - 
»>  leur  Dignité  & leur  liberté  avoient  été 
■n  violées , & qu’ils  dévoient  facrifler  le  re- 
x>  poi  du  monde  entier  pour  ks  venger  8f  pour 
9ï  les  rétablir:  ce  fut-là  le  motif  de  leur  fu- 
9»  nefte  entreprife  ; à quoi  l’envie  des  Car- 
dinaux  François  de  perpétuer  le  Pontifi- 
9ï  cat  dans  leur  Nation , eut  une  très-grande 
30  part  ; entreprife  pourtant  qui  n’eût  point 
9î  eu  de  fuite , fi  les  Princes  d’accord  s’étoient 
fervis , comme  ils  le  dévoient , de  leur 
O’  droit  d’aflembler  un  Concile  Général  , 

30  qui  eût  dépofé  ces  deux  Papes , ou  l'un 
a>  des  deux.  Ils  le  firent  dans  la  fuite  : mais 
» c’étoit  par-là  qu’ils  dévoient  commencer; 
ao  & faute  de  l’avoir  fait , ils  cauferent  i leurs 
30  Peuples  des  maux  infinis.  « 

La  France 6(  fes  Alliés,  c’eft-à-dîre  , l’Ef- 
pagne , l’EcofTe,  le  Royaume  de  Naples , Ix 
Savoie,  le  Comté  de  Flandres,  fe  déclarèrent 
pour  Clément  VII.  L'Angleterre , alors  en- 
nemie de  la  France , fe  déclara  pour  Ur- 
bain VI  : l’Allemagne  en  fit  autant , avec  les 
Romains  & le  refte  de  Tltalie.  Dans  ces  dif- 
férensEtats^  pour  ne  pas  prendre  légèrement  ‘ 
fon  parti , on  alTembla  les  Grands  & les  Evê*- 
ques  , & chacune  de  ces  Allèmblées  crut 
' avoir  des  raifons  légitimes  de  prendre  des 
partis  contraires.  On  crut  en  France  que 
les  cris  tumultueux  des  Romains  pour  avoir 
un  Pape  gui  réfidât  à Rome  , & l’exclufion 
qu’ils  avoient  conféquemmcni  donnée  ‘aux 
feuls  François , étoit  une  vraie  violencei 
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on  y approuva  la  feinte  des  Cardinaux , quoi- 
que poulTée  aux  derniers  excès  i leur  pre»- 
miere  éJeâion  fut  déclarée  nulle , & la  fé- 
condé fut  folemnellement  déclarée  légiti- 
me. En  Allemagne  au  contraire,  en  Italie, 
en  Angleterre , on  raifonna  & on  vit  les  cho- 
fes  tout  autrement  ; les  cris , les  demandes 
des  Romains  parurent  juftes  ; on  ne  trouva 
point  que  l’exclufion  donnée  à une  Nation 
entière  y eût  ôté  la  liberté  au  Conclave  ; on 
s'en  tint  à ce  qu’ils  avoient  fait , non  à ce 
qu’ils  prétendoient  avoir  voulu  faire  ; leur 
néHon  fut  regardée  comme  une  chofe  ima- 
ginée après  coup  ; & à tout  ce  qu’ils  purent 
dire  à cet  égard,ottoppofa  leursLettres  & leur  J 

conduite  ; en  un  mot , leur  Cconde  éleéïicn  / 
parut  nulle  , & on  s’en  tint  i la  première.  J 
Enfin  les  deux  Papes  furent  fbutenir  leurs 
droits  avec  tant  d’art , & les  efprits  s’échauf-  I 
ferent  fi  fort , que  les  perfonnes  les  plus  éclai- 
rées Sf  les  plus  judicieufes  , & les  hommes  les 
plus  célébrés  par  la  fainteté  de  leur  vie, prirent 
différens  partis.  Les  deux  Compétiteurs  em- 
ployèrent l’un  contre  l’autre  les  armes  ma- 
térielles & les  armes  fpirituelles  \ ils  écrivi- 
rent chacun  des  apologies,  ils  s’excommunie. 
xent&  ils  fêchargerent  réciproquement  d’in- 
jures & de  malédiâions.  Leur  défaut  de  mor 
dération  ne  fit  qu’échauffer  le  fchifme  , & 
produire  une  infinité  de  maux.  Les  Prélats 
& les  Prêtres  attachés  à Urbain  furent  trai- 
tés par  lesCIéraentins  avec  la  derniere  cruau- 
té. On  ruina  plufieurs  Villes , plufieurs  Char. 
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teaux  & pîufieurs  Villages  daus  lo  Royaume 
'de  Naples,  & dans  les  Terres  de  l’Etat  Ecclé- 
/îaftique.  On  détruifit  un  grand  nombre  d’E- 
glifes  & de  Monafteres.  On  ne  voyoit  par- 
tout que  meurtres , que  pillages  8r  qu’abo- 
minations.  Les  Clémentins  n’étoient  pas- 
mieux  traués  de  la  part  des  Urbaniftes.  Dans 
les  deux  Obédiences  on  refpiroit  également 
le  fang  & le  carnage , on  publioit  des  Croi- 
fades , on  animoit  les  Peuples  à fe  détruire 
les  uns  les  autres , & la  Religion , qui  ne 
doit  fervir  qu’à  fànâifier  les  hommes  & à les 
unir,  occalionnoit  leurs  défordres  & autori- 
foit  leur  fureur  ; il  n’y  eut  pas  jufqu’à  fainte 
Catherine  de  Sienne  qui  ne  s’avifât  d’écrire  Flevrx  ï 
à des  Princes  pour  les  exhorter  à faire  la 
pieite  aux  Schifin?. tiques  , c*eft-à-dire  , fe-  ■^*''•^7*  «•sj» 
Ion  elle  , aux  Clémentins.  Dès  le  commen- 
cement du  fchifme  elle  écrivit  aux  trois  Car- 
dinaux Italiens  qui  avoient  eu  part  à l’élec- 
leélion  de  Clément , les  traitant  de  Mem- 
bres réparés  du  Chef,  & de  démons  incar- 
nés. Elle  traita  de  même  tous  ceux  qui  avoient 
élu  Clément,  dans  une  Lettre  .à  la  Reine' 

Jeanne,  & dans  une  autre  écrite  au  Roi  de  ** 

France  le  6 de  Mai  1 375>*  Elle  mourut  Pan-  ' ^ 

née  fuivante  dans  les  mêmes  fentimens. 

Ce  n’eft  pas  tout , les  deux  Obédiences 
étoient  également  vexées  & pillées  par  celui 
des  deux  Concurrens  qu’elles  reconnoilToîent. 

11  falloit  périr  ou  par  le  fer  ou  par  le  feu. 

On  ne  fçauroit , dit  Mexeray  , raconter  fans 
utdignation  toutes  les  exaétions  & les  vio- 
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lences  qu’il?  faifoient  fur  le  Clergé  & fur  les; 
Eglifes  de  leur  dépend«ince.  Les  trente-fîx 
Cardinaux  d’Avignon  étoicnt  autant  de  Ty- 
rans ) à qui  Clément  donnoit  toute  forte  de 
licence;  ils  avoient  par- tout  des  Procureurs 
avec  des  grâces  expedatives , qui  enlevoient 
tous  les  Bénéfices  , jufqu’aux  Offices  Claus- 
traux,jufqu’auxCommanderies;  qui  retenoient 
les  plus  riches,  & vendoient  les  autres,  ou 
les  donnoient  à ferme.  Clément  lui-meme 
leur  en  mcntroit  l’exemple  ; il  ravageoit 
l’Eglife  par  une  infinité  de  taxes  & de  con— 
cuflions  extraordinaires  ; & pour  avoir  le 
fupport  du  Roi , il  lui  accordoit  tout  ce  qu’iL 
demandoit.  Urbain  de  fon  coté  fut  réduit  â> 
vendre  à plufieurs  Citoyens  Romains  une* 

frande  partie  des  Domaines  & des  droit*-  des 
iglifes  & des  Monafteres  de  Rome  ; il  e»- 
vint  jufqu’â  vendre  les  Calices  d’or  & d’ar-^ 
gent , les  Croix  , les  Images  des  Saints  , & 
les  autres  meubles  précieux  des  Eglifes , ou; 
les  fondre  pour  les  convertir  en  monnoie. 
On  trouve  encore  une  commifTîon  de  ce- 
Pape  à deux  Cardinaux  pc^ur  engager  ou 
aliéner  , temps  ou  à perpétuité  , les 
biens,  meubles  ou  immeubles  dei’Eglife, 
même  malgré  les  Prélats  & les  autres  Titu- 
laires des  Bénéfices,  jufqu’à  la  fomme  qu’ils 
jageroient  à propos.  Les  Gens  de  bien  géf*- 
milToient  de  ces  défordres  ; il  n’y  a voit  qu6' 
les  Pillards  qui  en  fouhaitaflènt  & qui  en  fo- 
raentaffent  la  durée , & que  les  intérêts  des. 
Princes  qui  fiflent  fubfiftet  le  Schifme.  Si-  la* 
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tellement  embrouillé  par  les  difpu- 

caraâere  perfonnel  des  deux  Concurrens 
décidoit  de  la  juftice  de  fa  caufe  , Clé- 
ment auroit  été  le  vrai  Pape  > & Urbain 
l’Antipape.  Ce  dernier  fe  porta  à d’étran- 
ges excès  : il  publia  une  longue  Bulle  con- 
tre le  Roi  de  Caftille , où  il  ne  le  nomme 
que  Jean  Henriqucs,  enfant  d’iniquité  , foi- 
dilant  Roi  ; il  le  dépofe  & le  prive  de  toute 
dignité  & de  tout  honneur  , & du  droit  qu’il 
pouYoit  avoir  au  Royaume  de  Caftille  ; il 
le  déclare  infâme,  & expofé  à tous  les  Fidè- 
les Chrétiens  pour  être  pris  & lui  être  en- 
voyé , &c Cette  Bulle  , dit  M. 

Fleury,  e(l  du  28  Mars  1382,  1$  on  peut 
dire  qu'Vrbain  y avait  épuifé  toutes  les  clatt- 
fes  les  plus  rigottreafes  de  la  Chancellerie  Ro- 
maine, Croire  que  de  pareilles  Sentences 
puiftent  être  ratifiées  au  Ciel , & que  Jefus- 
Chrift  en  donnant  à Tes  Apôtres  la  puiffance 
des  Clefs , eût  eu  intention  qu’ils  en  filTènt 
de  pareils  ufages,  ne  feroit-ce  pas  une  impié- 
té ? Cette  Sentence  toutefois  trouva  uq.exécur’ 
teur  ; Jean  de  Gsnd,  Duc  de  Lancaftre , fé 
Croifa  pour  dépofTéder  le  Roi  de  Caftille  en 
vertu  de  la  prétendue  dépofition  & de  la  pré- 
tendue excommunication  d’Urbain....  C’eft 
^ ainfi  que  les  Princes , comme  le  Peuple  , fe 
fbumettent  volontiers  à une  Puifîànce  qui  leur 
eft  favorable , fans  fé  mettre  en  peine  qu’elle 
foit  ufurpéc  & injufte.  Le  même  Urbain  dé- 
clara le  Duc  d’Anjou  ,1e  Comte  de  Sîivoye, 
& le  Comte  de  Genève  , Schifmatiques , 
Apoftats , Sacrilèges  , Criminels  de  lèze- 
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tes , qu’il  n'étoit  plus  poffiblc  de: 


Majefté,  & punifTables  comme  Hérétiques 
e’efl-à-dire,  dignes  du  feu,  & les  excom- 
munia avec  dépoiîtion  & privation  de  toute 
dignité  ; il  excommunia  le  Roi  & la  Reine 
de  Naples  ; il  fit  périr  dans  les  tourmens 
cinq  ou  fix  de  fesCarrtinaux  , après  avoir  or- 
donné qu’on  leur  donnât  la  queftion  jufqu’à  ce 
qu’il  entendit  leurs  cri>  d’un  Jardin  ou  il  Ce 
promenoir.  C’eft  Thi^rri  de  Niem,  Secrétaire 
X^fw.C.  d’Urbain , qui  rapp-rte  ces  barbaries,  en 
ayant  été  témoin.  Il  rapporte  aulli  qu’Urbain 
fit  inhumainement  aflbmmer  en  fa  préfence 
l’Evêque d’Aquila, parce  qu’ayant  un  méchant, 
cheval,  & qu’étant  d’ailleurs  eftropié  delà 
torture  qu’il  avoir  foulFerte  , il  ne  marchoit 
pas  alTez  vite  à fon  gré. 

L’Hiftoire  ne  reproche  rien  de  pareil  à 
Clément  : il  fe  contenta  de  foutenir  fes  droits 
qu’il  croyoit  légitimes  , ou  du  moins  dont 
il  étoit  jaloux , de  maniéré  pourtant  qu’il 
offrit  plus  d’une  fois  à fes  Rivaux  de  s’en 
rapporter  au  Jugement  d’un  Concile  Général. 
Ce  fchifme  & les  maux  dont  il  étoir  la  caufe,. 

' durèrent  plus  de  quarante  ans,  les  Cardinaux. 

des  deux  part's  s’obflinant  à donner  un  Suc- 
• ceflêur  au  Pape  qu’ils  avoient  reconnu  ; ils. 

" revinrent  cependant  à l’amour  de  la  paix 
mais  les  mefures  qu’ils  prirent , augmente-  .• 
rent  la  divifion,  au  lieu  de  l’éteindre. Le  Suc- 
cefTeur  d’Urbain  , apparemment  pour  mar- 
, ■ quer  fa  haine  contre  les  François , qui  ne  le 

reconnoiflbient  pas , prit  le  nom  de  Boni- 
face  IX } il  refuia  hautement  de  Te  foumet-r- 
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reconnoître  quel  étoit  le  Pape  Icgt- 


tre  au  Jugement  d’un  Concile  Général;  il 
fit  pourtant  quelques  démarches  auprès  de 
Charles  VI , qui  régnoit  alors  en  France  ; 
mais  après  quelques  Négociations  où  on, 
lui  propofoit  les  moyens  de  procurer  l’union 
qu’il  paroifloit  fouhaiter  , il  revint  à dire 
que  i’éledion  d’Urbain  , fon  Prédécefleur , 
^oit  inconteflable , & fe  borna  à demander 
qu’on  abandonnât  Clément.  Bonifàce  fc^- 
dalifa  l’Eglife  jufqu’au  dernier  moment  de 
fa  vie  par  fa  fîmonie  & par  fon  obftination.  i 
_ Les  Cardinaux  d’Avignon  imitèrent  ceux 
de  Rome , & fe  hâtèrent  de  donner  un  Suc-i 
cefleur  à Clément , qui  mourut  le  i é Sep» 
tembre  1594.  En  faifant  cette  éledion  , ils, 
montrèrent  pour  la  paix  des  difpofitions  que  • 
les  Romains  n’avoient  point  marquées  ; ils 
lignèrent  un  Ade  par  lequel  ils  promet- 
toient  entr’autres  chofes,  avec  ferment  fur 
les  Saints  Evangiles  , que  celui  qui  feroit 
éiu  Pape,  procureroit  l’union  de  toutTon  pou- 
voir , jufqu’à  prendre  la  voiede  celTion  , en 
fe  dépofant  du  Pontificat,  fi  la  plus  grande 
partie  des  Cardinaux  jugeoit  qu’il  fût  à pro-- 
pos  de  le  feire  pour  le  bien  de  la  paix  ; enfuite 
ifs  élurent  d’une  voix  unanime  Pierre  'de 
Lune , Cardinal  d’Arragon  , qui  prit  le  nom 
de  Benoift,  Aufll-tôt  après  fon  éledion,  Be- 
noift  ratifia  l’Ade  qu’il  avoit  ligné  dans  le 
Conclave , & protefta  dans  une  Lettre  au 
Roi  de  Caftille  , qu^il  âimeroit  mieux  fe  con- 
Jiner  dans  un  Cloître  peur  le  refie  de  fes  jours  , 
que  de  reieair  le  fontifcat  aux  dépens  du 
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txme , & aucun  des  deux  ne  vouloir- 


ripos  de  la  Chrétienté  ; mais  l’evénement  fie  ' 
bien  voir  le  peu  de  fincérité  de  lès  promefies». 
Et  quel  fonds  poueroit'on  faire  fur  les  fer- 
tnens  d’un  homme  qui  fe  croit  revêtu  de  la 
puifiance  de  Dieu  même,  & qui  n’a  qu’à 
déclarer  qu’une  convention  n’a  pas  dû  fe 
faire  ou  qd’elle  eft  contraire  à fa  dignité  , . 
pour  être  en  droit  de  ne  la  point  accomplir  ?... 

Quelques  années  après  , les  Cardinaux  des  - 
deux Obédiences,  ayant  inutilement  tenté- 
tous  les  moyens  dônt  ils  purent  s’avifer 
pour  engager  les  deux  Papes  i fe  démettre  ,. 
& par-là  donner  lieu  à une  éleâion  certai- 
ne, prirent  enfin  la  réfolution  d’aflêmbler- 
un  Concile  pour  les  dépofer.  Boniface  étoit.-. 
mort , &des  Romains  avoient  élu  en  fa  place  • 
le  Cardinal  Ange*  Corrario  Vénitien,  qui  prit  ■ 
le  nom  de  Grégoire  XII;  ils  firent  alors  un  afte 
pareil' à celui  que  les  Cardiniux- d’Avignon^ 
avoient  fait  à l’éleâion  de  Benoift.  Grégoire 
fit  les  fêrmens  les  plus  fojemnels  de  lacri*. 
fier  fa  dignité  à la  paix  de  l’Eglife.  Les  infi- 
délités de  Benoift  n’auroient- elles  pas  dû  inf*. 
traire  les  Romains , & leur  apprendre  que  les 
promefTes  les  plus  folemnelles  & les  plus 
facrées  ne  font  point  inviolables  pour  un 
Pontife"  Romain  ? ....  Grégoire  & Benoift.- 
furent  également  infidèles  à garder  leurs  fer- 
mens  : il  parut  même  clairement  qu’ils  s’en- 
tendoient  tous  deux  pour  ne  vouloir  rien- 
terminer,  & par^là  jouerl’Egiife  , & faire 
durer  leur  domination  ; tour  à tour  ils  fai- 
foient  .d^  ^^vances  pour  la  paix  , & tour  à. 
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tenoncerà  fes  prétentions.  Ainfi  les 

tour  ils  reculoient.  Chacun  d'eux  protêfioit 
qu’il  céderoit,  lî  fon  Compétiteur  lui  en  don»’ 
noit  l’exerapk  ; parce  qu’ils  étoient’  certains- 
que  cette  condition  n’auroit  jamais  lieu.  On' 
prit  enfin  des  mefures  efficaces  pour  faire’ 
cellér  un  fcandale,  qui  duroit  depuis  fi  long* 
temps , & qui  étoit  le  principe  de  tant  de 
maux.  On  vit  bien  que  les  deux-Papes  ne 
eherchoient  qu’à  fe  cOnferver  dans  leur  digni- 
té aux  dépens  de  la  tranquillité  de  l’Eglife, 
Leur  obftination  paroHTam  invincible  , les 
Princes  , de  l’avis  des  Evêques  & des  Uni- 
verfités  ^de  leurs  Etats , prirent  la  voie  de' 
fouftraélion  totale  des  deux  Obédiences  / 
Sc  l’Eglife  affemblée  à Pife  déclara  les  deux' 
Papes  fchifmatiques  & parjures.  Ces  ahii-’ 
Papes  ne  fe  rendirent  pas,  il§  convoquèrent 
chacun  un  Concile  ; Benoift  à Perpignan  où' 
il  s’étoit  fauvé,  Grégoire  XII  dans  le  Pa- 
triarchat  d’Aquiiée  : tous  deux  s’accordèrent 
à s’excommunier  réciproquement , à con- 
damner le  Concile  Général  de  Pife,  & à’ 
lancer  des  anathèmes  contre  ceux  ^qui  les 
' afaandonnoiem.  Pierre  Philargi , de  l’Iflè  de’ 
Candie,  de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs, 
nommé  le  Cardinal  de  Milan  , fut  élu  ûna- 
niment  par  les  Cardinaux  dans  le  Concile 
oe  Pife  , & prit  le  nom  d’Alexandre  V., 
Quoiqu’il  fût  prefqu’univerféllement  recon- 
nu, il  refta  encore  aflèz  dé  Partifans  auX' 
deux  Antipapes  pour  continuer  le  fchifme. 
LadilTas , Roi  de  Naples , foutînt  Grégoire' 
en  reconnoiflance  de  ce  qu’il  avoit  cafle  tout" 
ce  qu’Urbaih  aTOit  ^it  contre  Charle»  de 
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Duras  Ton  Pere  & contre  lui , & l’avoit  fait 
reconnoître  & couronner  Roi  de  Naples , & 
peut-être  encore  de  peur  de  perdte  fa  Cou- 
ronne , s’il  fe  foumettoit  à Alexandre  V ; 

& l’Efpagne  ne  put  fe  réfoudre  qu’après  bien 
du  temps  à cefTer  de  reconnoître  & de  proté- 
ger Benoill , apparemment  parce  qu’il  étoit 
Efpagnol.  Grégoire  XII  abdiqua  enfin  > 
dans  le  Concile,  de  Confiance  ; mais  pour 
l’engager  à cette  démarche , il  fallut  ufer  à' 
fon  égard  d’une  extrême  condefcendance , 
qui  fit  paroître  de  plus  en  plus  fon  orgueil , 

& la  charité  de  l’Eglife.  Pour  Benoifi  AlII^. 
il  perfcvéra  dans  fon  obfiination , enforte 
qu’il  fut  impofiîble  de  le  tirer  de  fon  endur- 
cifiement.  Il  méprifa  les  fommations,  & fu^ 
infenfible  à tout  ce  qu’on  put  lui  repréfenter*. 
Lors  même  que  les  Efpagnols  l’eurent  aban- 
donné , il  continua  de  lancer  des  excommu- 
nications dans  fon  Château  de  Panifcole. 

Non  - feulement  ce  malheureux  Vieillard 
mourut  dans  le  fchifme  , mais  il  s’efforça< 
même  de  le  perpétuer  après  fa  mort..  Il  pro- 
fita de  l’oppofition  qui  étoit  entre  le  Roi  d’Ar-- 
ragon  & Martin  V , pour  empêcher  l’Efpa- 
gne de  fe  réunir  à l’Eglife.  Quand  Dieu  eut 
enfin  touché  le  Roi , Benoifi  fut  inconfolable* 
de  voir  le  fchifme  s’éteindre;  il  menaça  de 
là  colere  de  Dieu  les  deux  Cardinaux  qui., 
lui  refioient , s’ils  ne  lui  donnoient  un  Suc- 
cefièur  après  fa  mort.  Cet  Antipape  efi  un 
terrible  exemple  de  ce  que  peut  un  homme 
que  Dieu  abandonne  à l’efprit  de  fchifme  &. 
^orgueil»  L’efpéce  de  Comédie  que  joua  foo, 
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SuccefTeurGillesde  Mugnos,ou  de  Munioir, 
Gentilhomme  Arragonois  , Chanoine  de 
Barcelone,  & Dodeur en  Droit  Canonique,: 
gui  prit  le  nom  de  Clément  VIII , montre 
combien  il  étoitrare  que  l’on  fît  une  vérita-  - 
ble  pénitence  des  plus  grands  crimes.  Il  pa« 
rut  Ce  moquer  de  ce  que  la  Religion  avoit  de 
plus  facré , & U ne  témoigna  pas  le  moindre 
repentir  d’avoir  fi  peu  refpedé  les  liens  fa- 
crés  de  l’unité  de  l’Eglife , lui  qui  reconnoil^ 
foit  fi  bien  que  fon  éleélion  étoit  inlbutena- 
ble,  & contre  toutes  lesloix  , qu’il- réfifia 
d’abord,  & qu’il  ne  fe  rendit  qu’aux  corn-.’ 
mândemens  réitérés  d’Alpbonfe,  Roi  d’Arra- 
gon , qui  régloit  fa  Religion  fur  fes  intérêts, 

& qui  vouloir  un  Antipape  pour  l’oppofer  au  ' 
Pape  Martin  V.  Miignos  voulut  donc  encore 
foire  le  Pape  , en  quittant  fo  prétendue  Pa- 
pauté , & par  fa  prétendue  cefiion  finit  le 
grand  Schifme  qui  avoit  défolé  & l’Eglife  8c 
les  Etats. 

Rien  n’eft  plus  propre  à nous  donner  une 
idée  du  trifie  état  de  l’Fglîfe  pendant  le 
fchifme  , que  la  peinture  qu’en  fait  Nicolas 
de  Clemangis  , ou  Clamiuges  , fçavant 
Doéteur  de  Sorbone  , chargé  par  l’Univer- 
fîté  de  Paris  de  travailler  auprès  de  Charles 
V I pour  faire  cefiêr  cette  malheureufe  di- 
vifîon.  M L’Eglife,  dit  ce  grand  Homme,  eft 
» tombée  dans  la  fervitude  & dans  le  mépris  : 

» elle  eft  expofée  au  pillage.  On  éleve  aux 

Prélatures  des  hommes  indignes  & corrcm-- 
aopus.  >,  qui  n’pnt  aucun  femiment  de  juftlce. 
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tre  voie  pour  finir  ïe  fchifme , qu’un 


9J  ni  d’honneur,^^  qui  ne  fongent  qu’à  aiTouvic 
»>  leurs  pallions  brutales.  Iis  dépouillent  les 
M Eglifes  & les  Monafteres  : le  facré  & le  pro- 
M fane , tout  leur  eftindifierent,  pourvu  qu’ils  . 

9T  tirent  de  l’argent  ; ils  chargent  les  pau- 
» vres  Minidres  de  l’Eglife  d’exaéEons  into- 
» lér.ibles  : on  voit  par  tout  des  Prêtres  ré- 
71  duits  aux  fervices  les  plus  bas.  On  vend  en 
9»  plufieurs  lieux  les  Vafes  facrés , l’on  voit 
a»  les  Eglifes  tomber  en  ruine.  Qüe  dirons- 
3)  nous  de  la  Itmonie,  qui  régne  prelque  par-" 

» tout  ? C’ed  elle  qui  procure  aux  plus 
s»  mauvais  Sujets  les  Bénéfices  qui  font  d’un 
3t  bon  revenu.  Les  pauvres  Eccléfiaftiques, 

3»' quelque  mérite  qu’ils  aient,  demeurent 
3ï  dans  l’oubli.  Plus  ils  ont  de  fcience , plus 
3ï  ils  font  haïs  des  méchans  , parce  qu’ils- 
3»- condamnent  plus  librement  la  lîmonie,  & ^ 

»ne  veulent  point  employer  fon  fecours 
3ï  pour  obtenir  des  Bénéfices,  Ce  quieft  plus 
3>  déplor  able  i c’eft  qu’on  vend  juiqu’aux  Sa- 
3»  cremens.  Que  dirons-nous  du  Service  Di- 
33  vin  fi  négligé  par- tout , & entièrement 
3)  abandonne  en  plufieurs  Eglifes  ? Que  di-  , 

33  rons-nous  des  mœurs  8t  des  vertus  de  l’E- 
33  g’dfe  des  premiers  fiecles , tellement  ou-' 

33  biiées , que  fi  les  Peres  revenoienr,  à peine 
33  pourroient-ils  croire  que  ce  fïit  la  meme 
33  Eglife  qu’ils  ont  autrefois  gouvernée  f En- 
33-fin  ce  malheureux  fchifme  expofe  notre 
a»  fainte Religion  à la  riféee  des  Egyptiens, 

33  ■&  des  autres  Infidèles , qui  croient  avoir 
wuwsà  l’occafion  favotable^^  de  noos-ûiTui^ 
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ConcileGénérai  qui  dépofàt  les  deux- 
prétendus  Papes  , 8c  en  fît  élire  un 
autre.  Ce  fut  l’Univerfité  de  Paris 
qui  travailla  le  plus  à cette  grande 
Œuvre.  On  commença  par  la  fouf- 
tradion  d’OBédience  aux  deux  Pa- 
pes, puis  les  Cardinaux  des  deux 
Partis , au  moins  la  plupart,  s’aflTem-  * 
blerent  à Pise  en  1405)  avec  grand  _ 
nombre  d’Evêques  & de  Dodeurs 
( i).  Le.  Concile  fît  le  procès  aux 


»ter;  CercbiTme  rend  plus  hardis  les  Hé— 

rétiques,  qui  commencent  à lever  la  tête 
9»>  impunément  & à femer  leurs  erreurs , du  • 

» moins  en  fecret  ; en  forte  que  la  Foi  eft 
3>attaquée  de  toutes  parts,  « Ainfi  parloir  le- 
Doôeur  Glemangis  dans  un  Difcours  com- 
pofé  pour  le  Roi  de  France  > par  l’ordre  de 
i’Univerfité  de  Paris. 

C 1 ) Le  Concile  de  Pife  v que  nous  regar-  F a b a e , 
dons  avec  rai fbn. comme  Général,  n’à  pas  EccU^. 
lailTé  d’avoir  (èscontradideurs  ; car  fans  par-  n'v.  ici , 

1er  de  Benoift-  & de  Grégoire,  qui  étoient 

intérelfés  à ne  le  point  recevoir,  parce-qu’il 

les  avoient  dépofés , Saint  Antonin  ne  l’a 

pas  cru  légitime».  Le  Cardinal  de  Turrecre- 

mata  a dit  que  du  moins  il  n’étoit  pas  afluré  fart:- 

qu’il  le  fût , parce  qu’il  avoit  été  célebréjâ/rr  3 . tit.  1.;. 

l'autarité  du  Pape,  l e Chartreux  Bomfàce s»*' ' 

Ferrier,  frere  de  Saint  Vincent  Ferrier , le 

naitc.  dé . ConcUiatule  , ■ à^Aj[embUe  f j, 
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Tom, 

3CJ 


hérétique , maudite  > féditîeufe  , chimérique  » 
fcandaleufe  , 8c  diabolique;,  . . . Thcodoric 
Urie , Moine  Allemand  , n’en  parle  pas 
mieux  dans  Ton  Hilloire  du  Concile  de  Conf- 
tance  dédiée  à l’Empereur  Sigifmond.  Tou- 
tes leurs  raifons  ont  été  folidement  réfutées- 
Gerfon.  Ope~  dans  un  Traité  de  Gerfon  , De  auferribilitate 
*v,  Tom,  1 , Papa  ah  Ecclefid,  c’eft-à-dire,  qu’on  peut  re- 
pag.  209  C7  trancher  un  Pape  de  l’Eglife  en  certains  cas 
que  cet  Auteur  expofe  fort  au  long.  M.  Du- 
_ pin  a fait  une  jufte  analyfe  de  cet  Ouvrage  , 

favant  M.  Lenfant  dans 
cite  de  Pife,  Ton  Hiftoire  du  Concile  de  Pife.  Il  fe  trouve- 
pag,  ruéme  de  nos  jours  plufieurs  Théolbgiens 
François  qui  refufent  au  Concile  de  Pile  le 
titre  de  Concile  Œcuménique  , mais  c’eft 
fans  fondement.  On  ne  vit  jamais  un  Conci- 
le dont  la  convocation  fut  plus  générale, 
L’AlTemblée  fut  une  des  plus  auguftes&des 
plus  nombreufes  qu’on  eut  jamais  vues  dans 
l’Eglife.  Elle  jouit  pendant  toutè  la  tenue 
d’une  liberté  parfaite  ; il  feroit  même  impof- 
lîble  d’en  montrer  un  feul  dont  la  liberté  ait 
été  aufll  grande.  Enfin  , non-feulement  les 
EgÜfes  de  France,  d’Allemagne,  dè  Por- 
tugal , d’Allemagne  , de  Bohême , de  Hon- 
grie, de  Pologne  , & des  Royaumes  da 
Nord , & de  la  plus  grande  partie  de  l’Italie, 
ont  reconnu  fa  validité,  mais  Rome  même 
s’y  eft  foumift , & l’a  regardé  comme  trcs- 
Defenft»  ^ légitime  , en  reconnoilTânt  Alexandre  V , & ' 
‘.r  Succelfeur  Jean  XXIII., Il  y a plus  ; l’E- 
‘ ’ Uniyeifclie  daxu  le  Concile  Général  de^ 
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Benoift , & élut  pour  Pape  légitime 


Confiance  , a approuvé  celui  dePife , dont  il 
étoit  comme  une  fuite  & une  continuation, je  q^i. 
En  France  on  l’a  toujours  regardé  comme  Ucane , rom. 
tr^s-légititne  , fur  cette  raifon  que  dans  un  *»  ^iQcrt.%. 
fcniTme , comme  on  ne  peut  favoir  avec  cer-  CoUeB.  des 
titu  îe  lequel  entre  plufieurs  Contendans  eft  Conciles,  rom. 
le  vrai  Pape  , l’Eglife  a le  pouvoir  de  s’af-  'Ih 
fcmbler  & d’élire  un  Pape , que  tous  les  Fi- 
deles  doivent  reconnoître.  En  effet,  toute 
Société  doit  avoir  & a réellement  le  pouvoir 
Bée  eiîâire  pour  parer  à l’inconvénient  de  la 
pluralité  de  ceux  qui  prétendent  la  gouver- 
ner , & pour  décider  ces  fortes  de  quefiions^ 

Si  elle  l’a,  tous  ceux  qui  la  compofent  font 
obligés  de  (e  foumettre  à les  réglemens  & i 
ff  s déctfions.  Il  y a eu  en  France , en  Angle- 
terre , des  difputes  fur  la  fuccefiion  à la  Cou- 
ronne ; le  Corps  de  la  Nation  les  a décideeyr 
&' ceux-là  feuis  ont  été  de  véritables  Angloisy.  ^ 
de  véritables  François , qui  ont  fuivi  , qui 
ont  /outenu  la  décifion^du  Corps  delà  Na- 
tion. Or  l’Eglife  eft  une  Société  ; elle  a donc 
le  pouvoir  néceffaire  pour  finir  un  Ichifme 
& pour  l’empêcher.  Où  peut -il  réfider  ce 
pouvoir  ? Ce  n’eft  affûrement  pas  dans  ceu» 
qui  préttndroient  la  gouverner  , & être  re- 
connus chacun  pour  Ton  Chef,  puifqu’il  s’a- 
git de  décider  fur  leurs  droits , & que  Juges 
& Parties  il»  ne  peuvent  prononcer  fur  leur 
propre  Caufe,  Il  réfide  donc  néceffairement 
dans  ceux  qui  font  prépofés  au  gouverne- 
ment des  autres , qui  fejpn  la  première  infti- 
UiüûA  ont  tous  un  pouvoir  égal , qui  om  um 
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Alexandre  V,  qui  étant  mort  l’an- 


Clief , à la  vigilance  & à rinfpedion  duquel  ' 
ils  font  fubordonnés,  fans  avoir  pourtant  de 
Supérieur,  lî  Ton  veut  prendre  ce  mot  dans 
fa  lignification  étrpite  ; c’étoit  à eux  à déci- 
der delà  validité  des  deux  Elevions,  à les 
cafler  même,  s’il  étoit  néceflàire,  & à en  faire 
une  nouvelle  ; c’étoit , dis-je , à eux  , non  à 
chacun  en  particulier , caries  Jugemens  dif- 
perfés  n’avoient  point  encore  été  égalés  aux 
Jugemens  les  plus  canoniques  ; mais  à eux 
tous  ou  à la  plfipan  d’entr’eux  alTemblés  en 
Concile.  Pour  s’alFembler  , ils  n’avoient 
nullement  befoin  de  l’autorité  des  Préten- 
dans,  qui  n’avoient  garde  de  fouhaiter  lîn- 
cérement , de  confentir  férieufement  qu’ils 
s’alTemblaïïent.  Cette  dépendance  reconnue ,, 
du  confentement  des  Prétendaiis , pour  que 
l’Alfemblée  fut  légitime, , ne  fulfiroit-elle 
^ pas  pour  rendre  la  divifion  éternelle  ? On  ne 
peut  donc  l’admettre,  ou  il  faudroh  avouer 
que  le  fchifme  eft  un  mal  fans  reraede,  & 
qu’il  n’y  a point  d’autre  voie  de  l’éteinire 
que  d’exterminer  un  des  deux  Partis. 

Pour  que  ces  Afîemblées  décidafiènt  , if 
n’étoit  pas  néceffàire  de  favoir  fi  le  Pape  étoit 
Souverain  ou  ne  l’étoit  pas , s’il  étoit  Supé- 
rieur au  Concile , ou  s’il  lui  étoit  inférieur  : 
ces  qneftions  étoient  pleinement  décidées  pat 
la  pratique  de  la  primitive  Eglife;  & d’ailleurs 
la  fouveraineté , la  fupériorité  au  - delTus  du 
Concile  que  les  Rivaux  s’attribuoient,  ne  pou- 
voit  les  fouflraire  à ub  Tribunal  aflêmblé,  non 
pour  connoitre  des  droits  du  Pape , mais  pour 
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en  reconnoître  un  des  deux,  ou  pour  en  établir 
un  autre.  Du  refte,  la  difficulté  de  prononcer 
fur  les  Elevions,  le  refus  des  deux  Prétehdans 
de  fe  défifter  de  leurs  prétentions  pour  ren- 
dre la  paix , étoient  des  titres  plus  que  fuffi*^ 
fans  pour  les  dépofer  & en  clioifir  un  troîfié- 
me.  Tout  ce  qu’on  peut  oppofer  à ceci , ne 
pourroit  au  plus  être  vrai  que  hors  le  cas  du 
fchifme.  Si  l’on  avoit  penféde  la  forte,  fi  l’on 
avoit connu  fes droits,  eût-on  délibéré,  eût-on 
héfité  fi  long-  temps  à prendre  fon  parti,  eût-il 
fallu  tant  d’examens  pour  s’afliirer  qu’un  Con-^ 
cile  ne  préjudicieroit  point  à l’autorité  Papa- 
le ; que  la  fouflradion  d’obédience  étoit  non- 
feulement  permife  , mais  encore  abfolument 
nécelîàire  en  cette  occafion  ; que  chaque 
Evêque  avoit  un  pouvoir  fuffifant  pour  gou- 
verner fon  Diocèfe , & que  les  grandes  affai- 
res que  l’on  fuppofoit  fâûfiement  demander 
abfolument  l’autorité  Papale , pou  voient  le 
diflferer,  Sc  que  pendant  cette  foufiraâion  d’o— 
bêdience  on  pouvoit  du  moins  fe  conduire 
comme  on  avoir  fait  lorfque  le  S.  Siège  avoit 
vaqué  des  années  entières?  Si  l’on  avoit  connu 
fes  droits,  eût- on  procédé  d’une  maniéré  It 
timide  dansles  réglemens  que  l’on  fit , & par 
ces  réglemens  eut-on  reconnu  toutes  les  pré- 
rogatives que  les  Papes  s’étoient,  attribuées 
& pat  où  , contre  l’infiitution  primitive  , ils- 
s’etoientmis  en  pol^ffion  de  la  fouveraineté: 
fur  l’Eglife  ^ Ces  Annates  , ces  Réferves  ,. 
ces  Expedatives , ces  Exemptions , n’etoient- 
cües  pas^  contre  le  droit  public?  Fouvoît-o» 


2.  Ï2  Difcours  fur  les  Libertés 

céda.Cependaiit  Grégoire  ôr  Benoifl 


les  regarder  comme  faifant  partie  de  l’obé- 
ditnce  qu’on  devoît  au  Pape  f Pou  voit-on 
penfef  que  le  refus  qu’on  en  auroit  fait  à un 
Pape  mt'me  certain  , eût  été  criminel  8c 
fchifmatique  ? Pourquoi  donc  faire  confif- 
ter  la  fouftraéllon  dans  la  fufpenfe  de 
Pexercice  & de  la  perception  de  ces  droits  > 
N’étoit-ce  pas  les  confirmer  , & aggraver  le 
joug  qu’on  auroit  dû  fecouer  ? Rien  n’cft 
plus  étonnant  que  la  diverfité  des  fentimens 
qui  partageoient  les  fréquentes  AfTemblées 
que  l’on  tint  à ce  fujet  ; les  uns  rejet:oient  la- 
foufiraâion  , comme  s’il  eût  été  pofiîble  d’a- 
mener les  Prétendans  à ce  que  l’on  fouhaitoit 
d’eux , tandis  qu’on  continueroit  de  lesjecon- 
noitre;  d’autres  foûtenoient  que  celui  qui  fe 
eroyoit  légitimement  élu  ne  pouvoir  en«conf- 
cience  renoncer  à fa  dignité  ; ceux-ci  difoient 
qu’il  étoit  efientiel  à la  Religion  de  recon- 
noître  un  Pape,  que  fans  cette  reconnoiffan- 
ce  tout  pouvoir  cefToit  dansl’Eglife,  & que- 
tout  ce  qu'on  feroit,  ferort  nul  ; d’autres  vou- 
Joient  un  Concile  ; quelques  - uns  préten- 
doient  que  la  ceflion  étoit  la  feule  voie  de 
terminer  le  fchifme  : il  y en  eut  même  qui 
allèrent  jufqu’à  douter  fi  les  Alfemblées  aux- 
quelles ils  afllftoient,  étoient  légitimes,  n’é- 
tant point  autorifées  par  le  Pape.  Il  fallut 
que  le  premier  Avocat  du  Roi , Jean  Juve- 
nel  des  Urfins’,  prouvât  en  forme  que  le  Roi 
avoit  droit  d’affembler  le  Clergé  de  foa 
Royaume  fans  en  être  requis  de  perfonne  ,. 
St  qu’il  lui  appartenoii  privativement  à tout. 
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autre  d’en  faire  exécuter  les  rélblutions.  la 
feule  chofe  dont  on  ne  doutoit  point,  & qu’on 
auroit  dû  combattre , c’étoit  la  fouveraineté 
du  Pap€  fur  le  temporel  de  l’Eglife,  qu’on 
prit  foin  de  lui  çonferver  par  les  Réglemens 
que  l’on  fit  ; jufqu’à  régler  qu’on  fe  feroit  ab- 
foudre  par  lesEvcques  des  excommunications 
encourues  à l’occafion  de  ces  Réglemens» 
L’ignorance  & l’oubli  du  Droit  public  pro- 
duisirent l’incertitude  à fe  déterminer  fur  les 
mefures  qu’on  devoir  prendre  pour  arrêter  les 
•maux  & les  défordres  qui  faifoient  gémir  tous 
les  Gens  de  bien , & cette  incertitude  les  fit 
durer , & penfa  les  éternifer.  On  prit  enfin  ces 
mefures  ; mais  de  maniéré  qu’on  refpeda  & 
qu’on  cojiferva  dans  toute  leur  force  les  idées 
•faufles  & outrées  de  la  puiflânce  des  Papes  : 
idées  qui  furent  la  fourcedu  grand  intérêt  qu’on 
crut  devoir  prendre  dans  la  double  Eleélion , 
& par  une  fuite  nécelfaire,  des  maux  extrê- 
mes que  caufa  l’ardeur  avec  laquelle  chacun 
foutint  le  parti  qu’il  avoit  pris.  Les  Elec- 
tions devenues  douteufes  on  devoir  ne  re-^ 
connoître  ni  l’une  ni  l’autre , & procurer  au 
•plutôt  la  confirmation  de  l’une  des  deux  , ou 
leur  calTation.  Mais  Pune  des  deux  étant  légi- 
time, ne  falloit-il  pas  la  foûtenir,  & n’y  étoit-r 
on  pas  obligé  en  confcience  ? C’eft  - à - dire 
qu’on  étoit  obligé  en  confcience  de  faire  un 
fchifme  , & de  fe  déchirer  impitiyablement 
les  uns  les  autres  ? O portentum  ad  uliimas 
UTTOS  àeponanàuml  Que  deviendroient  donc 
toutes  les  Sociétés , fi  une  pareille  obligation 
pouvoit  être  réelle  f Les  guerres  civiles  ne 
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.Obédiences^  quoique  très  - raccour- 


feroient-elles  pas  toutes  fanftifiées  ? Puif- . 
qu’on  reconnoilToit  un  Tribunal  capable  de 
terminer  ce  différend  , pourquoi  ne  pas  y 
avoir  recours  ! Pourquoi  prévenir  fon  juge- 
ment , au  h.jzard  non-feulement  de  fe  trom- 
^per  y mais  de  fe  perdre  & de  détruire  la  Re- 
ligion qu’on  vouloir  conlèrver  ? Mais  n’eft-il 
pai  néceffaire  de  reconnoître  un  Pape  ? Oui, 
quand  il  eft  certain,  & quand  cette  reconnoif- 
iance  n’attire  pas  les  plus  grands  maux. 
Dieu  n’a  établi  un  Chef  fur  fon  Eglife , qu’a-  * 
fin  qu’il  état  l’occafion  du  fchifme  ; utiZapite 
ccnjlicuto  fchifmatis  tollatur  occcfo,  comme 
le  dit  Saint  Jerome.  Il  eft  donc  nécelTaire  de 
reconnoître  la  Papauté,  c’eft-à-dire , qu’il  eft 
néceliaire  de  reconnoître  un  premier  Evùque , 
qui  eft  le  Centre  d'Unité  dans  l’Eglifc  Catho- 
lique ; mais  en  cas  de  concurrence  capable  de 
fonder  un  doute  raifonnable , il  eft  nécef- 
faire  de  ne  reconnoître  aucun  des  Préten- 
dans  , puifque  cette  reconnoiffance  , dès 
qu’elle  n’eft  pas  uniforme  , note  pas  Vocca- 
Jïon  du  fchifme , & qu’au  contraire  elle  eft 
par  elle-même  un  fchifme  : il  eft  néceflaire 
de  reconnoître  un  Pape , mais  il  n’eft  pas  né- 
ceflaire  de  reconnoître  qu’il  eft  le  Souverain 
de  l’Eglife , qu’il  eft  la  fource  de  l’autorité , 
de  la  Jurifdiâion  Epifcopale&  Sacerdotale, 
qu’il  peut  i fon  gré  la  lier  ^ la  fufpendre  , & 
que  fans  fon  Attache  elle  ne  puilTe  rien  faire 
que  de  nul  ; une  telle  reconnoiftânce  eft  tout 
au  contraire  le  renverfement  de  l’ordre  pri- 
mitif, de  cet  ordre  fi  divinement  établi  par 
Jesus-Chkist  Ji^me . • .«  • . Cependant  oa 
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*Epifcopattif 
unus  efi  . CH- 
jus  à fingnlis 


•fuppora  partout  qu’il  étoit  ellêntiel  de 
connoître  un  Pape  , que  (ans  cette  recoq.- 
«oilfance  toutferoit  dans  le  défordre  & dans 
la  confufion,  & quefien  ne  pourroit  fuppléer 
au  gouvernement  do  l’Eglife.  Les  Evêques 
eux-mêmes  , oubliant  que  l’Epifcopat  eft  io- 
divifible , comme  le  dit  exprefleraent  Saint 
Cyprien  *,  & que  tous  ceux  qui  le  pofleJent  y 
l’ont  également,  fans  le  partager  ; donnè- 
rent dans  cette  erreur.  Sur  ce  principe  on 
délibéra  feulement  auquel  des  deux  Papes  il  V»  foUdZm 
falloir  s’attacher  ; il  ne  vint  pas  même  à l’ef-  pars  tenetur., 
prit  d’examiner  (î  l’on  ne  devoit  pas  les  mé-  S.Cypnanus. 
connoître  tous*  deux  , & allèmbler  le  Tribu-  . 
aal  que  de  part  & d’autre  on  reconnoiflbit  i 
pour  feul  Juge  légitime  de  ce  différend.  Si 
on  l’eût  fait , comme  on  y fut  contraint  dans 
la  fuite,  que  l’on  eût  épargné  de  fang  ! Qu’on 
eût  évité  de  fcandaîes  ! . . . . Mais  la  fauflè 
perfuafion  de  la  néceffité  de  reconnoître  l’un 
des  deux  Concurrens,  l’envie  qu’avoit  cha- 
que Souverain  d’avoir  un  Pape  qui  lui  fût 
favorable , â caufe'de  la  grande  puifTance  at- 
tachée à cette  Dignité , empêchèrent  de  pen- 
fer  même  à prendre  Tunique  voie  d’arrêter 
la  divilîon  dès  fon  commencement  : on  s’en- 
têta des  deux  câtés>&  of>  fe  fit  un  faux  hon- 
neur de  ne  point  céder.  On  convenoit  pour- 
tant que  le  Concile  Général  étoit  la  voie  la 
plus  canonique  pour  terminer  cette  difpute  , 

&la  plus  propre  à calmer  les  confciences 
dans  Tune  & dans  Tautre  Obédience  ; mais  on  ' 
ne  penfbit  point , on  ne  travail loit  point  à le 
procurer , on  ne  vouloir  point  ceflerde  foû- 
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tenir  le  parti  qu’on  avoit  pris , & l’on  croyoit 
avoir  droit  de  le  conduire  comme  lî  J’oa 
eût  été  afîuré  que  le  Concile  dût  prononcer 
en  feveur  de  ce  parti.  Chacun  vouloit  que 
fon  Pape  continuât  de  fe  gérer  comme  Pape, 
que  ce  fut  à lui  à convoquer  le  Concile  Gé< 
néral , & par  une  fuite  néceUaire,  â y préf- 
der  ; ondécidoit  qu’on  ne  pouvoit  en  conf. 
cience  cellêr  de  le  reconnoître  , & on  ne 
vouloit  pas  faire  attention  que  ces  préten- 
tions, & la  continuation  du  fchifme,  ctoient  la 
même  chofe.  C’eft  à quoi  fe  réduifoit  la  ré- 
ponfe  de  l’Univerfité  d’Oxford  à Richard  , 
Roi  d’Angleterre , qui  l’avoit  confultée  s'il 
ne  feroit  point  â propos  de  fe  fbuftraire  à 
l’Obédience  du  Pape  de  Rome  > comme  la 
France  s’étoit  fouftraite  à l’Obédience  du  Pa- 
pe d’Avignon.  Si  ces  Dodeurs  avoient  con- 
nu les  principes  du  Droit  naturel  & du  Droit 
divin  , eulTent-ils  répondu  qu’on  ne  pouvoit 
en  confcience  fe  fouftraire  à l’Obédience  de 
Boniface  ; & que  pour  finir  le  fchifme  , c’é- 
toit  à ce  Pontife  à convoquer  un  Cot^cile 
général, où  il  appelleroit  non-feulement  ceux 
de  fon  Obédience  , mais  encore  l’Antipape 
Pierre  de  Lune  , &c.  &c . . . ? Benoift  XIII 
pouvoit-il  reconnoître  le  Concile  convoqué 
par  Bonifiice , fans  fe  déclarer  Antipape  î 
Pouvoit-il  manquer  d’étre  condamné  par  ce  . 
Concile , qui  auroit  reconnu  Boniface  ? L’é- 
ledion  d’Urbain  IV  étoit-  elle  donc  fi  notoi- 
re & fi  certaine , qu’on  ne  pût  la  révoquer  en  • 
doute  î Et  fi  l’on  pouvoit  fonder  un  doute  fur. 
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la  non-évidence  , n’éfoit-on  pas  obligé  alors 
de  recourir  promptement  au  Tribunal  que 
les  deux  Partis  reconnoilîbient  compétent 
.pour  terminer  la  difpute  f Or  qui  pourroit 
douter  que  dans  ces  temps  il  ne  fut  pof- 
fible  cPa',  'oir  un  doute  fur  la  légitimité  de 
Peleéèion  d’-Urbain  Vl , puifque  la  plut  gran- 
de & la  plus  faine  partie  du  MondeChrétien 
doutoit  réellement  ot  la  légitimité  de  cette 
^leéiion  ? Le  fentiment  de  l’Univerfîté  d’Ox- 
ford  devoit  il  donc  prévaloir  contre  celui 
des  Univer/îtés  de  France  & de  prefque  tout 
r.Univers.^  Non,  fans  doute.  II  -fîUok  donc 
que  le  Concile  fût  indépendant  des  deux  Com- 
pétiteurs, qu’ils  n’y  eulTent  ni  rang  ni  droit 
de  ftifFrage,  qu’ils  y comparuffent  feulement 
comme  Parties;  il  falloit  donc  que  la  manie-' 
re  de  procéder  ne  préjudiciât  pointa  leurs 
droits  , & à plus  forte  raifon  ne  falloit-il  point 
que  cette  maniéré  de  procéder  fïit  une  dcci- 
fion  anticipée , comme  le  vouloient  les  Doc- 
teurs ■Anglois.^La  fouftraélion  d’obédience 
étoit  donc  la  première  démarche  qu’il  failoit 
faire,  fans  quoi  toutes  les  autres  étoient  rml- 
les  & impratiquab'.es , étant  impofïîble  qu’une  . 
Aiïcmblée  qui  reconnoît  un  des  deux  Cor;i- 
pcti.eurs  , ne  couda  mneTautre.  Toute. ci  eft 


fî  clair  , qu’il  eft  inconcevable  qu’on  ait  pu 
penfer  autrement.  Ajoutons  ici  le  témoigna-  Bossubt  ; 
ge  que  le  grand  Bossuet  rend  au  Concile  de  U 

rife  . 33  Ce  Concile  , dit  cette  grande  Lu- 
93  miete  de  l’Eglife  Gallicane  , tenoit  fon  g'rlLe , 

»>  autorité  de  I’Êguse  Univek5elle  qu’iL  j , chap.  19! 
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dans  la  Scfllon  IV  fît  cette  Décla- 
ration : Le  Concile  Univerfei  repré- 
fcntant  toute  TEglife  Militante , 
tient  fon  pouvoir  immédiatement 
de  Jesus-Ch  RisTj&toute pér- 
fonne , de  quelque  état  Sc  dignité 
qu’elle  foit , même  le  Pape , efl  tenu 
de  lui  obéir  en  ce  qui  concerne  la 
Foi,  l’extii-pation  du  ScRifme  ôc  la 
Réformatron  générée  de  l’Eglife  de 
Dieu  dans  le  Chef  & dans  les  Mem- 
bres. Et  dans  la  Seïïion  cinquième 
le  Concile  réitéré  le  même  Decret , 
ajoute  ; » Quiconque  , de  quel- 
js  que  condition  , état  8c  dignité, 
» même  Papale , mcprifera  opiniâ- 
trélnent  d’obéir  aiixMandemens  & 
Ordonnances  de  ce  faint  Concile 
» Général  fur  les  chofes  fufdites  , 
c’eA-à-dire , la  Foi,  le  Schifmp  & 
» la  Réformation  , foit  fournis  à pé- 


3»  REPRÉSENTOIT  , & du  SaiKT- ESPiUT  , 
M qui  par  Ca  vertu  toute-puiflànte  réuniffoit 
JO  en  un  feul  corps  tant  de  Membres  épars  : 
» & l’Eglife  réduite  au  trifte  état  où  elle  fè 
trouvoit , étoit  dans  le  cas  de  l’abfolue  né- 
M celTité  : ainfî  il  fislloit  qu’elle  s’alTemblât 
«>  de  quelque  maniere^ue  ce  fut • 
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» nîtence&  puni  convenablement.  « 
•Ainfi , le  Concile  de  Confiance  a 
établi  la  maxime  de  tout  temps  en- 
feignée  en  France  , que  tout  Pape 
eft  fournis,  au  Jugement  de  tout 
Coficile  Univerfel  en  ce  qui  re- 
garde la  Foi,  rextinéliond’un  SebiC- 
me  & la  Réformation  générale.  Ce 
Concile  réduifit  en  pratique  la  ma- 
xime. Jean  XXIII.  reconnu  pour 
Pape  légitime  par  le  Concile , & par 
la  plus  grande  partie  de  l’Eglife , 
fut  aceufé  & convaincu  de  plufieurs 
crimes  , jugé  & dépofé.  Il  acquiefça 
à fa  condan-pation.  En  fa  place  fut 
élu  Martin  vTen  1417  dans  le  meme 
Concile  de  Confiance  ( i ).  Cepen- 


( I ) C’eft  des  fauflês  lumières  qui  avoient 
introduit,  protégé  & fomenté  le  fchifme , 
que  vinrent  les  fcrupules  & les  inquiétudes 
des  Théologiens  fur  ie  Concile  de  Pife. 
Quelque  légitime  qu’il  ait  été , quelque  ira- 
poflible  qu’il  fut  de  l’afTembler  fous  une  au- 
tre forme  , & de  le  convoquer  d’une  autre 
maniéré , il  fallut  dans  la  fuite,  pour  calmer 
ces  doutes,  que  Jean  XXÎII  convoquât  un 
Concile  pour  fuppléer  à la  formalité  prétendue 
qui  avoir  manqué  â celui  de  Pife,  & ce  fut  uni- 
quement par  ce  nouveau  Concile  , où  celui 
qui  Vavoit  convoqué  fût  dépofé , qu’on  préten- 
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220  Difcours  fur  les  Libertés 
jdant  Grégoire  XIII.  avoit  cédé  fes  - 
prétentions,  8c  s’étoit  fournis  au  Con- 
cile ( I ).  Benoît  XIII,  perfévérant 


dit  que  le  fchirme  avoit  été  éteint.  De  ma- 
niéré que  , félon  ces  idées  ultramontaines  , 
■l*Eglife  n’a  pas  un  droit  certain  d’éteindre 
un  fchifme  , & qu’il  eft  toujours  au  pouvoir 
des  Prétendans  de  le  continuer,  n’ayant  pour 
cela  qu’à  ïéfufer  de  concert  de  convoquerun 
Concile  : idées  qui  font  par  conféqueut  pué- 
riles , fdnfmatiques , & ennemies  de  la  paix, 
fuppofe  même  que  le  Pape  fût  le  Souverain 
Monarque  de  l’Eglife  Uniyerfelle,  & qu’il 
ne  lui  fut  aucunement  fournis  , comme  le 
•prétendent  les  Ultramontains , ai/grj/îd  mé~ 
pris  de  PFcrhurc  îr  de  la  ^adition;  car  la 
Souveraineté  , quelque  ai>îplue  qu’pn  puifïe 
la  fuppofer , peut-elle  ôter  à .une  Société  fe 
droit  de  prononcer  fur  les  prétentions  des 
.Concurrens  , qui  l’oppriment  & la  déchirent 
par  leur  foif  infatiable  de  régner 
( I J 11  n’eft  rien  que  les  Pertlfans  de  la 
Cour  de  Rome  n'aient  mis  en  ufag.e  pour 
empêcher  qu’on  regarde  le  Concile  de  Conf- 
iance comme  Œcuménique,  parce  qu’on  y a 
décidé  folemnellement  que  le  Pape  Evêque  de 
■Rome  était  fournis  au  Concile  Général  dans  ce 
qui  regarde  la  Foi  & la  Réformation  ce  l’EgU- 
fc.  Ils  ne  nient  cependant  pas  que  la  convoca- 
tion de  ce  Concile  n’ait  été  légitime  ; ils  ne 
fe  plaignent  pas  non  plus  du  defaut  de  liber- 
té. Sur  quoi  donc  s’appuient- ils  pourcontef». 
ter  cette  Œcuménicité  S C’eR,  difent-ils^ 
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clans  la  contumace  étoit  abandonné 
de  tout  le  monde.  Ainfi  on  peut 
compter  dès  - lors  le  fchifine  fini , 
quoique  Benoît  ait  vécu  julqir’en' 


que  le  Concile  n’étoit  encote  compofé  que 
de  l’Obédience  de  Jean'  XXIII , & que  les 
Obédiences  des  deux  autres  ne  fe  réunirent 
an'^Conciie  qne  dans  la  fuite.  Mais  on  leur 
a cent  fois  répondu,  i?.  Que  Grégoire  XII' 
& Benoît  XIII  étant  excommuniés  & dépo- 
iés  de  la  Dignité  Papale  par  le  Concile 
cuménique  de  Pife  , on  ne  pouvoir  leur  obéir 
fins  participer  à leur  fchifme , &par  confé- 
quent  fans  perdre  l’autorité  qu’on  avoif  dans 
l’Eglife , comme  nous  le  difons  dés  Grecs 
- pour  prouver  contre  les  Protefta'ns  8c  mente 
contre  plufîeurs  Catholiques-Romains, que  les 
Conciles  tenus  fans  la  participation  de  l’£> 
glife  Grecque  font  véritablement  Œcuméni- 
ques , parce  qu’on  ne  peut  douter  que  la  fé-* 
paration  ne  foit  venue  desGrecs,&  que  nous 
ne  pouvons  point  les  contraindre  de  fe  join- 
dre â nous.  2®.  Que  les  deux  Obédiences  de 
Grégoire  XII  & de  Benoît  XIII  étoient  trës- 
pen  de  chofe  en  comparaifon  de  celle  dur 
véritable  Pape  Jean  XXIII  qui  étoit  pref- 
qu’univerfellement  reconnu.  3®.  Enfin  que  le' 
deux  Obédiences  étant  réunies  au  Concile , 
bien  Igin  de  réclamer  & de  défavouer  les  Dé- 
crets de  la  quatrième  & de  la  cinquième' 
Seflîon  , les  ont  confirmés  pour  le  fond  dans 
les  Décrets  de  la  trente -neuvième  & de  la 

ConciIe->a  iaitla' 
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222  Difcours  fur  les  Lihertés 
1524,  que  deux  Cardinaux  qu’iî 
avoit  faits,  lui  eufTent  fubnitué  un 
nommé  Gilles  Munios  j qu’ils  nom- 
mèrent Clément  VIII , dont  l’Obé- 


Loi  aux  Papes  futurs , en  déclarant  dans  l’une 
qu’ils  feroient  obligés  d’aflembler  des  Con- 
ciles Généraux  tous  les  dix  ans  , & en  fpéci- 
fiant  dans  l’autre  les  articles  fur  lefquels'le. 
Pape  Evêque  de  Rome  qui  alloit  être  élu  , 
( Jean  XXIII  avoit  ratifié  fa  dépofition)  de- 
voir réformer  l’Eglife  conjointement  avec  le 
préfent  Concile  ; ce  qui  étoit  déclarer  aflêa 
équivalemment  que  le  Concile  général  pou- 
voir faire  la  loi  au  Pape  Evêque  de  Rome  • 
& avoit  par  conféquent  une  autorité  fupé- 
rieure.  On  a encore  répondu  que  Manin  V , 
qui  ne  fat  élu  qu’après  la  réunion  des  Obé- 
diences f donna  une  fameufe  Bulle  contre  les 
Hullîtes)  approuvée  par  le  Concile  même, 
où  il  déclare  nettement  que  le  Concile  avoit 
été  véritablement. Œcuménique  avant  cette 
réunion  des  différentes  Obédiences  ; car  il  or- 
donne par  cette  Bulle  qu’on  interrogera  ceux 
qui  feront  fufpefts  des  erreurs  de  Wiclef,  fa- 
voir,  s’ils  condamnent  tout  ce  que  le  Con- 
cile Œcuménique  de  ConRance  a condam- 
né , & s’ils  approuvent  tout  ce  qu’il  a ap- 
prouvé par  rapport  à la  Foi  & aux  bonnes 
mueurs,  Martin  V &les  Obédiences  nouvel- 
lement réunies  ont  donc  approuvé  la  quatriè- 
me & la  cinquième  Sefïion  , & ont  reconnu 
que  le  Concile  avoit  été' véritablement  Œco- 
MÉMiQUE  au  temfs  où  elles  avoient  été  tenues» 
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dSence  étoit  réduite  au  Château  de 
Panifcole  en  Arragon  , & qui  fe 
•fbiimit  enfin  à Martin  V.  en  1429  , 
onze  ans  après  la  fin  du  Concile  de 
Confiance, 

Ce  ConOile  ordonna  que  l’on 
ifiendroit  ün  autre  Concile  Général 
cinq  ans  après , puis  fept  ans , puis 
de  dix  ans  en  dix  ans.  Martin  V.  en 
avoit  convoqué  un  quand  il  mourut 
en'  1431*  Son  Succefieur  fut  donc 
. obligé  de  le  tenir , & ce  fut  le  Con- 
cile de  Bâle  ( i ).  D’abord  on  y re- 


Airtfi , quoi  qu’en  difent  les  Adorateurs  de  la 
Cour  de  É.ome  , ce  Concile  a toutes  les  con-  ' 
ditions  requifes  pour  un  Concile  (Eciiméni- 
que  ; car  ils  ne  nient  point  que  la  convoca- 
tion n’en  ait  été  félon  les  régies  ; ils  ne  nient 
pas  non  plus  que  le  Concile  n’ait  eu  la  liber- 
té néceflaire;  ainfien  joignant  l’adhéfion  de 
rEgUfe  Univerfelle  à ce  qui  a été  décidé 
alors  ,.cela  fait  une  dcmonfirafion  complette 
que  c’eft-là  une  décifion  de  TEglife  Univer- 
felle. 

' ( I ) Les  Ultramontains  contfellent  encore 
l*®cuménicité  du  Concile  de  Bâle  , parce 
. qu’il  n'd  pas  été  approuvé  par  les  Papes  Evê~ 
ques  de  Rome,  Cette  réponfe  fuppole  précifé- 
. ment  ce  qui  eft  en  queftion  ; car  on  deman- 
de fi  l’Evêque  de  Rome  a une  autorité  fupé- 
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2 24  Dîjcours  fur  les  Libertés 
nouvella  les  Decrets  de  celui  <îe 
Confiance  touchant  la  fiipériorité 
du  Concile;  & comme  le  Pape  vou- 
loit  diffoudre  celui-ci , ou  du  moins 
le  transférer , il  y eut  des  Procédures 


rieure  aux  Conciles  Généraux  ? Si  ces  Tri- 
bunaux tirent  leur  autorité  de  lui  > On  décide 
qi  C non  , qu’ils  la  tirent  de  Jfsos-Christ 
meme,  & que  TEvêque  de  Rome  leur  e/l 
fournis  :-^épondre  que  cela  n’eft  pas  vrai, 
parce  que  l’Evêque  de  Rome  n’a  pas  #ppr  n- 
vé  cette  décifion  , c’eîl  donc  fuppo!'er  que  les 
décidons  des  Conciles  Généraux  n’ont  point  de 
force , R les  Evêques  de  Rome  ne  les  approu- 
vent éï ne  les  confirment , ce  qui  eft  dire  que 
ces  Af^eroblécs  tirent  leur  autorité  de  la  fien- 
rre , & qu’il  leur  eft  fupérieur  : ce  qui  eft 
vifiblement  ft  ppofer  ce  qui  fait  le  fujet  de  la 
queflion  , & ce  que  nous  prouvons  être  polî- 
tivement  contre  V Ecriture  &*  contre  la  Tradi“ 
xion.  C’eft  ce  que  les  Phjlofophes  appellent 
Petiiio  principîi.  Nous  prétendons  au  con- 
traire qu’on  ne  peut  réfufcr  à ce  Concile  le 
titre  d’CEcoMÉNiQUE  ; parce  que  non-feule- 
ment la  convocation  en  a été  générale , & 
qu’il  a joui  d’une  pleine  & entière  liberté  , 
dort  on  a peu  d’exemples  ; mais  principale- 
ment parce  que  toute  l’Eglife  a donné  dans 
le  même  temps  une  adhéfion  manifefie  aux 
décii'ons  de  ce  Concile  , comme  il  paroît 
par  un  grand  nombre  de  preuves  de  fait  in- 
contefiabies.  V^j/ex.  le  Continuateur  de  M» 
Ficury. 
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du  ConcileGÉNÉR  A l contre  le  Pape, 
8c  clu  Pape  contre  le  Concile  3 mais 
ènfiiite  lé  Pape  fè  rendit , 8c  adhéra 
au  Concile  par  une  Bulle  folemnelle,' 
ôc  révoqua  tout  ce  qu’il  avoir  fait 
contre  ce  Concile , déclarant  qu’il 
avoit  été  légitimement  commencé^ 
& continué  jufqu’alors.  Cette  ré- 
conciliation fe  fît  le  24  Avril  1434. 
Mais  la  divifion  recommença  bien- 
tôt apres.  L’Empereur  & le  Patriar- 
che de  Conftantinople  demandèrent 
d’être  ours  dans  un  Concile  , pour 
réunir  l’Eglife  Grecque  avec  la  La- 
tine, Sc  ils  demandoient  le  Concile 
en  Italie  pour  ne  pas  aller  plus  loin 
( 1 ).  Le  Pape  Tindiqua  à Ferrare, 


' (i  ) Les  Grecs  ne  demandèrent  jamais  que 
le  Concile  fe  tînt  en  Italie  : Car 'les  conven-  P*NoïiM.  <ie 
mns  faitesr avec  le  Concile  portoient  en  termes 
exprès , dit  Je  célébré  Panorme,  que  hors  de 
V Italie  on  choijiroit , ou  Bude  en  Hongrie , ow 
Vienne  en  Autriche , ou  la  Savoie.  Ce  fut  Eu- 
gène, qui  ne  cherchant  que  les  moyens  de 
difîoudr«  le'  ConcHe  de^  Bâle,  envoya  des  Fabre,- 
Ambalîàdeors  à Conftantinople',  avant  ceux  Csnt:n<ation 
que  lè  Concile  devoit  envoyer, & leur  Ordonna  àel’Hifi.  ne- 
de  fuppofer  beaucoup  de  chofes  en  parlant  aux 
Grecs  , ’ pour  les -détourner  de  fe  rendre  au 
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H26  Difcouurs  fur  les  Libertés 
Sc  y invita  les  Peres  de  Bâle,  qui  re^ 
gardèrent  cette  tranflation  comme 
un  prétexte  pour  dilToudre  le  Con- 
cile. Les  Grecs  les  prioient  de  venir. 


lieu  qui  avoit  été  iéfîgné  par  le  Cottcile.  Les 
AmbafTadeurs  d’Eugene  firent  donc  entendre 
aux  Grecs  entr’autret  chofes , que  le  Concile 
ne  fe  Tentant  pas  en  état  de  foutenir  les  dépen- 
fes  nécefiaires  , avoit  remis  à Eugene  toute 
l’affeire  de  la  réunion,  & i's  n’omirent  rien  , 
dit  le  Pere  Fabre , de  ce  qui  leur  parut  propre  à 
décrier  le  Concile  Cr  i en  aonner  du  mépris.  Là- 
deifus  l’Empereur  des  Grecs  > le  Patriarche 
& les  autres  Prélats  qui  dévoient  aller  en 
Occident , Te  préparoient  à partir  fur  les  Ga- 
lères du  Pape , quand  ils  apprirent  avec  fur- 
prife  qu’il  arrivoit  d’autres  Galeres  de  la  part 
du  Conrile.  Les  AmbalTadeurs  ayant  débar- 
qué allèrent  trouver  les  Grecs , & n’épar- 
gnerent  rien  pour  les  obliger  à s’embarquer 
dans  les  Galeres  que  le  Concile  leur  en- 
voyoit , conformément  au  Traité  fait  a'^ec 
eux.  Ils  leur  préfenterent  la  Bulle  d’Or  de? 
l’Empereur  même  qui  avoit  approuvé  & ra- 
tifié le  Traité  , iis  leur  firent  voir  en  original 
les  Tau  fs-conduits  de  l’Empereur  des  Romains, 
du  Roi  de  France , du  Roi  d’Arragon  & des 
autres  Princes  & Etats  fur  les  terres  defquels 
iis  devoiem  palîèr  ; ce  qui  feul  détruifoit  ce 
que  les  AmbalTadeurs  d’Eugene  avoient  fâuf- 
fement  avancé  , que  le  Concile  à caufe  de  fort 
imnuiffance  avoit  remis  ou  Pape  le  foin  de  les 
faire  conduire.  Ils  les  aiTurerent  de  plus  que 
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8c  refufoient  d’aller  à Bâle  j le  Pape 
irrité  d’ailleurs  de  quelques  Decrets 
“ deRéformation  qu’avoit  fait  le  Con- 
-cile  , particulièrement  contre  "les 

les  Bulles  & les  Lettres  qui  leur  a voient  été 
apportées  de  la  part  du  Pape , comme  venant 
. du  Concile,  étoient  des  Pièces fuppcjées^  Ce  qui 
avaient  été  fceliées  furtivement.  Enfin  ils  tt- 
•moignerent  & à i'Empereur  & aux  Grecs  , 
qu’ils  étoient  tous  prêts  d’exécuter  de  point  en 
point  tous  les  Traités  que  le  Concile  avoit 
conclus  avec  eux,  fans  manquer  à aucun  arti- 
,cle.  Mais  l’Empereur  qui  s’étoit  laifle  perfua- 
der  par  ceux  qui  étoient  oppofés  au  Concile 
de  Bâle,  ne  fut  point  touché  de  toutes  ces- 
raifons  , & répondit  froidement  aux  Ambaf- 
• fadeurs  du  Concile,  qite  n’étant  pas  venus  au 
temps  auquel  ils  dévoient  fe  nndre  à Conf- 
- tantinoule  , il  ne  prétendoit  pds'  fe  fervir  de 
'leurs  Galeres  . Quand  en  lit  avec  at- 
tention l’hiftoire  du  Concile  de  Bâle , en  ne 
peut  revenir  de  Ton  étonnement,  en  voyant' 
les  indignes  moyens  &les  voie;  obliques  que 
le  Pape  employoit  pour  engager  les  Princes 
à fe  détacher  du  Concile  de  Bâle:  il  fouloit 
aux  pieds  tout  ce  que  la  Religion  a de  plus 
facré,  pour  parvenir  à fes  finsî&  quand  la 
politique  fût  à bout , il  eut  recours  à un  au- 
tre expédient , en  témoignant  du  -^èle  pour  la 
iéunhn  des  Grecs.  Il  eût  été  facile  de  travailler 
à cette  œuvre  importante,  fans  négliger  celle  ' 
de  la  Réformation.  Mais  l’intention  d’Eu- 
'gene  étoit  defailk  cette  ôccafîon  pour  avoir- 

. livi. 
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228  Difeours  fur  les  Libertés 
Annates,  déclara  le  5)  Avril  1438 
que  ce  Concile  fe  devoir  tenir  à'* 
Ferrare  où  les  Grecs  s’étoiem  ren- 
dus : depuis  il  fut  transféré  à Flo- 
rence , & runion  des  deux  Eglifes 
s’y  acheva  ( i ).  Une  partie  des  Peres 


un  prétexte  plaufible  de  diflbudre  le  Concile, 
Aptes  la  lye.  Sellion,  jufqu’à  laguelle  on  re- 
garde le  Conule  de  Bâle  comme  vraiment 
iEcuménique  , le  Pape  Eugene  ne  garda  plug 
aucune  mefure.  Il  uppofa  au  Concile  de  Bâle 
Ibn  Aflëmblée  de  Ferrare  & de  Florence  , 
qui  n’étoit  compofée,  dit  le  Grand  Bossuet  , 
que  d’environ  foixar  te  Evéqut  s & Ibixante 
Abbés , prefqué:  tous  Italiens.  11  chargea  d’a- 
nathèmes les  Peres  qui  étoient  à Bâle  , les 
déclara  privés  de  leurs  Dignités  & de  leurs 
OfSees , & ordonna  qu’ils  mlTent  réputés  iit» 
habiles  à l’avînir . . 

( I ) L’union  qui  fe  fît  à P Aflëmblée  de  Flo- 
rence, fut  aufli  peu  lîncere  que  l’avoit  été  cel- 
le qui  s’étoit  faite  au  Concile  de  Lyon  dans 
le  treiîit'me  Siècle.  La  politique  y eut  la  plus 
grande  part , & il  s’en  feut  bien  que  la  gloire 
de  Dieu  & l’rntérét  de  la  Religion  en  aient 
érc  le  véritable  motif.  Un  très-petit  nombre 
deGrecs  fiirent  tcucliés  de  ce  précepte  qui  eft 
par  excellence  le  précepte  de  Jesus-Christ  : 
Tout  le  monde  connoî  ra  que  vous  êtes  mes  Dif- 
ci'iles , fl  vous  vous  aime^  les  uns  les  autres.  Le 
dernier  Ecrivain  derhiftoireBÎ2antire , dont 
on  ignore  le  nom , & qui  n’cfl  point  fufpi  d , 
puifqu'il  étoit  attaché  à i’Eglife  GrecquS}  ra^- 
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de  Bâle  s’y  rendit  j mais  pliifieurs 
demeurèrent  à Bâle où  ils  prêtent 
doient  toujours  être  le  Concile  uni- 
verfel , quoique  leur  nombre  & leur 
autorité  diminuât  de  jour  en  jour. 
On  ne  doit  plus  compter  le  Concile 
de  Bâle  depuis  cette  derniere  divi- 
fion  ( I ) , c’eil  - à - dire , depuis  la 


porte  des  traits  qut  tnontrent  que  la  plupart  „ 
des’ Grecs  portoient  jüfqu’au  fanatifme  la  i j s.  r/J. lô,’ 
paflion  pour  le  fchiftne.  Il  condamne  cet  ex-  *•  7î . ?<î , /• 
cès  ; & ce  qui  eft  fort  remarquable,  il  voit  "‘SS* 

dans  les  malheurs  dont  il  feitl’l}iftoire,rac-  ' 
eoinpliireinent  de  plu/îeurs  endroits  de  Jéré- 
mie, qu’il  rapporte.  On  le  rappelle  com- 
ment furent  traités  à Conflantinople  ceux  qui 
avoient  ligné  le  Décret  d’union  fait  dans 
l’AlTemblée  de  Florence.  Les  Grecs  mirent 
par  là  le  comble \à  leurs  iniquités,  & Dieu 
lâcha  auflî-tôt  la  bride  aux  Turcs , & fit  écla- 
ter fur  ce  Peuple  endurci  fes  plus  terribles 
vengeances 

( I ) ToDfscHt , plus  connu  fous  le  nonr 
-de  Pa NORME , Archevêque  de  Palerme , le- 
plus  fameux  & le  plus  éclairé  Jurifconfulte 
de  fon  temps , prouva  , durant  la  tenue  mê- 
me du.Concile  de  Bâle  , dans  un  Traité  qu’il 
compofa  touchant  l’autorité  de  ce  Concile  , 

1®.  Que  le  Concile  de  Bâle  étoir  un  Conci- 

#cumcnique.  Nos  Théologiens  & nos  Ju- 
njjpfultes  demeurent  d’accord  fur  ce  point 
lui.  Z®.  Que  le  Condle  de  Bâle  a eu  le- 
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a 3 O Vifcours  fur  Us  Libertés 
Sefllon  vingt-cinquième , tenue  le  7 
Mai  1437.  Le  prétendu  Conciie  de 


pouvoir  de  citer  Eugene  > & de  lui  faire  fon 
procès.  3®,  Que  le  Concile  de  Bâle  a très- 
juftement  procédé  contre  Eugene.  D’où  il 
conclut  qu’Eugene  refufant  d’obéir  au  Con- 
cile , & fe  prétendant  en  droit  de  le  transférer, 
devint  rebelle  à 1 Eglife  , & rchifmatique  , 
& que  l’autoriic  du  Concile  de  Bâle  ne  put 
être  diminuée  en  la  moindre  chofe.  Ce  Trai- 
té de  Pancrme  femble  être  ignoré  , tandis 
qu’il  mériteroit,  ce  me  fêmble,  un  fort  plus 
favorable , & qu’il  devoit  être  lu  & médité  par 
tous  ceux  qui  cherchent  fincéremenr  à s’m- 
llruire.  Bellarmin  a prétendu  faulTement  dans 
fon  Livre  <’es  Auteurs  EcC'éfuJliquer , que  ce 
Traité  de  I’anorme  a été  retranché  des  Ou- 
vrages de  cet  Auteur  , comme  un  Ouvrage' 
erroné,  & fait  pour  la  défenfe  d’un  mauvaile' 
caufe,  & qu’il  ne  l’a  (ama  s pu  trouver  dans  les' 
différentes  Editions  des  Ouvrages  de  ce  célébré 
Archevêque  de  Palerme.  Mais  il  faut  que  Bel- 
larmin  ne  fe  foit-  guères  embarraflé  de  faire 
des  recherches  , puifqu’il  fe  trouve  dans  le 
dernier  Tome  de  l’Edition  de  Lyon  de  i f 47, 
qu’il  a été  auflî  imprimé  léparément  à Lyon 
d’une  fort  ancienne  Edition  , & que  Bellar- 
min  n’a  écrit  que  fur  la  Bn  du  Ceiaiéme  Siè- 
cle.. Vers  le  temps  même  que  Bellarmin  écri- 
voit  fon  Traité  des  Auteurs  Eccléfia  (Hques  , 
M.’  Gerbais , célébré  Doâeur  de  la  Société 
de  Sorbene  , donna  une  traduâion  PraiKn^fe 
du  Traité  de  Pako&me  avec  toute  la  n«!lté 
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de  VÊgUfé  CalUcane.  2^1 
'Bâle  ( I ) procéda  contre  le  Pape 
'Eugene  en  toute  rigueur,  jufqu’à  le 


& toute  la  fidélité  qu’on  peut  defirer.  D’où 
M.  Gerbais  a-t-il  tiré  le  texte  qu’il  a traduit, 
s’il  n’éxiftoit  pas  du  temps  de  Bellarmin  ? 

( I ) Ce  terme  de  prétend»  Concile  eft  bien 
fort , & ne  peut  être  que  très-injurieux  au 
Concile  de  Bâle , qui , quoiqu’il  eût  dégé- 
néré, & ne  reprélèntât  plus  l’Eglife  Univer» 
felle  dès  la  vingt-fixieme  Selfion  inclufive- 
ment , étoit  toujours  compofé  du  plus  grand 
nombre  & des  pejlonnes  les  plus  éclairées.,  & 
les  mieux  intentionnées.  La  France,  la  Hon- 
grie , la  Bavière  , l’Autriche , la  Pologne , 
le  Piémont , la  Savoie , la  Calabre , les  Uni- 
verfités  de  Paris,  d’Allemagne,  de  Craco- 
vie  , & prefque  tout  l'Ordre  des  Chartreux  , 
adhérèrent  toujours  au  Concile  de  Bâle. 
L’Empire  le  borna  à reconnoître  Eugene , 
fans  vouloir  adhérer  au  Concile  de  Bâle  ni 
vôuloir  reconnoître  l’AfTemblée  d’Eugene, 
& demeura  par  conftquent  dans  une  efpece 
de  neutralité.  Ainfi  la  plus  grande  & la»plu$ 
faine  partie  duMonde  chrétien  adhéra  au  Con- 
cile de  Bâle,dont  les  décifions  étoient  par  con> 
féquent  toujours  refpedables,  quoiqu’elles  ne 
fuflent  point  dos  décifions  de  l’Eglife  Uni- 
verfelle  ; & fi  ce  Concile  ne  le  fut  appliqué 
qu’à  continuer  le  grand  ouvrage  de  la  Refor- 
mation , & à Gortdamner  des  héréfies , certai- 
nement on  n’auroît  pa«  eu  la  moindre  çhofe 
à lui  reprocher  ; mais  les  Peres  de  Bâle  in- 
dignés de  la  conduite  d’Eugene , qui  ne  ten- 


2 5 â Difcours  fur  les  Libertés 

dépofer , & élire  en  fa  place  Ainedée 
Duc  de  Savoye  ( i ) fous  le  nom  de 
Félix  V.  Ils  tinrent  encore  vingt 
Selîîons  à Bâle  jufqu’au  i6  Mai  144 1 


doit  qu’à  ’ntfoduire  un  fchifme  dans  l’Eglife 
de  Jesos-Christ  , en  érigeant  ailleurs  une 
Aflemblée  fous  le  nom  de  ConcHe\  pendant 
que  celui  de  Bâle  fubliftoit , & voyant  d’ail- 
leurs qu’Eugene  continuoit  à ufer  de  fes  re- 
ferves , à exiger  des  Annates  , à pratiquer 
même  ouvertement  la  fimonie,  & à com- 
mettre plufieurs  autres  abus  très-criminels, 
réfolurent  d’y  remédier , & pour  cet  effet  fe 
crurent  en  droit  de  dépofer  le  Pape  , qui  fc 
moquoit  ouvertement  d’eux  & de  leurs 
Décrets  ; & en  cela  ils  fe  trompèrent , parce 
. que  , quoique  les  crimes  d'Eugene  méritaf^ 

. fent  la  dépofîtion  , il  étoit  foutenu  d’un  trop 
grand  nombre  de  Partifans  pour  qu’on  dût 
procéder  contre  lui  en  toute  rigueur  , & 
S.  AuGusTr  refhit  »ux  bons  qne  la  dou» 

Lih.  3.  Epi'ilw  httf  les  ^émiffemens. 

<oiit,p*rwen.  ç i ) Les  Députés  du  Concile  de  Bâle  per-- 
fuaderent  par  tant  de  raifons  à Amedée  de  Ce 
charger  du  gouvernement  de  l’Eglife  , qu’à' 
la  fin  il  y confi  ntitavec  beaucoup  de  peine , 
& après  avoir  verfé  beaucoup  de  larmes,^ 
Plufieurs  Efprits  de  ténèbres  ont  voulu  faire 
- croirequ’Amedée  jouiffoitdanî  ftSolitudedff 
^ ’BApailîe  de  toutes  les  voltiptés  du  fiecle  , 8r 

qu’il  failôit  très-bonne  chere  , & que  de-là 
foytàtr'f.  Aitr  s’cft  perpétué  le  proverbe  ftire  Ripaille  , 
H^ipaille,  - pour  dise  faire  bonne  cbere  s mais  pour  con-r 
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de  VEglife  Gallicane.  ' 25^ 
En  France , le  Roi  Charles  VH. 
voyant  cette  divilion  du  Pape  Sc  du 
Concile  de  Bâle  , & des  deux  Con-» 
ciles  qui  fe  tenoient  eu  même  temps 


vaincre  de  calomnie  & d’irripoftûre  ces  Ef-» 
prits  diaboliques  ,,  il  me  fuflfîra  de  rapportée 
le  témoignage  de  TAbbé  Ladvocat,  qui  dif 
dans  fon  Didionnaire  quMjMe.'/eV  VIII.  gcu* 

Joit  en  faint  Hernt’te  , les  plai/îrs  innocents  de  DiBUnn.  des 
la  Campagne  , lorfqieil  fut  élu  Pape  par  le  Grands  Hom. 
Concile  de  Bile.  Cet  Auteur  ne  fçauroit  être  * * * 
fufped  ; & d’ailleurs,  quel  Auteur  tant  foit 
pçu  judicieux  m’oppofera-t-on  qui  di(é  le 
contraire  ? Il  Ce  trouve  auHi  grand  nombre 
d’Auteurs  qui  ne  font  aucune  difficulté  de 
qualifier  Amedée  d'Anti-Pape.  Je  n’ai  garde 
de  prétendre  qu’Eogene  IV  fût  Anti  - Pape 
pour  avoir  été  dépofé  par  le  Concile  de  Bâle. 

Mais  eft-il  donc  nécelfajre  d’attribuer  ce  titre 
odieux  à l’un  des  deux  ? Je  ne  fçaurois  me  le 
perfuader.  Je  ne  fçaurois  croire  qu’on  puifle 
regarder  comme  Anti-Pape  celui  qui  étoit 
reconnu  par  le  plus  grand  nombre , & par 
les  perfonnes  les  plus  pieufes,  lés  plus  éclai- 
rées & les  mieux  intentionnées.  Or  certai- 
nement le  Concile  de  Bâle  qui  avoit  élu 
Amedée , étoit  compofé  du  plus  grand  nom- 
bre , des  perfonnes  les  plus  pieules , les  plus 
éclairées  & les  mieux  intentionnées  ; & d’ail- 
leurs Amedée  étoit  reconnu  pour  Pape  lé- 
gitime par  la  Hongrie  , la  Bavière  , l’Au- 
triche , la  Pologne , le  Piémont  , la  Sa- 
voie ; la  Calabre , l’Airagon , la  Bohême  f. 
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^34  ï^ifcours  fur  les  Liber te'ï 
à Bâle  & à Florence , affembîa  FeJ 
Evêques  de  France  à Bourges  en 
1438;  ils  fiirenr  d’avis  d’ADHÉRER 
au  Concile  de  Bâle , & reçurent  plu- 
fieurs  Décrets  de  Difcipline  faits  à 
Bâle  qui  parurent  falutaires  , ôc  que' 
le  Roi  aiitorifa-par  fon  Ordonnance, 
& c’ell  la  Pragmatique-Sandion  (i).‘ 


par  les  Univerfltés  de  Paris  ,'d’Al’einaCTe  , 
de  Cracovie  , & par  prefque  tout  l’Ordre 
des  Chartreux.  Je  crois  donc  que  c’étoit  utr 
temps  de  IchiTroe  pareil  à celui  de  Clément' 
VII  & d’Urbain  VI  , qu’avoit  attiré  fur  l’E- 
glife  la  conduite  criminelle  d’Eugene , qur 
auroit  mérité  la  dépofition  dans  des  tempy 
plus  favorables.  Quoiqu’il  en  foit,  Amedée 
étoit  li  peu  emété  de  la  Papauté , qu’il  re- 
nonça de  tout  Ton  coeur  à tous  les  droits  qu’il 
pouvoît  y prétendre, dès  que  le  bien  de  l’Egli- 
fe  le  demanda . & qu’il  retourna  avec  plaifîp' 
dans  fa  foÜtude  à Ripailles,  oùil  pâffa  lereftfl 
de  fes  jours  dans  les  bonnes  oeuvres*.  Enfin  iP 
mourùtâ  Gerft  ve  en  odeur  de  fainteté  le  7 Jan- 
vier 145 1 , à (oixante-neufans , félon  l’Abbé 
tadvocat.  La  ceflion  qb’Amedéefir  du  Pon- 
tificat parut  fi  édifiante  après  un  febifme  qui- 
avoit  duré  près  de  quarante  ans  , qu’on  chan- 
toit  par-rout  ce  petit  Vers  à la  façon  dû- 
temps  : FttJ/st  lu»  Mundo  , cejfit  Fclix  N»- 
eolaà. 

(i)  Voici  à quoi  fe  réduifoît  ce  fameux 
Réglement  qu’on  appella  Pragmatique- Saac- 
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de  VEglife  Gallicane  J 25  ^ 

Toutefois  la  France  reconnut  toir- 

^ 

fîon  (il).  On  y reconnoiflôif  l’autorité  de* 
Conciles  comme  une  autorité  fupérieüre  à 
toute  autre,  & à laquelle  chaque  Chrétien  ^ 
le  Pape  même , eft  obligé  de  fe  foümettre  , 
& on  convenoit  de  rutilité  & de  la  néceffité 
d’en  aflèmbler  tous  les  dix  ansr  On  réta- 
blilToit  les  Eledions  , on  ordonnoit  qu’elleé 
feroient  faites  avec  liberté , & par  ceux  à qut 
elles  appartenoient  de  droit  : par- là  on 
coupoit  racine  aux  fréquentes  Réferves  que 
les  Papés  fii^oient  des  Bénéfices,  éleftifs.  On 
ftatuoir  qu’en  cas  qu’une  Eleâion  fût  calTée 
en  Co.\r  de  Rome , le  Chapitre  ou  la  Com- 
munauté ne  perdroit  pas  Ton  droit;  mais 
que  l’éleâion  lui  feroit  renvoyée.  On  ajou- 
loit  que  celui  dont  l’éleâion  auroit  été  con- 
firmée , pourroit  être  confacré  in  Curi.t  , 
c’eft-à-dire  à Rome  , mais  qu’aufli- tôt  après 
fa.  consécration  il  feroit  renvoyé  à lôn  Su- 
périeur pour  lui  rendre  obéiffance;  on  dé- 
cernoit  même  une  amende  de  cent  écus  dk>r 
contre^celui  qui  obtiendroitdu  Pape  de  fe  faire 
confirmer  extra  Cnriam  par  autre  que  par  fon 
Supérieur.  On  abolifloit  les  Réferves  , la 
Collation  arbitraire  des  Bénéfices  ; les  Ex- 

( .»  ) La  Pragmatique  SanSicu  a été  arnfi  appellée 
'du  mot  Pragmaticum  , qui  dans  le  Droit  lignine  une 
Loi  OU  un  £dh  de  l*Fmpereur  ( Pragma  cil  un  mot 
grec  qui  Tignifie  affaire  ; >:egotium  , ou 

Pragmatioft  , en  Efpagne , fignifie  une  Ordon- 
nance , ) & du  mot  ifi.Üio , qui  défigne  fingulitre- 
ment  cetle  partie  de  la  loi  qui  défend  de  taire  quel- 
que choie',  tous  certaines  peines,  liv,  lo  , i od.  de 
.iaert-Srenéli/  Bccief,  ; C7  Injiit.  de  rerum  divif.  9. 8. 


s 3 ^ Difcours  fur  les  Libertés 

jours  Eugene  pour  Pape  légithrye^ 


peâarives  étoient  traitées  comme  elles  le 
mcritoicnt , c’eft-à-dire  , comme  pré'ndicia- 
bles  à l’Etat  Ecclé/îaftique  , comme  des  oc- 
cafions  malheureufes  de  donner  aux  Eglifes 
des  Miniflres  indignes  Sc  incapables  de  les 
fervir , & de  fe  fouftraire  de  la  Jurifdiftiott 
des  Ordinaires.  Ainfî  s’exptimoit  le  Concile 
de  Bâle  : à quoi  rAfîemblée  de  Bourges 
ajouta  , qu’il  étoit  néceflàire  que  le  Concile 
imposât  des  peines  temporelles  k ceux  qui 
fe  ferviroientdesGraces  expeéiatives  , & ob»' 
tiendroient  des  Bénéfices  par  leur  moyen  y 
employant  même  contr’eux  , s’il  étoit  be- 
foin  , le  bras  féculier.  La  meme  AflTemblée 
refufa  conftamment  deconferttir  que  chaque 
Pape  pendant  Ton  Pontificat  eût  droit  de 
pourvoir  à un  Bénéfice  qui  feroit  à la  no- 
mination d’un  Collateur  , lequel  en  auroit 
cinquante  8i'  plus  à fa  diliîofition  , & qu’eis 
ce  cas  il  prévtendroit  les  Ordinaires.  Il  étoit 
téglé  que  les  caufes  feroient  terminées  luf 
les  lieux  t qu’on  ne  pourroit  appeller  au 
Pape  en  omettant  l’Ordinaire  , & que  s’il  eft 
jugé  que  l’appel  foit  légitime  , le  Pape  nom- 
mera des  Juges  in  Partîius.  On  reçut  aulC 
le  Décret  du  Concile  qui  fixoit  à vingt-qua- 
tre le  nombre  des  Cardinaux.  Les  Annates, 
c’efi-à-dire , les  Revenus  d’une  année  des 
Bénéfices  à chaque  mutation  , furent  Atppri- 
mées , & ceux  qui  les  exigeoienc  déclarés 
Simoniaques.  Les  Peres  de  Bâle  approuve- 
lent  les  modifications  que  mit  rAlTembléff 
de  Bourges  aux  Réglemens  qu’ils  avoieat 
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de  VEglife  Gallicane.  237 
& n’adlîéra  point  au  fchifpic  de  Fé- 
lix ( i ).  Tout  Je  Concile  de  Bâle 


<àits  *,  & par  le  concours  de  l’autoriw  Çiv-jle 
& de  l’autorité  Eccléfiaftiqye  on  fit  de  ces 
Réglemens  une  Loi  que  fa  fagefie  , fon  uti- 
Jité  & fon  équité , auroient  dû  rendre  éter- 
nelle. Ainfi  c’eft  avec  rai(bn  que  .Meze- 
ray  a appellé  la  Pragmatique  le  rempan  de 
r Eglife  GalLicane , & ‘c’eft  auftî  avec  fon- 
dement epat  le  ■Pdrietneni  tire  toujours  le  plus 
qu'il  peut  vers  la  Praj^màti/juc , comme  di-  •• 
loit  le  Préfident  de  JMaifon*.  Au  refte,  Me- 
zeray  a eu  tort  de  dire  que  la  Pragmatique 
avoit.jemédié  entièrement  aux  entreprifes  de  ««ffrom.  sj, 
Ja  Cour  de  Rome  Fes  Evêques  étoient-  ils  pag«  >85,.  ^ 
.donc  rétablis  dans  leurs  droits  ? Les  exemp- 
tions de  leur  Jurifdidion  étoient-eües  donc 
iupprimées  ? f^’y  avoit-il  donc  plus  de  Re?» 

Irgieux  qui  prétendillent  fans  leur  permiflîon  . 
avoir  droit  d’abfoudre  des  cas  réfervés  ? Lçs 
Pafteurs  du  fécond  Ordre  avoient-ils  donc 
recouvré  ce  qui  leur  appartenoit  f Les  im-  , 
pofitione  fur  !c  Clergé  ne  demandoient-elles 
plus  l’attaclie  des  Papes?  . .Avouons -le 
de  bonne-foi , il  s’en  falloit  bien  que  la  Pra- 
gmatique.fût  un  rempart  contre  toutesjles  pr.p- 
temions  injuftes>  que  dis.je,  comretoutts  les 

prétentions  tyranniques qu’avoit  la  Cour 

de  Rolfce.Quelque  fage  que  fût  ce  Réglement, 
îl  étoit  aifé  de  remarquer  qu’ony  avoir  procédé 
pvec  timidité  , & comme  en  tâtonnant. ....  " ^ 

( I ) La  conduite  des  Evêques  de  France 
.en  cette  cençontre  ne  paroît  point  confé- 
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238  Difcours  fur  les  Libertés 
/*ans  diftinâion  étoit  odieuxi  au  Pape 
Eiigene  , 6c  parconféquer.t  la  Prag- 
manque  qui  en  étoit  tirée.  Les  Papes 
fuivans  la  regardèrent  de  meme  8c 
en  pourfiiivirent  l’abrogation.  Le 
Roi  Louis  XL  l’accorda  à Pie  II,  ôc  ■ 
en  donna  des' Lettres  que  le  Car- 
dinal de  la  Balue  porta  au  Parle- 
ment i mais  le  Procureur  Général^ 
Jean  de  Saint-Romain , s’y  oppofa 


quente.  Si  le  .ConciIe>de  Bâle  étoit  général 
& légitmie,  comme  ih  l’avouoient  en  difant 
qu’il  falloit  adhérer  au  Concile  de  Bâlej  il 
pouvoit  donc  citer  Eugène,  & non-feulement 
il  le  pouvoit , mais  il  le  devoit , fî  Eugene 
avoit  deïïèin  de  contrevenir  aux  Décrets  du 
Concile,  & d’attenter  quelque  chofe  de  pré- 
judiciable au  bien  de  l’Eglife  Univetfelle. 
Or  de  dilToudre.  le  Concile  légitimement 
affemblé  à Bâle,  où  il  avoit  une  liberté  dont 
on  a fort  peu  d’exemples , pour  le  transfé- 
rer à Ferrare  , Ville  dépendante  du  Pape  où 
le  Concile  ne  feroit  pas  libre , difons  plus , où 
Eugene  feroit  le  maître  abfblti  &:  cmpêcheroit 
la  héformation  fi  nécefTâire , r’étoit  une  en- 
treprife  très  - préjudiciable  au  bien  de  l’E- 
glile  UniverfeJle.  Le  Concile  devoû  donc 
citer  Eugene  pour  rendre  raifon  de  la. con- 
duite , & devoit  meme  le  déclarer  Ami- 
Paj)e  , s’il  refufoit  d’obéir  aux  ordres  réitérés 
qu’il  lui  fit 

( i)  Le  Concordat,  à le  bien  prendre ^ 
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nommément.  L’Uni  ver  lî.té  de  Paris 
rejoignit  à cette  oppofitioii',  & cette 
tentative  fut  fans  etTet  5 enfin  le  Pape 
Léon  & le  Roi  François  premier 
en  lyid  firent  le  Concordat  qui 
cpnferye  les  Régleniens  les  moins 
importans  de  la  Pragmatique  , 3c 
abolit  tout  le  refie  ( i ).  Mais  quoi- 


,eft  une  efpece  de  Traité  de  paix  entreja  Fran- 
ce & la  Cour  de  Rome  : Traité  dans  lequel , 
.comme  dans  tous  les  autres , chacun  cher- 
,cha.  fes  avantages , & fit  fes  conditions  les 
meilleures  qu’il  put.  Léon  X & François  I. 
Je  crurent  égaleinent  néceflaire,  parce  qu’ils 
étoient  . également  intéreflés  à finir  leurs  dif- 
férends qui  s’aigriflbient  tous  les  jours  , & qui 
ne  pouvpienî,nîanquer  de  dégénérer  en  une 
guerre  ouverte.  Dans  ces  vues  on  négocia , 
-&  cette  affaire  , qu’on  difoit  intéreffer  fi  fort 
la  Religion  , fut  réglée  - par  les  feuls  intérêts 
politiques.  Le  Chancelier  du  Prat , nommé 
parFr.  nçois  I-  pour  dreffer  le  nouveau  Traité 
avec  les  Cardinaux  d’Ancone  & de  Sanéli- 
Quatro  , Commiffaires  du  Pape  , y employa 
août  ce  qu’il  avoit  d’efprit  & d’adrelfe  ; or 
il  en  avoit  beaucoup  ; & quoiqu’on  l’ait  ac- 
eufe  d’avoir  montré  beaucoup  d’ignorance 
dans  cette  négociation  , les  iUlloriens  an- 
•biennent , dit  l’Abbé  Ladvocat , que  ce  Chan- 
celier avoit  de  grands  salens  beaucoup  de 
capacité  dans  les  affaires.  Voici  l’abrfgé 
de  ce  fameux  Traité.  Le  premier  article  <fte 
aux  Eglifes  Cathédrales  de  France  le  droit 
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en  foit  du  Concile  de  Bâle,  îe 
Concile  de  Confiance  n^a  point  reçu 
d’atteinte,  & il  demeure  pour  cont 
tant  que  le  Concile  Univerfel  tient  • 


d’éleftion  que  leur  afliiroit  la  Pragmatique  , 
& le  donne  au  Roi. . ..  .La  même  chofe  e/i 

/■tabüe  pour  les  AJsbayes  & les  Prieurés  Con- 
ventuels où  la  Pragmatique  avoir  é abli  l’é- 
ieftion , à l’exception  de  l’âge  , qu’on  réduit 
à vingt  - trois  ans.  ......  Le  lecond  article 

abroge  pour  la  France,  le  Dauphiné  & la 
Comté  de  Bourgogne , toutes  les  grâces  ex- 
ped.nives , tout-  s les.  Réferves  fpédales  & 
générales,  ..  ....  Le  troilieme  article  établit 

& renferme  tout  le  droit  des  Gradues,... 
Le  quatrième  déclare  que  le  Pape  nommera 
à un  Bénéfice  quand  le  Collate ur  en  aura  dix 
à conférer  , & à deux  quand  il  en  aura  cin- 
quante & au-deflus,  pourvu  que  ce  ne  foit 
pas  dans  la  meme  Eglife;  & que  dans  cetto 
Collation’  le  Pape  aura  droit  de  prévenir  les 
Ordinaires.  De  plus , H efi  réglé  que  la  jufte 
valeur  du  Bénéfice  foit  e.xprjmée  dans  les 
' Provifors,  qu’autrement  la  grâce  (era  nulle. 
Le  cinquième  & les  faivants  font  conforme's 
à la  Pragmatique.  Du  refte  , dans  ce  Con- 
cordat on  ne  parla  point  de  la  fupériorité 
du  Concile  au-deffijs  dn  Pape  , ce  qui  étoit 
le  premier  article  de  la  Pragmatique  ; on  n’y 
£t  pas  méme^  mention  des  Anna  tes,  & l’on 
iuppofa  que  les  éleâions  étant  ôtées,  la  Couc 
de  Rome  rentroit  dans  fes  droits  à cet  égard, 
fans  qu’il  fût  befoin  de  l’exprimer  , ou 

iojl 
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fon  autorité , non  du  Pape , mais  im- 
médiatement de  J F.  s U s-Ç  H R I s T, 
<5c  que  le  Pape  ell  fournis  au  Concile 
aux  trois  cas  qui  y font  exprimés. 


peut-être  même  le  préfuppofa-t-on  pour  ne 
point  révolter  le  Corps  de  la  Nation  , qu’on 
prévoj^oit  bien  devoir  former  de  grands 
obftacles  à la  réception  de  ce  Traicé.  Ro- 
me  y gagnoit  fans  doute  : outre  les  An- 
nates  , qui  forment  un  revenu  certain  & très- 
confidérable  , & que  les  Papes  acquéroient, 
«on  pas  par  le  Concordat  i \omrae  on  l'a 
ctu  , car  il  n’y  en  eft  pas  dit  un  feul  mot , 
mais  par  une  Bulle  qui  le  fuivif  de  près , 
laquelle  autorifoit  la  pofiêHion  où  les  Pa- 
pes s’étoient  mis  de  ce  droit  vers  l’an  1 5 rd  ; 
la  Souveraineté  du  Pape  croit  reconnue  par 
le  Concordat  ; car  au  fond  il  eft  le  vrai 
Collateur  des  Evêchés  & des  Abbayes  , & le 
^oi  n’eft  que  le  Préfentateur  , au  lieu  que 
par  la  Pragmatique  ces  Bénéfices  croient  iii- 
dependans  de  lui  , finon  en  cas  de  litige  ; 
encore  alors  faiioit  il  qu’il  renvoyât  l’élec- 
tion à ceux  qui  avoient  droit  de  la  faire. 
De  plus,  il  a du  moins  le  droit  de  nommer 
à quelques  Bénéfices  particuliers , au  lieu  que 
la  Pragmatique  lui  ayoit  ôté  à cet  égard  ce 
que  le  Concile  de  Baie  lui  avoir  laifle  par 
une  efpece  de  pitié. ....  Le  Roi  en  par- 
ticulier y gagnoit  autant  â proportion  que 
le  Pape , en  acquérant  le  droit  de  nommer 

aux  Evêchés  & aux  Abbayes Tous 

les  Ordres  de  l’Eiat  s’oppolerent  long-temps 


/ 
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De  là  vient  qu’au  Concile  de  Trente, 
les  Prélats  François  refuferent  de 
déclarer  rauto^rité  du  Pape  dans  les 
termes  du  Decret  d’union  du  Con^ 


à la  publication  du  Concordat  & à la  ré- 
vocation de  la  Pragmatique.  Le  Parlement 
ob'it  cependant  le  19  Mars  1517  à désor- 
dres abfolus  & bien  fouvent  réitérés , mais 
D U P U y , avec  cette  claufe,  que  c’étoit  par  l'ordre  exprès 
Hiji.  de  U çÿ  malgré  lui^  tientendans  pas  ap- 

nin  PTouver  utu  Loi  ^ fit  qtu  fit  publication  eut^ 

COfteOe  Ua  1{U1  ■ _ 14  £ ^ I * HM  ’* 

fe  trouve  à la  fiti  effet . • ^ • Il  üt  encore  le  24  Mars  une 
fuite  du  Csw-  protedation  , déclarant  que  quelque  accepta- 
mer.tatre  de  qu'il  eût  faite  du  Concordat , il  n*enteti-‘ 
h'sL°bc/téT  l'approuver  , ni  l' autorifer  ni  avoir 

imprira.  chez  intention  de  le  garder  ; qu'il  per/ijioit  en  fe$ 
Cramoily  en  proteflations  ^ appellations  précédentes  i Çÿ 
^ que  quelque  Acte  que  la  Cour  pût  faire  dans 
dans'laToH-  n entendait  point  fe  départir  ^e  , 

velle  Edition  proteflations  ÇJ  appellations.  Mais  la  con- 
de  nos  Liber-  diiite  de  TUniverlhé  de  Paris,  qui  ne  ten- 
tfs  ,iom.  I , (joit  3 rien  moins  qu’à  porter  à la  révolte  , 
f,  8ÿ  & fuiv.  .força  le  Roi  à ufer  de  fon  autorité,  & à don- 
ner des  Lettres- Patentes  en  forme  d’Edit, 
datées  d’Amboilê  le  Z5  d’ Août , qui  conte- 
jioient  des  défenfes  expreffès  au  Refteur  & 
aux  Suppôts  de  l’Univerfité  de  s’alTembler 
au  fujet  des  affaires  concernant  l’état  du 
■Royaume,  fa  Police,  fon  Gouvernement, 
les  Edits  du  Roi  & fes  Ordonnances,  fur  , 
peine  de  privation  de  leurs  Privilèges,  Le 
Parlement  même  fut  obligé  tle  blâmer  la 
conduite  de  l’Univexlùé.  Depuis  , le  Clergé 
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cîle  de  Florence,  qui  porte  qu’il  a 
ia  riiilTIince  de  gouverner  l’Eglife 
Univerfelle;  car  encore  que  cette 
dcrinition  ait  un  bon  fcns  ( i ) , en 


a demandé  fouvent  le  rétabUiT:.'nient  de  la 
Pragmatique.  Le  Préfident  Hénault  piciend 
<que  ia  pragmatique  était  remplie  d'tticcnvé- 
niens  , ÇJ  que  le  Concordat  eft  la  forme  la  plus 
propre  à entretenir  la  tranquillité  dans  un  Etat. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  général , c’eâ  que 
la  Pragmatique  ell  encore  d’ufage  parmi  nous, 
en  tout  ce  qui  n’eft  point  contraire  auConcor- 
dat,  qui  malgré  toutes  les  appellations  & toutes 
Its  proteftations  a pafle  d’abord,  parla  dcfé- 
re;:ce  que  l’on  doit  à des  ordres  louverains,» 
enfuite  par  les  mœurs  & par  la  coutume. 

( I ) L’AlTemblée  de  Florence  , dont  on 
ne  fçciuroit  fe  rappeller  l'Hijloire  fans  ge'mir 
fur  les  maux  qui  en  ont  été  ia  véritable  occa- 
Jion , déclare  d’une  maniéré  nette  & précife 
que  le  Pape  a un  pouvoir  abfolu  fauve-, 
rain  fur  toute  pEglife.  Les  termes  dans  lef- 
quels  la  Déclaration  eft  conçue,  ne  font  point 
fufceptibles  d’un  autre  fens.  Definimus , dk 
l’ Aftêinblée  deFlorencequi  avoit  la  hardiefte 
de  fe  porter  pour  Concile  Général , ftn^lam 
ApojlJicam  Sedetn , & Ronianum  Pontficemin 
univerfum  orhem  tenere  Primatum  , ipfum 
Pvntijicem  Romanum  Succeffhrem  ejfe  Beati 
Pétri  Priucîpis  Apofiolorum  , ^ verum  Chrijli 
J/icarium  , tetiufque  Eccle/ia  caput  ( jufqu’ici 
tout  eft  inconteftable , tout  eft  de  foi , ) Çÿ  . 
omnium  Cbrifliapira^»  Patrem  ac  DaSorem 


Ahrfg.  Chro- 
nol.  del'Hifi. 
de  France. 
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TEglife  affemblée  ( i ).  Cell  pour- 
quoi les  Dodeurs  de  Paris  en  cei;ifu- 
rant  les  erreurs  de  Luther , aimèrent 
mieux  dire  que  les  Chrétiens  font 
tenus  d’obéir  au  Pape.  En  166^  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  don- 
na au  Parlement  quelques  articles 
que  le  Roi  fît  publier  : entr’autres, 
(a;  Ce  n'ejipas  la  Doârine  de  la  Fa- 
culté de  Paris  j que  le  Pape  fait  infail- 
lible (2)^  Mais  cette  propofîtion  eft 


Prédécefleurs  ne  le  tenoient  de  Saint  Pierre. 
Le  Pape  eft  donc  le  Chef  vilîble  & miniftériel 
des  Evêques  ,fans  être  leur  Supérieur  , R l’qn 
veut  prendre  ce  terme  dans  toute  fon  éten- 
due. On  ne  peut  donc  direi  la  rigueur  "qu’iV 
ny  a aucune  Eglife  particulière  qui  ne  foitfou- 
mifeauPape. 

. ( I ) M.  Fleury  fembleroît  dire  que  Ja 
Dccla^ation  de  l’AlTemblêe  de  Florence  ne 
peut  être  vicieufe , qu’en  ce  qu’elle  foumet 
au  Pape  toute  l’Eglife  affemblée  'j  d’où  il 
réfulteroit  qu’elle  ne  feroit  point  fufceptible 
d'erreur  ) quand  même  elle  attribueroit  au 
•Pape  tout  empire  fur  les  Eglifes  particulières. 
Mais  c’eft  une  héréfie  abominaÛe , dont  M. 
.Fleury  ne  peut  être  foupçonné, 

(2)  Quelle  lâcheté  de  la  part  des  Doéleurs, 

( < ) Kon  effè  DoUrinam  vel  D»gma  Vncultatlt , 
_SHtnrnHs  quhd  Pqntifex , nulU  *ccedente  EcclepA 
cexfcnfu  , fit  infalUbilis.  PioPOSiT,  VI. 

’^Liv 
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çaptieufe  3 car  elle  dit  feulement  que 
la  Faculté  n’a  point  adopté  ce  Dog-^- 
nie  3 mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle 
l’ait  rejetté  , & qii’e.He  défende  de 
Fenfeigner  ( i ). 

Nous  ne  croyons  pas  toutefois 
que  les  Conciles  doivent  être  regar- 
dés comrne  un  Tribunal  réglé  & or- 
dinaire aii-delTus  du  Pape  (2)  3 mais 
comme  un  remède  extraordinaire 

qui  devroient  toujours  être  animés  d’un  zèle 
tout  de  feu  pour  la  vérité  , & pour  repoulTer 
•l’erreur  ! Non.,,  poJfùmuSy  leur  dit  l’Apôtre  , 
aliquid  advei  sùs  véritatem  , fed  pro  veritate» 
Politiques  ambitieux  , le  grand  Saint 
B E R M A RD  improuve  votre  conduite  ; 
écoutez  ce  Pcre  , & il  vous  dira  que  ; Noif. 
folùm  proditor  ejl  veritatis  « qui  mendacium  pro 
veritate  loquîtur  i fed  qui  non  libéré  pronwicîat 
veritatem , quam  pronunciare  oponet  : dut  non 
libéré  défendit  veritatem  quam  defendere  oportet» 

( I ),Les  Dofteurs  qui  dtelîerènt  les  Arti- 
cles de  la  Fàcùlté,  auroiem  dû  s’exprimer 
ainfi  ; La  Faculté  relette  avec  horreur  le  Sjfiême 
chimérique  de  YinfaiUïbité  du  Pave  3 &*  elle  ne 
fouffie  point  qu'on  enfeigne  une  telle  Doêlrine  ; 
parce  quelle  tend  d détruire  l'Evangile  O la  - 
faine  Tradition,  .qui  ejl  fa  fidelle  interprète,  . 
ppuT  lui  fuhfituer  une  Doêlrine  déperdition, 

'(i)  Le  Concile  général  eft  fans  difficulté 
par  rapport  au  Pape  , ce  que  le  Concile  Na«- 
tional  eft  par  rapport  au  Primat.  Aiiifi  corn- 
ue -on  a toujours  regardé  le  Çonçüe  Na*; 
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VEgîife  aflemblée  ( i )•  C'eft  pour- 
quoi les  Docteurs  de  Paris  en  cenfu- 
' rant  les  erreurs  de  Luther , aimèrent 
mieux  dire  que  les  Chrétiens  font 
tenus  d’obéir  au  Pape.  En  166^  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  don- 
na au  Parlement  quelques  articles 
que  le  Roi  fît  publier  : entr’autres  , 
(a)  Ce  rCeftvas  la  DoBrine  de  la  Fa- 
culté de  Paris  , que  le  Papejoit  infail- 
lible ( 2 ).  Mais  cette  propofîtion  efî 


PrédéceOcurs  rie  le  tenoient  de  Saint  Pierre. 
Le  P.ipe  eft  donc  le  Chef  vifible  & miniftériel 
des  Evêques  , f.ws  être  leur  Supérieur  , lî  l’on 
veut  prendre  ce  terme  dans  toute  fon  éten- 
due. On  ne  peut  donc  dire  à la  rigueur  qu’*/ 
tfy  U AHcme  EgUfe  particulière  qui  ne  fait 
fourni fe  au  Pape, 

(1)  M.  Fleury  fembleroit  dire  que  la 
Déclaration  de  l’AfTemblée  de  Florence  ne 
peut  ctre  vicieu'e , qu’en  ce  qu’elle  fôumet 
au  Pape  toute  l’Eglife  aflemblée;  d’où  il 
réfultéroit  qu’elle  rie  feroit  poiit  fufceptible 
d’erreur  « quand  même  elle  attribueroit  au 
Pape  to^ut  empire  fur  les  Eglifes  particulières. 
Mais  c’eft  une  héréfle  abominable,  dont  M, 
Fleury  ne  peut  être  foupçonné. 

(i)  Que  les Miniftres  de  Jésus-Christ 

.4 

( «)  tlon  epe  DtBrinam  vel  Dogma  Farultaiir 
futnmui  quhd  Pontifcx  , null»  accedente  Ecclejtu 
cueJenfH , fit  injalUbilis,  ÏKOPOSiT.Vl. 
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captieufe  ; car  elle  dit  feulementqne 
ia  Faculté  n’a  point  adopté  ce  Dog- 
me ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  . 
Tait  rejette,  & qu’elle  défende  de 
renfeigner(  i ). 

Nous  ne  croj^ops  pas  toutefois 
que  les  Conciles  doivent  être  regar- 
dés comme  un  Tribunal  réglé  Sc  or- 
dinaire au-deffus du  Pape  (2);  mais 
comme  un  remcde  extraordinaire 


c 


font  tiéJes  à publier  fa  parole  ! Qu’il  fe  trouve 
de  Miniftres  vuides  de  ces  fentimens  héroï- 
•ff.  Cor.  13.  ques  du  grand  Apôtre  : Non  poffiimiis  aliquid 
advtrftts  veritatem  , fed  pra  vêtit ate  ! Mais 
qu’ils  écoutent  leur  Arrêt  déjà  prononcé  par 
S.  Bejlnard  grand  Saint  Bernard  : Non  folhm 

î'dfïtam  , qui  tntndacîutn  pro 
veritcue  hquitnr  , fed  qui  non  libéré  prosun^ 
ciat  veritatem  , quam  protmneiare  oportet  : 
aitt  non  libéré  défendit  veritatem  , quam  dt- 


Jen  iere  oportet. 

■ ( I ) La  Faculté  auroit  dû  s’expliquer 

ain/î  ; La  Faculté  détefle  la  Doîlrine  infer- 
nale de  r infaillibilité  du  Pape  , Çÿ  elle  ne 
■fouffre  point  qu'on  enfeigne  une  telle  Doürine  ; 
parce  quelle  tend  à détruire  l'Evangile  ^ la 
faine  Tradition  , qui  eft  fa  fidele  interprète  ^ 
pour  lui  fuhflJtuer  une  DoÜrine  de  perdition, 

' (z)  Le  Concile  général  eft  fans  difficulté 
par  rapport  au  Pape , ce  que  le  Concile  Na- 
tional eft  par  rapport  au  Primat.  Ainfî  com- 
me on  a toujours  regardé  le  Concile  Na- 
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dans  les  maux  extrêmes , 8c  dans  les 
grandes  divHîons  de  TEglife. 

Nous  croyons  qu’ii  cil  permis 
d’appeller  du  Pape  au  futur  Con- 
cile, nonobflant  les  Bulles  de  Pie 
II.  Ôc  de  Jules  IL  qui  l’ont  défendu; 
mais  ces  appellations  doivent  être 
rares  8c  pour  des  caufcs  trcs-gra?- 
ves  ( i )f 


tional  comme  un  Tribun-il  même  ordinaire 
au-deflus  du  Primat,  pourquoi  ne  devroit- 
on  pas  regarder  le  Concile  Général  comme 
un  Tribunal  réglé  & ordinaire  au-deflus  du 
Pape  ? 

(ï)  L’Appel  au  futur  Concile  cft  la  voie  Hhnér ei'e. 
ouverte  contre  les  oppreflfions  de  la  Cour  de  i'Eg/îfc  Gallî- 
Rome,  Toit  dans  les  matures  qui  concer- 
nent  la  Foi , foit  dans  celles  qui  intéreflent  la 
Di Icipline.  Les  Pap,es  fefont  toujours  fait  un 
point  capital  d’abolir  les  Conciles  , parce 
qu’ils  font  le  feul  Tribunal  Tupérieur  à leur 
autorité , & ils  l’ont  fait  dans  la  facrilége 
di('po.fit!on  de  n*en  plus  jamais  afîembler 
qu'il^’y  foient forcés  ;en  conféquence,  afin 
d’»)t«r  les  prétextes  de  demander  ces  fiintes 
Alfemblées-,  ils  ont  eu  l’impiété  de  décla-  ^ 
rer  nulles  les  appellations  au  futur  Concile  , 

& ce  fur  une  raifon  des  plus  frivoles,  qui  W' 
eft  de  dire  qu’il  n’eft  point  permis  d’appel- 
1er  d’un  Tribunal  fouverain  à celui  qui  eft 
inférieur,  qui  d’ailleurs  n’exifte  point,  & 
qa’un  futur  Concile  eft  un  Tribunal  qui 

Lv 
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Quelques  Politiques  ont  prétendu 
décrier  cette  Doélrine  de  la  Supé- 


ji’exifte  point.  Or  cette  raifon  eft,  comme 
je  l’ai  dit,  tout  à- fait  frivole  ; parce  que  c'eft 
fuppofcr  fauffement  que  le  Tribunal  du  Con- 
cile cfl:  irffricur  à et  lui  du  Pape , & que  d’ail- 
Jpur«,  quoique  l’on  qualifie  cet  Appel  au  futur 
Concile , néanmoins  , pour  parler  plus  jufie  y 
cet  Appel  tft  à i’EglifeUniverfelIe  pour  être 
décidé  au  futur  Concile  qui  la  repréfente;  cette- 
Eglüé  fubfifiai  t toujours  fans  interruption, 
6;  exifiant  aâuellement  & perpétuellement,, 
quoique  le  Concile  qui  la  repréfente  ne  fub- 
fiile  p;  s toujours  : ainfi  c’eft  comme  fi  J’o» 
difoit  qu’tn  vacations  le  Parlement  ne  fub- 
fiile  pas , & qu’on  ne  peut  pendant  fa  vacance 
interjetter  un  Appel.  Quand  un  Procureur 
General  , ou  un  autre  perfonne  qui  a qua- 
lité, dit  qu’il  appelle  au  futur  Concile  des 
al  us  commis  par  le  Pape , ce  n’eft  donc 
qu’une  équivoque  de  termes  qui  ne  doit 
point  arrêter  une  perfonne  de  bon  fens  , 
& il  faut  concevoir  fon  Appel  comme  ayant 
été  interjetté  à l’Eglife  Univerlelle , pour 
pourfuivre  le  jugement  de  cet  Appel  lorfi- 
qu’elle  s’alTemhlera  en  Concile  (Ecum^ique, 
& que  le  Tribunal  fera  ouvert.  D’oà*  l’on 
voit  que  ces  fubtilitcs  des  Canoniftes  qui  rte 
s’inquiettent  que  de  (uggéreraux  Papes  tou‘- 
tes  fbrtes.de  faux-fiivans  pouréluder  le  Tri- 
bunal Souverain  du  Concile,  ne  font  que  des 
nreftiges  dont  les  illufions  n’abufent  que 
ceux  qui  veulent  bien  être  abufés;  St  mal- 
gré lesquelles  i’Eglife  Gallicane , fondée  fut 
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TÎbrtté  desConcHés,en  les  comparant 
•aux 'Etats  Généraux,  dont  on  fait 

. , A 

la  bafe  folicJe  de  la  parole  immuable  de 
Jrsws-CHRIST , & conAante  dans  l’obferva- 
tion  inviolable  des  anciensCanons,confervera 
fes  libertés  pures,  & ne  laiflêra  jamais  Rome 
s’arroger  de  nouveau  'des  droits  qui  ne  lui 
Ibnt  pas  dôs  , fans  néanmoins  fortir  du  pro- 
fond refpeft  qui  appartient  au  premier  Siège 
& au  Pontife  qui  a fuccédé  aux  Privilèges  de 
celur  auquel  3 esus-Christ  a donné  la  pri- 
mauté fur  fes  Collègues, 

La  forme  juridique  de  fe  pourvoir  contre 
les  Dèci/îons  des  Papes,  n’eft  point  ancienne  ; Defenf.  t>e- 
le  nom  ^Js  Von  vent  y efl  nowveati , dit  le  grand  cUr.  Cley. 
BossRtT,  mais  la  chrfe  ejl  très-ancienne  , ÇJ  Galhc.  Part, 
fiée  avec  fétablijjement  meme  de  l'Fglife  O' 

• la  jorme  de  fon  gouvernem-'nt.  » L’Appel  '\econde 
* confidéré  dans  le  fond  , & dans  ce  qui  lui  infimB.  Pafl. 
an  eft  eflentiel  , dit  le  célébré  Cardinal  de  /«trt  dr  U 
'»  Ncaiilïs  , a été  d’ufage  dans  tous 
w temps.  Les  claufes  que  l’on  y infère,  con-  pofuion  Le. 
'tinue-  t-il , '&  les  formalité,  que  l’on  ob-  ch.  : n , 

« ferve  aujourd’hui- , font  modernes  , & f*  4c» 

' » n’ont  été  connues  que  depuis  que  les  en- 
si  treprifes  des  Papes  ont  obligé  de  s'en 
’ 9s  fervir  En  effet  dans  tous  les  temps,  ceux 
qui  ne  reconnoifloient  pas  dans  un  Juge- 
ment du  Pape  h Foi  & la  Doârîne  de  l’E- 
glife,  ne  le  reçevoient  pas  ; & Ifms  dire  ex- 
' preAèment qu’ils  en  appel loient  au  Concile,- 
ils  atfcn'doient  ce  qui  ferait  décidé  par  l’È- 
gUlè  Unîverfelle  : quelquefois  ils  demàn- 
■ doient  clairement  Ja  convocation  d’un  Con- 

L vji 
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cile,  & ils  s’adrefToient  à l’Empereur  pour 
l’obtenir.  Ces  oppofitions  aux  .lugemens  des 
Papes,  ces  recours  au  Concile,  quoiqu’ils  ne 
portalTent  point  le  nom  d’Appels  , produi- 
foient  le  même  effet  & étoient  équivalens. 
Tonte  réjtjïance  an  Pape  qui  enfei'gne  une  cr» 
reur , efl  , au  jugement  de  Gerton,  un  Appel 
.réel  au  Concile.  La  ré/iflattee  de  Saint  Paul 
à S,  Pierre  , fuivant  le  même  Théologien  , 
~ était  équivalente  à un  Appela  Ji  Saint 
Pierre  neût  pas  voulu  céder  fe  rendre  4 /* 
remontrance  de  Saint  Paul , PEglife  Pauroit 
Condamné,  m Dans  ces  fiecles  heureux  où 
» les  Papes  donnoient  à toute  l’Eglife  l’e- 
3>  xemple  de  la  plus  parfaite  foumiffion  aux 
sî  Decifions  des  Conciles  Œcuméniques  , 
comme  l’obferve  le  célébré  Cardinal  dje 
■n  No  A ILLES , il  étoit  biert  moins  à Craindre  , 
& il  arrivoit  en  effet  bien  plus  rarement  , 
SJ  que  les  Papes  fe  portaffent  à des  extré- 
oj  mités,  contre  ceux  qui  refufoient  de  leur 
SJ  obéir  j .jufqu’à  ce  que  l’Eglife  Üniverfelle 
M eût  prononcé  ; que  s’il  y en  a eu  quelques- 
ss  uns  qui  l’aient  voulu  faire, comme  le  Pape 
3j  Vidor  dans  le  fécond  fîecle,  &,  le  Pape 
» Etienne  dans  le  troifieme,  alors  ou  les  re- 
j>  mont  rances  de  quelques  Evêques  , ou  la 
J»  ferm/ïté  de  ceiîx  contre  lefquels  le  Pape 
» eutyouloit  agir  ^ étoit  un. remède  fiiffifant 
sj  pour  calmer  l’Eglife,  en  attendant  la  dé- 
3j  cifion  de  l’Eglife  Ufliyérfeile  j & les  Fi' 
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aiitorité-  qui  ne  .leur  appartenoit 
;point  j 8c  ce  fut  par  là  priiicipalç- 


x>  deles  jnftruits  n’auroient  eu  aucun  égard 
■3->  à des  Cenfures  dont  ils  auroient  recon- 
sj  nu  rinjuftice  & l’invalidité.  . . Il  y avoit  lHd,n.  ii. 
■ 3-»  donc  bien ‘moins  do- précaution  a pren- 
-»  dre  contré  un  danger  auquel  on  étoit 
tn  rarement  expofé,  ou  dont  les  fuites  n’é- 
'»  toient  pas.à  craindre.  Mais  depuis  que  les 
-33  Papes  n’ont  plus  voulu  fouffrir  la  moindre 
'33  réliftance , depuis  que  les  flatteurs  de  la 
.»  Cour  de  Rome  ONT  MIS  LE  CHEF 
33  VISIBLE  DE  L’EGLISE  A LA  PLA- 
239  CE  DE  L’EGLISE  MESME  ; depuis 
c3>  que  les  Succeffeurs  de  ces  faints  Ponti-  -, 
e33  fes  qui  metoiem  leur  plus  grande  gloire 
t3>  à obéir  aux  Conciles , & à les  faire  re- 
■!33  ligieufement  obferver , ont  voulu  s’élever 
-33  au  deflûs  des  Conciles  Généraux  , pour 
33  les  réformer , & y déroger  à leur  gré  ; 

» qu’ils  ont  employé  les  Cenfures  & les 
‘ 33  Excommunications  contre  les  Evêques , & 
r33  contre  les  Rois  même , pour  faire  recevoir 
-33  leurs  Décrets  avec  une  obéilTanee  aveu- 
. 3,  gle , DE  NOUVEAUX  MAUX  ONT 
■-33  ü^lLIGÉ' A RECOURIR  A DE.NOU- 
i 3»  VEAUX  REMEDES.  On  a appellé  dans 
• 33  une,  forme  juridique  des  Bulles  des  Papes 
' 3j  au  futur  Concile  , & l’on  a inféré  dans 

- » ces  Appels  des  claufes  & des  formules 

- 33  qui  .apprenoient  aux  Peuples  que  le-Jî>- 
-33  gement  du  Papei  était  fufpendu  , jiifqu’à 
,33  ce.  que  le  Gonciie  (sénéràUeiit  décidét: 

a?  qiie  içs'A^fcllansêioiénfi'  fous  la  proteéHoa 
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» de  l’Eglife  & du  Concile  ; & que  par 
» conféquent  toutes  les  Cenfures  que  le  Pa- 
>>  pe  pourroit  prononcer  , au  préjudice  de  ce 
9>  recours , étoient  aulles  de  plein  droit,  8e 
» attentatoires  à l’autorité  du  Concile  (Ecu- 
M ménique.  Le  Cardinal  deNoAiLLis  con- 
firme enfuite  la  vérité  des  principes  qu’il 
vient  d’établir,  par  des  preuves  antenthi- 
qnes  tirées  de  la  conduite  dts  Conciles  , de 
celle  des  Papes  & des  Evêques.  Sans  déci- 
der fi  ce  célébré  Cardinal  fait  une  jufte  ap- 
plication de  ces  grands  principes  par  rapport 
i la  caufe  qu’il  entreprend  de  défendre  , «r 
ne  crains  point  de  dire  que  certe  partie  de 
fa  fécondé  Inftrùétîon  , où  il  démontre  que 
l’Appel  au  funur  Concile  (ft  h droit  publie 
it  tous  les  Et4ts  Catholiques  , mérite  d’é- 
tre  méditée  par  tous  ceux  qui  cherchent  la 
vérité. 

Les  cas  dans  lefquels  on  peut  fe  pourvwr 
par  l’Appel  au  Concile  Général  contre  les 
Jugemens  des  Papes,  paroifient  refireints  par 
les  Décrets  des  Conciles  de  Confiance  & 
^le  Baie  à tout  ce  qui  concerne  la  Foi , à ce 
qui  peut  produire  un  Schifme  , & à ce  qui 
regarde  la  Rtformation  de  l’Eg'ife.  Bu  effet 
ces  caufes  inrérelTant  toute  l’Eglile  , font 
de  nature  à être  portées  au  Tribunal  du  Con* 
ci  le  Général  qui  la  répréfenre  ; & le  Con- 
cile, feuliieft  Juge  compétent,  non-feule- 
ment du  fond  de  la  cohteftaiion, , mais  auflî 
; de  la  canonicité  de  l’Appel.  Tant  qn’il  n’eft 
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. la  Ligue  ( i ) > & qui  en  efiet  pouf- 


point  conftant  qu’un  Appel  fort  illégitime  , 
c’eft-à-dire,  qu’il  n’a  point  pour  objet  une 
chofe  déjà  kotoirfment  décidée  par  TEgli- 
fè,  il  faut  /-déférer.  Il  fufïrt,  dit  Ockam  fur- 
nommé  leDoàettr  invincible^  que  la  caufe  al-  - , 
léguée  par  l’Appellant  foi t telle , que  fï  elle  parK^Jlog. 
étoit  prouvée»  elle  feroit  légitime  ; & la 
régie  eft  que  l’on  déféré  à l’Appel  jufqu’à  ce 
qail  paroiffe  que  PAppellant  n’a  pu  prou- 
ver ce  qu'il  allègue  » & qu’il  a été  convaincu 
de  calomnie..  Ce  n’eft  point , ajoute  ce  cé- 
lébré Cordelier,  celui  dont  on  appelle  , 
mais  le  Tribunal  auquel  on  appelle,  qui  doit 
_eonnoirre  de  la  juftice  ou  de  l’injulHce  de 
l’Appel.  L'effet  de  cette  démarche  ejl  d'empêcher 
que  rien  ne  fe  faffe  att  préjudice  de  ceux  qui 
J ont  recours  , d'annuller  toutes  les  Cenfares  '~- 

^ les  Excommunications  qui  pourvoient  ênt 
lancées  contr' eux  J ^ détenir  tout  en  fufpens 
jafqu'À  la  décijion  du  Concile  Général, 

( I ) Si  la  fureur  des  temps  entraîna  Ri- 

GHER.  dans  le  parti  & dans  les  fentim’^^ns  de 

la  déteftable  Ligue  , il  revint  bientôt  de  Ton 

erreur,  & il  fut  Tun  des  premiers  à recon- 

noître  l’autorité  de  fon  légitime  Souverain. 

3ï  Ainfi  ( Kichfr  ) le  trouvant  enveloppé 

» dans  les  malheurs  de  la  Théologie  du  tems, 

» dit  Adrien  Bailler^  il  continua  dans  le  Baillet 

3»  préjugé  où  il  avoit  été  élevé,  fansqueD/eii 

’ P ^ r CHER,  pag.  & 

' » permit  qu  il  rencontrât  quelque  perlon ne 

as-  éclairée  pour  lui  deflîljer  les  yeux.  Son  peu 

V»  d’exi.crience , la  mauvaife  conjonâurcdes 


« 
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2 y 6^  Difcours  fur  les  Libertés 
foit  trop  loin  fa  prétendue  Arrilo- 

» temps,  & la  nature  des  Etudies  qui  lui^  toient 
3>  prefcrites  fuivEnt  la  Difipline  fcholafti- 
» que , lui  ôtoient  la  connoiiïance  des  anciens 
3>  Peres  & des  Conciles,  qui  auroient  pu 
» d’ailleurs  produire  en  lui  un  bon  effet  : de 
« forte  que  toute  la  paffion  qu’il  faifoit  pa- 
s>  roître  pour  apprendre  les  vérités  de  !a  Re- 
»•>  lipion  , & pour  fe  rendre  le  plu?  habile  de 
3>  fa  Licence  , le  détermina  pour  lors  aux 
3»Ecri:sdes  ProfeHeurs,  & aux  T'rai  és  que 
■y^  Bellarmtn,  Jéfuhe  , depuis  Cardinal  , 
•n  avoit  publiés  depuis  touchant  l’aut''rité  dit 
3>  Souverain  Pontife,  quv/i  luifaifh  refpeâler 
3>  comme  un  cinquième  Ev.rngite , s’il  e(t  per- 
3>  mis  de  répéter  fes  ex  preflj-;:  ns.  Il  fillutfou- 
33  tenir  desTIièfes  conformes  à la  Doélritie 
3’t  de  fe>  Maîtres , & il  s’en  acquitta  avec  tout 
33  le7.è  le  d’un  jeune  Ligueur. ...  Il  fe  laifla 
33  emporter  au  torrent  qui  ravapeoit  alors 
33  toute  la  Sorbone , & le  mauvais  exemple' 
33  l'en^azea  comme  phifî'-urs  aumes  à louer  le 

33  Parricide  de  Jacques  Clément Mars 

37  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  demeurât  long- 
33  temps  dans  fon  areuglement.  Perfonne  ne 
33 .put  l’-mpccher  de  fairf  connoitre  dans 
33  Tes  dernieres  Thcfes  combîenil  étoit  oppofé 
33  à ceux  qui  parloient  de  faire  venir  l’Infante 
33  d’E fpag ne  en  France  , pour  la  mettre  fut 
33  le  Trône  au  préjudice  du  Roi  de  Navarre. 
33  II  fit  valoir  dans  la  difpute  le  droit  de  la 
„ Couronne  avec  une  liberté  qui  penfa  lui  être 
33  funefte  : il  fit  voir  combien  il  eft  plus  avan- 
33  tageux  à un  Etat  d’avoir  des  Rois  par  fuc- 
.33  ceflion  héréditaire , que  par  éleétion  de 
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■ »>  quelle  importance  il  eft  pour  la  Moharchie 
35  que  les  Femmes  foient  exclues  duGouver- 
35  nemen*.  La  crainte  cl’ctre  refufé  au  Doclo- 
30  rat  l'empécha  alors  d’aller  plus  loin  ; mais 
35  il  n’eut  pas  plutôt  reçu  le  Bonnet , qu’il  fe 
35  porta:  ouvertement  pour  Henri  IV  , & tra- 
35  vailla  puilîamiTicnt  dans  la  Faculté  à'  ra- 
35  mener  les  efprits , & à les  faire  rentrer  peu 
35  à peu  dans  leur  devoir.  Il  f.'  f'ervoit  fi  uti- 
35  lement  du  crédit  que  lui  donrloient  les 
3»  charges  & les  emplois  par  où  on  le  faifoit 
-3>  palier  dans  rüniverfité  & dans  la  Maifon 
3»  de  Sorbone,  qu’il  fe  rendit  bientôt  redou- 
3ï  fable  aux  Ligueurs  & à ceux  qui  cher- 
35  choiént  à^rofiter  des  défbrdres  publics,  & 

35  du  relâchfflient  delà  Difcipline.  Il  porta 
JO  le  même  fentiment  & le  même  cTprit  dans 
33  la  prédication  de  la  Parole  de  Dieu,  àla- 
33  quelle  il  s’appliqua  tres-férieufement  de- 
33  puis  qu’il  fut  Dodeiir.  .....  La  conver-  Pag.  ii. 
30  fion  du  Roi  Henri  IV  , qui  fe^fit  Catholî- 
» que  l’an  ijj;}.,  le  rendit  encore  plus  hardi 
33  qu’auparavant  a prêcher  la  foumiflion  &l:i 
33  fidélité  que  lui  dévoient  Tes  Sujets.  Non 
33  content  d’agir  fur  l’efprit  des  Peuples  par 
33  la  Prédication  , ti  le  joignit  encore  à René 
33  Benoift  & à ceux  des  autres  Doéleurs  qu’il 
33  eftimoit  les  rftieux  intentionnés  pour  la  paix 
33  de  l’Egiife&  le  repos  du  Royaume.  Ils 
33  firent  û bien  par  leurs  exhortations  & leur 
3*  crédit , que  toute  TUniverfitc  fe  trouva 

33  enfin  difpofée  à reconnoître  le  Roi 

33  II-  ne  travaillèrent  pas  moins  heureufement 
33  auprès  des  Religieux  , furtout  des  Men-  . ( 

33  diags  r Tous  les  Membres  de  l’U- 

33  niyerfité  prêtèrent  ferment  au  Roi , & dreC' 
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cratie  dans  i’Eglife  ( i ).  Mais  doit- 


35  ferent  un  Aâe  public  de  leur  foumifllîon  ,• 

35  qu’ils  foufcrivirent  le  2s  du  même  mois. 
Page  is.  yi  L’exemple  de  l’Univerfité  fut  fuivi  incon- 
35  tirent  par  les  Ordres  Religieux  & les  au- 
35  très  Communautés  Régulières.  Ii  n’y  fut 
>3  QOK  LFS  JÉSUITFS  ET  LES  CAPUCINS 

35<;;or  RFFUSFB.FNT  ülorS  DE  PRIFR.  POUR  LB 
35  Roi  , ET  DF  LUI  promettre  FIDÉIITÉ.». 

35  So  mis  au  Pape,  ils  devaient  attendre  les  or- 
35  dres  de  la  Cour  de  Ron.e  pour  cela.  Ils  pté- 
35  tendaient furtout  é:re  exempts  de/a  Jüris- 
35  DICTION  Rovalf  o ....  y Poutfoit-on 
maintenant  avec  juftice  reprocher  à Ri- 
cher  d’avoir  fuivi  le  parti  de  la  Ligue.  Sf 
faute  d’inftruéHon  il  a eu  le  m;  lheur  de 
fe  laiflêr  emporter  au  torrent  qui  ravageoit' 
alors  laSoibcne,  n’a-t-il  pas  fuflîramment 
exfié  cette  faute  par  les  ft  rvices  qu’il  ta 
rendus  depuis  à fon  légitime  Souverai*,  & 
par  le  xcle  intrépide  avec  lequel  il  a dé- 
fendu les  anciennes  Maximes  du  Royaume 
& de  l’Egli  e G illiîane  ^ Cette  dermere 
confidéraiion  ne  doit- elle  pas  rendre  fa 
"mémoire  très-précieule  à tout  bon  Fran- 
çois ?.. 

( 1 ) M.  l’Abbé  Fleury  fembleici  faire  de 
l*Eglife  un  Empire  Monarchique  : ce  qui  eft  ' 
contraire  à cet  avis  que  Notre-Seigneur  Je- 
scs-Christ  donna  à Tes  Apôtres  la  veille 
lue.  XXII,  de  fa  P^nion  : Les  Rois  des  Nations  les  trai- 
*j.  tent  avec  empire;  '1  n'en  fera  pas  ainfi  parmi 
* vous  : maïs  que  celui  qui  ejî  te  plus  grand  .Revien- 
ne le  moindre  i celui  qui  gouverne,  comme  ce- 
lui quifert. 
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cnfi  décider  des  matières  lî  impor- 
tantes par  une  comparaifon  ? Où 
trouve-t-on  que  TEglife  8c  l’Etat 
doivent  être  réglés  par  les  mêmes  . 
maximes  ? En  quel  endroit  de  l’An- 
cien 8c*  du  Nouveau  Teflament 
Dieu  nous  l’a-t-il  révélé  ? La  com- 
paraifon  d’ailleurs  entre  le  Concile 
Général  6c  les  Etats  Généraux,  pè- 
che abfoiument  dans  le  principe  j 
les  Etats  n’ayant  jamais  eti  légitime- 
ment que  la  voie  de  rcpréfentation 
auprès  du  Souverain,  à la  différence 
du  Concile  Général,  lequel,  quant 
au  fpirituel,  a une  autorité  légitime 
fur  tous  les  Fideles.  C’ell  principa- 
iement  fur  ces  comparai  Tons , 6c  fur 
des  raifonnemens  purement  hu- 
mains, que  fe  fondoient  quelques 
Scholadiques  pour  établir  l’infail- 
libilité du  Pape , 6c  fon  pouvoir  fur 
le  temporel  des  Rois. 

Poiff  nous , nous  nous  appuyons 
fur  l’Ecriture  Sainte  6c  la  Tradition 
conftante  des  dix'  premiers  lîécles. 
Nous  ne  chercKoitl  pas  comment 
jEsus-CHRisT  a du  établir  fon 
Eglife , conformément  aux  princi- 
pes de  la  Politique  d’Arillote  ou  de 
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la'*Métaphyfiqiie  , mais  comment  I 

il  Fa  établie  en  effet  ; 8c  comme  il  | 
ne  nous  a rien  révélé  touchant  le 
Gouvernement  temporel,  nous  nous 
en  rapportons  au  Droit  Naturel , 8c 
aux  Loix  de  chaque  Natiôn.  Nous  I 
croyons  que  la  Religion  s’accom~  I 

mode  avec  toutes  les  formes  légr^ 
times  de  Gouvernement  : que  l’on 
peut  être  Chrétien  à Venife  8c  en 
Suifïè  , auffi-bien  qu’en  France  Si. 
en  Efpagne;  8c  chacun  doit  demeu- 
rer fournis  Sc  fidele  au  Gouverne- 
ment fous  lequel  la  Providence  l’a 
fait  naître.  Les  autres  Souverains  • | 
défendront  chacun  leurs  droits.  Pour  ’ 

la  France , nous  favons  que  des  le  ^ 
temps  de  Charlemagne  les  Allem- 
blées  de  la  Nation  , quoique  fré- 
quentes & ordinaires,  ne  fe  faifoient 
que  pour  donnerconfeil  au  Roi , 8c 
que  lui  feul  décidoit.  Il  ne  fautdonc 
pas  fur  une  vainc  comparaifon  ren- 
dre odieux  l’ufage  perpétuel  de  l’E- 
glifc , d’a/Fembler  des  Conciles  Gé* 
néraiix , quandtis  font  néceffaires.  ^ i 
On  ne  pourroit  pas  non  plus,  fur  I 
un  prétexte  fi  frivole,  empêcher  de 
tenir  des  Conciles  Provinciaux  j.  leS' 
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.derniers  Conciles  avoient  ordonne 
;de  les  tenir  tous  les  trois  ans,  c?  nui  a de  yte- 

été  confirnié  par  les  Ordonnances 
de  nos  Rois. 

On  les  tenoit  même  au  commen-  de 
cernent  tous  les  fix  mors,  parce  que  ^oécUrZ'/oà 
ce  fontJes  Tribunaux  pour  toutes 
les  grandes  affaires  de  J’Eglife.  Ils*^’ 
furent  auffide  principal  moyen  dont 
iaint  Charles  fe  fervit  pour  rétablir 
la  Difcipline;  mais  je  ne  vois  pas 
que  depuis  lui  H s’en  fort  tenu  en 
Italie  ( I ), 


JoHYtial  de 

i"  A!>Ucü'Ok- 
Tom, 

& 687, 


(.1  ) On  ne  connoît  point  en  efli  t d’autre 
Concile  en  Italie  depuis  Saint  Charles  , que 
celui  que  Benoift  XlII.  convoqua  à Rome  en 
I7if,&qui  fut  tenu  dans  la  Ba/îlique  de 
Latran.  On  ne  devoit  traiter  dan?  ce  Conci- 
le que  des  choies  appartenantes  à la  Difci- 
pline  de  rE?life;  il  ne  devoit  meme  y avoir 

f -en'  -7  • ■ J » • 60^ 

que  trois  oellions  : mais  les  ennemis  de  tour 
hkn  réulTlrent  par  leurs  cabales  & prr  leurs 
intrigues  à le  proion  jer.  Iis  engagèrent  les 
Cari’naux  à prelîêr  le  Pape  de  faire  r cevoir 
la  Conjlitutîon  üwigfnitus.  L e Décret  en  hit 
fait  à la  fixiéme  Selîion  : Idcircô  y y eÜ-il 
dit,  ah  omnibus  KniÇcofisXf  anhnanm  Pr"-'- 
rihus  y.toia , uf  haêîerius , follicirudine  curarrhun 
eji  ut  Conéitutio  d S'S.  CLEMEN"  TE  XI  édi- 
ta, qute  indpit  : UNIGENITUS)  QUAMctue 
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Les  derniers  Conciles  Provin- 
ciaux qui  aient  été  tenus  en  France, 
font  celui  de  Narbonne  en  i (5op , 
fur  la  Difcipline  Eccléfiaftiqiie , &• 
celui  de  Eourdeaux  fur  la  For  ôc  la 
Difcipline  en  i’an  1 624X3  difficulté 
d’affcmbler  ces  Conciles  , les  dépen- 
fes  qu’ils  caufent,  les  difptnes  qu’ils 
occafionnent  très-fouvent , foit  fur 


KOSTRÆ  UTI  FJÜSDEM  FIDEIREGULAM 

AGFOSCÎMUS  , AB  OMMBÜS  CUJL'SCüMQUB 
GRADUS  ET  CONDITIONIS  OMNIMODA  ET  DE- 
BITA OBFDIENTîA  ET  EXECÜTIO*NE  OBSER- 

VETiJR,  &c.  L’addition  , quamque  noJlræFidei 
regulam  i eftun  trait  de  plume  de  M.  Fini 
Secrétaire  du  Concile,  Pen/îonnaire  des  ri-de- 
Viv.t  foi-difans  JÉSUITES  t & non  l’Arrêté 
des  Peres  du  Concile.  Dès  que  cette  addition 
eut  tranrpiré  à Rome,  on  la  regarda  comme 
apocryphe.  Les  phis  céUlres  Prélats  les 
meilleurs  Théologiens  du  Concile  afluroient 
qu’il  n’avoit  jamais  été  queftion  d’inférer  le 
terme  de  R eçula  Fi  d e i.  Chacun  en  fen- 
toit  les  conféqtiences.  C’eft  pour  les  pré- 
venir ces  con.'équtnces  , & pour  empêcher 
l’abus  qu’on  en  voudroit  faire  , e/j  attribuant  à 
cette  Bulle  un  cara6lere  des  eféts  qu'elle  ne 
peut  avoir  par  fa  nature.,  que  le  Roi  tenant  fon 
Lit  de  Jimice  en  175  ^ , déclare  folemnelle- 
jxxent  qu  il pntend  que  t’on  ne  puisse  attri- 
buer à cette  Bulle  la  dénomination  , ie 
QA&ACTERE  &!.£$  EFEETS  i>£  RecLE  D1  Foi. 
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iaDoârine  ou  fur  la  Difcipline , font 
que  l’on  évite  d’en  alTembler  fans 
une  néceiïité  abfolue.  J'ai  marqué  les 
bornes  de  La  puiffdnce  du  Pape  ^ en  ce 
qui  regarde  la  Foi. 

Quant  à la  Difcipline  , nous 
croyons  que  la  piiiflànce  du  Pape 
doitctre  réglée  & exercée  fuivant  les 
Canons,  8c  n’eiî  souveraine  qn’eri 
ce  qu’il  a droit  de  les  faire  obferver 
à tous  les  autres  ( i ).  Car  J e s u s- 
Christ  a dit:  Les  Rois  des  Na- 
fions  les  dominent , il  nen  fera  pas 
ainfi  de  vous*  Et  faint  Pierre  : Condui- 


( I ) Ne  dirolt-on  pas  ici  que  M.  Fleury 
ittribue  au  Pape  le  pouvoir  d’excommunkx 
,les  Evêques  ? n’eft  point  là  la  Dodàrine  de 
nos  Peres.  On  ne  reconnoîtra  jamais  en  Fran* 
ce  que  le.  Pape  ait  droit  de  faire  obferver  aux 
autres  les  anciens  Canons.  Le  Pape  par  fa 
qualité  de  premier  Evêque  , eft  feulement 
obligé  plus  paraculierement  que  les  Collè- 
gues de  veiller 'à  ce  que  l’Eglife  ne  fcuffre/ 
aucun  dommage  par  la  faute  ou  parla  négli- 
gence des  Eglifes  particulières.  Si  quelque 
Evêque  n’éco.ute  pas  fivorablement  fes  aver« 
xilfemens,  il  doit  folliciter  rAlIêmblée  da 
Concile  de  la  Province  auquel  chaque  Evêque 
•eft  comptable  de  fa  foi , aulfi-bieitque  de  fa 
;,coaluite  ; ou  s’il  eft  néceflâire , il  doit  le  dé- 
férer au  Coi^cile  Général. 
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fc\  le  Troupeau  j non  comme  en  domi- 
nant. Donc  , le  Gouvernement  de 
TEglife  n’eü  pas  un  Empirje  delpo- 
tique  {ni  Monarchique)'^  mais  une 
conduite  paternelle  ^ charitable, 
où  l’aiuorité  du  Chef  ne  paroît  point 
tant  que  les  Inférieurs  font  leur  de- 
voir ; mais  il  éclate  pour  les  y faire 
rentrer , & s’élève  au-delTus  de  tout 
pour  maintenir  les  réglés  ( i ) : U 
" doit  datminer  fur  les  vices  ^ non  jur  les 
j.èi.Ep,2/f  perfonnes.  Ce  font  les  Maximes  du 
Pape  Saint  Grégoire.  Ainfi  nous  ne. 
reconnoillons  j^our  Droit  Canoni- 
que ( 2 ) que  les  Canons  reçus  par 


( 1 ) Les  Evêques  ne  font  comptables  de 
l’abus  qu’ils  font  de  leur  autorité , ou  de  leur 
i>égligence  à maintenir  lc«.  régies , qu’aux 
Conciles  de  la  Province  ou  de  la  I>Ja:ion , ou 
enfin  au  ROI. 

. ( 2 ) On  entend  par  Droit  Eccléfajltque 

ou  C:monique  > un  .Corps  de  préceptes  tirés 
de  l’Ecriture  Sainte,  des  Conciles,des  Dé- 
crets & des  ConlHtutions  des  Papes,  des  fep- 
timens  des  Peres  de  l’Eglife  , & de  l’ufàge 
approuvé  & reçu  par  Tradition  , qui  établif- 
fentles  Régies  de  la  Foi  & de  la  Difcipline 
de  f'Eglife.  Nous  ne  tenons  en  France  peut- 
D^oi^  Canonique , que  les  Canons  reçus  d’un 
çonfentement  univerfel  par  toute  l’Eglife 

toute 
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toute  l’Eglife , & ies  anciens  iifages 
de  TEglife  Gallicane  confçrvcs  à la 
face  de  toute  l’Eglile  de  temps  im- 
mémorial, & par  conféqiient  auto- 
rifés  par  un  cônfentement  au  moins 
tacite.  Nous  ne  croyons  pas  que  la 
feule  volonté  du  Pape  faûTe  ou  abo- 
iifle  les  Loix  de  FEglife , ni  que 
celle-ci  foit  obligée  en  confcience 
^'o%éir  ; fitôt  qu’il  y a une  Bulle 
plombée  & affichée  au  Champ  de 
Flore. 

Les  anciennes  Décrétales  des  Pa- 
pes fe  faifoient  dans  des  Conciles 
nombreux  des  Evêques  d’Italie  , 
encore  n’étoient-elles  reçues  dans 
•les  Provinces  qu’après  qu’elles 
a voient  été  reconnues  conformes  à 
l’ancienne  Drfcipline.  Depuis  , ils 
prenoient  au  moins  l’avis  de  leur 
Clergé , c’ell-à-dire , des  Cardinaux, 


Catholique  ; ou  bien  lés  Canons  des  Conciles  hew- 
ide  France,  & les  anciennes  Coutumes  de  court,  £ojx 
l’Eglife  Gallicane.  Les  Ordonnances  de  nos  fiafi.  de 
Rois  font  une  partie  principale  de  notre 
Droit.Eçclélîaftique  ,&  quand  elles  font.en- 
regiftrées , elles  font  des  Loi^  qui  doivent  lob 
ïêtce  oWervées  pat.  tous  les  François.  .. 
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A préfent,  ils  ne  croient  plus  y être 
aflrcints , ils  fe  contentent  de  fe  faire 
inllrnire  par  des  Moines  ou  d’autres 
Dodeurs  partiailiers  qu’ils  choifif- 
fent  tels  qu’il  leur  plaît , Sc  encore 
le  plus  fou  vent  met-on  la  ciaufe 
motu  proprio  ^ de  peur  qu’il  ne  fem- 
ble  que  le  Pape  ait  pris  l’avis  de 
quelqu’un.  Donc  les  nouvelles  ConC 
titutions  des  Papes  ( i ),  c’eft-à-dfîre. 


( I ) On  ne  fera  peut-être’  pas  fâché  que 
je  donne  ici,  d’après  M.  Brunet,  une  idée  gé- 
nérale des  différentis  Conftitutions  Apoito- 
liques.  Il  y a deux  fortes  de  ConJHiuîions 
Depuis  U ’’  ApçJloUques  , dit  ce  fevànt  Jurifconful- 
^ re  dans  fon  Hijloîre  du  Droit  Canon  Gr  du 
qaes  CT"  ir.cjn-  „ Gouvemement  de  l'tglife'-,  les  unes  règlent 
peuvent  régler  le  Droit  public  , les  au- 
* * * M très  font  tellement  reftreintes  aux  affaires 

9ï  des  Particulier.',  qu’elles  ne  peuvent  jamais 
être  partie  du  Droit  public  , comme  -les 
=>  Difpenfes  , Alfolutions  , Délégations  de 
Si  Juges , &c. ......  Les  Conjhtutions  font 

3>  donc  de  deux  fortes  , les  généralès  8c  les 
paniculieres  ; les  générales  regardent  & 
31  obligent  tout  le  Monde  ; les  particulières 
3>  ne  regardent  & n’obligent  que  les  perfon- 
31  nés  qui  y fon  t comprifes  : les  Conftitutions 
91  générales  font  de  trois  fortes.  Les  Edhs , 

. , . , . ao-.les  Re  faits  ^ 8c  les  Décrets.  Les-Edits  font 

des  Confiitutions- générales  , que  4e  Papç 
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ïa  plupart  de  celles  qui  fout  depuis 


•9»  fait  de  <bn  propre  mou  vemeht  pour  letofl 
ordre  de  la 'République  Chrétienne.  Les 
Décrets  font  des  Lettres  Décrétales  que  - le 
» Pape  fait  de  l’avis  des  . Cardinaux , & qu'il 
» avoit  autrefois  accoutumé  de  foire  dans  le 
Concile  Romain.  Les  Rejcrks  font  des  Let~ 

=>  très  Décrétales  , par  lefquelles  le  Pape 
» répond  avec  connoiflance  de  caufe  â la 
.*»  confultation  des  Prélats  ou  des  Particuliers, 

!»>  Ces  fortes  de  Conjîitutions  font  en  elles- 
mêmes,  8c  dans  leur  origine,  des  Conjlitu* 

9i  tiens  particulières  ; elles  deviennent  publia. 

» ques  y lorfcju ‘elles  fojîtjnférées  dans  le 
Corps  de  Droit  pour  y faire*Loi,Xes  G)ny: 

. » ùtutions perfonnelles  font  celles  qui  ne  re- 

gardent  que  les  Perfonnes  particulières  y 8c  , . ’ 
• elles  font  de  quatre  fortes.  Les  Décrets  ^ 

' Spécialement  dits  y les  yldnotations^Qu  Signa- 

93  tares  y les  Mandats  y & les  Referits  pris  d’une 
99  maniéré  étroite.  Les  Décrets  pris  dans  leur 
99  -propre Signification  y font  des  Jugemens  que 
, » rend  le  f ape  avec  connoillànce  de  caufe..., 

9»  Les  Adnotations  .. . font  des  R^uêtes  ou  Cap.u'ti  de 
. »9  Suppliques  repondues  par  la  feule  lîgnature  & 

. 99  du  Pape  ......  Les  Mandats So.ntgéacrz-  in 

■ » Jement  toutes  fortes  de  'jujîons  ; mais  ce 
99  terme  n’a  guères  été  employé  que  pour  les 
99, Bénéfices  , & ordinairement  pour  lignifier 
) 09  des  provifions  anticipées  pour  un  Bénéfice 
sis  qui  n’eft  pas  encore  vaquant.  On  diiîingae 
. 99  deux  fortes  de  Mandats  , ceux  qu’on  ap-.- 
4 >j  pelle.a^aïufiémQntJi/kndata^^^ 


Digitized  by  Google 


a Difcours  fur  les  Libertés 
quatre  cents  ans,  ne  nous  obligent 


»>  & ceux  qo’on  appelle  Mindata  de  non  pro^ 

9t  viden-.o,  . . Les  Manâau  àe  prcvi:endi>  font 
y>  un  Ordre  donné  par  le  Pape  à un  Ordinai- 
» re  de  pourvoir  un  Clerc  d’un  tel  Bénéfi- 

ce  Le.  Mandats  tels  que  nous 

tn  venons  de  les  définir  , donnèrent  occafion 
aux  Expeâatîves  & aux  Réfervations  .... 

*>  L' ExpeSlattve  eû  un  Mandat  de  provldenda 
.»  une  certaine  p>erfonne  d’unBénéficequi  n’eft 
■n  pas  vaquant.  La  réftrvazion  eft  un  Mandat 
» de  non  providendo , par  lequel  le  Pape  fe 
-■>}  réfervoit  la  collation  d’un  certain  Bénéfice» 
3>  & annulloit  toute  autre  nomination  que 
» celle  qu’il  Feroit.  Ces  trois  genres  de  Man- 
9»  daxs  ont  fubi  diverfe  fortune .......  La 

» PragmatiqueSan&ion  & le  Concordat  les  abo* 
caf.  firent  pour  la  France , & enfin  le  Concile 
de  7[ente. .....  les  a abolis  entièrement 

dans’  toute  l’^life Les  Mandats 

» par  rapport  à la  forme  dans  laquelle  ils 
• » font  conçus , & aux  Pérfonnes  auxquelles 
.^3  ils  font  accordés  , fopt  diftingués  en  deux 
33  efpec^.  Les  premiers  font  appelles  Infor- 
n mâ  communia  ou  in  formé  Pauperum  , ou  in 
■ w formé  fecundàm  Apofioîum.  Ce  font  ceux 
33  par  lefquels  le  Pape  ordonne  à un  Ordi- 
naire  de  donner  uii  Bénéfice  convenable  à 
33  un  Clerc  qu’il  i ordonné  fans  titre.  ..... 
3»  Les  féconds  font  appeÙés  inforrriâ  novâ.,  ou 
33  gratîûfâ , ou  informâ  dignum.  Ce  font  ceux 
33  que  le  Pape  accorde  par  pure  libéralité , 
, «»  fans  9Voii  égard  ^ la  pauyrçté  du  Sujet  ^ 
■m 
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qu’autant  que  notre  uJfàge  les  a ap- 


w mais  /eulemenf  à fôn  mérite. . . . . • En- 
*»  fin  la  quatrième  elpece  de  Conjiitutions pet'^ 
^formelles  font  les  Rejcrits  Jpéciaux  y c’eft- 
. * à- dire,  ceux  que  le  Pape  donne  pour  les 
» affaires  purement  des  Particuliers & qui 
» n’ont  de  force  qu’entre  les  perfonnes  qui 

* y font  cornprifes.  Ce  font  ceS  fortes  de 
*>  Refcrits  dont  il  eft  parlé  dans  les  Dé* 
ài  crétales^  le  Sexte  8c  les  Clémentines  au  ti-' 

* tre  des  Refcrits  y 8c  que  les  François  ap^ 

30  pellent  Lettres  /ipoJloUqaes.  C’eft  aùfli  'ces 
t>  fortes  de  Refcrits  dont  il  eft  important  de 

cannortre  les  Régies , parce  qu’il  eft  trèî- 
» fréquent  d’y  voir  naître  des  difficultés^ 

» tant  dans  les  Officialités  que  dans  lesTrH 

* bunaux  Séculiers.  Le  Refcrit  eft  la  con* 

31  cefifiotT  du  Pape  répondant  par  écrit , 5ff 
» Lettres  authentiques  félon  le  droit  ou  la  rai- 
3»  fon  , a la  fupplique  faite  pour  quelqu’un . .* 

**••••_ 11  y a deux  fortes  de 

» Refcrits , de  grâce  & de  jujlice.  Les  Refcrits  - . 

» àejufice  font  ceux  qui  fervent  à faire  ren-  ReCcrh^^c 

» dre  juftice  à quelque  Particulier,  comme 
31  les  Mcniiaires , les  Délégations  de  jujîice  ; 

» &c.  Lci^  Refcrits 

» de  grâce  font  ceux  par  lefquels  le  Pape 
a»  accorde  quelque  chofe  par  pure  libéralité,^ 

31  comme  \e$  Difpenfes  y les  ïndulgénces  y les 
iy  Brefs  de  Pénitencerie  , les  Provifions  des 
31  Bénéfices  y 8c  autrefois  les  Mandats  de  non 
Si  provid^nào.  Les  Refcrits  de  grâce  & de  fiif* 

»'  tice  ont  plufieurs  différences , foit  pour 

Miij 
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a7<5  Difcoufs  fur  les  Libertés 

prouvées.  Nous  ne  craignons  poînii» 


>3  UiK  forme  ^ foit  pouf  les  effets  qu’ils  pro* 

» duifent.  Ils  dift'érent  quant  à la  forme  : i*»* 
s>  Le  Pape  %ne  les  Refaits  de  grâce  par  le 
a>  mot  fiat , & ceux  de  ÿuftice  par  le  mot  , 
as  placet ....  z2.  Dans  les  Lettres  de  grâce 
» le  nom  du  Pape  qui  commence  lai  premie- 
as  te  ligne , eft  entièrement  écrit  en  Lettre» 
as  majufcules.  Dans  les  Lettres  de  juffice^  U 
as  n’y  a que  la  lettre  initiale  qui  foit  ainft 
a»  décrite.  30.  Quand  l’expédition  fe  faite/* 
y>  plomb  y o\x  en  Salle  y la  Bulle,  ou  plomb  4 
as  eft  enlacée  en  cordon  de  chanvre  pour  les 
as  Lettres  de  jujlice  y 8c  en  cordon  de  foier 
a#  pour  les  Lettres  de  grâce.  Les  Bulles  des 
w Bénéfices  Confifloriaux  en  France  font  en- 
as  lacées  e/x  chanvre,  à caufe  que  depuis  lô^ 

»s  Concordat  la  collation  que  le  Pape  en  fwt  , 
as  fur  la  nomination  du  Roi , eft  de  necemté 
SS  & de  juflice.  Ils  différent  entr’eux  quant 
a.  m droit , & aux  effets  qu’ils  produifent,  en 
as  quantité  de  chofes  qu’on  peut  voir  dans 
a»  Rebuffe,  Traâ.  de  Referip.  Je  n’en  rap^ 
as  porte  ici  que  les  principales,  Les  Rejp 
ascrifj  de  jujlice  ne  donnent  point  un  droit 
a»  nouveau  ; le  Refcrit  de  grâce  donne  uit 
as  droit , & n’a  pas  befoin  d’ètre  examiné  en 

» caufe Les  Referits  de  grâce  , 

as  félon  le  droit  Canonique , & notre  ufage, 
as  ne  durent  qu’un  an  ; ceux  de  jujlice  font 
39  perpétuels.  3^*  La  mort  du  Concédant  fait 

as  périr  les  Lettres  de  jujlice Avant 

w que  le  Délégué  ait  commencé  à exercer  ta 
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àe  VEglife  Gallicane^  2ji 
îés  Cenfiires  de  la  Bulle  In  Cœnâ. 


» Jurifdidîon  , ce  qui  commençoît'  autre-  cap,  ij».  eum 
fois  à la  contfftation  en  caufe , & aujour-  fc«,  ext.  de 
7»  d’hui  à la  fimple  cftation  ......  Au  con-  poteft, 

3»  traire  les  Lettres  de  grâce  n’expirent  point 
93  à la  mort  du  Concédant  . . . i . • . 4'’.  Les 
îiî  Lettres  de  jujlice  n’ont  lieu  que  du  temps 
oa  de  leur  préfentation  au  Juge  délégué  . . • 

* Dans  les  Leffrer  de  grâce  c*e{i  toujours  la 
Eb  date  qu’on  regarde  ....  Qui  prier  eft  tem- 

93 pore , potier  ejt  jure.  Ç^.^Les  Referits  dé  cap.ts.^^. 

73  jujîîce  font  de  droit  étroit , & ne  s’éten-  cr  fea.  ext. 

* dent  point  àre  ad  rem  .y  à perfonâ  ad  ptr~  de  ^efeript. 

73  fonam , à loco  ad  lociÿn ......  Ils  ne  ptu- 

» vent  obliger  une  Partie  à coniparoître  de- 
93  vant  un  Juge  éloigné  de  Ton  Diocèfe  dé 
i3  plus  de  douze  petite  journées , Diœtas,  oit 
» d’une  , félon  le  Concile  de  Trente  , . . . T 
iî  Les  Referits  de  grâce  font  fiivorâbles,  néari< 

93  moins  ils  ne  s’étendent  point  d’un  genre  dç 
93  vacance  à une  autre  en  matière  Rénéficiale; 

93  Les  Referits  de  jujlice  Sc  de*grace  ont  plu- 
3j  fieurs  chofes  de  communes,  i®.  Ils  doivent  ' 
éo  contenir  l’année , le  jour  , & l’indiéHon  de 

* leur  datej  & la  fîgnature  du  Pape.  z“.Lea  \ 

M fpéciaux  dérogent  aux  Généraux.  3®.  Le 

03  droit  commun  explique  ce  qü’îls  pour- 

93  roient  avoir  de  douteux:  4®.  On  n’y  ajoute  jrt.  4.  r/t. 

73  aucune  foi  en  France,  à moins  que  Pau- 
4»  themique  n’en  foit  ligné  & certifié  par  5 

» deux  Banquiers  expéditionnaires  en  Cour  ^ ’ 

03  de  Rome y®.  La  Hbreption  & 

É»  l’obreption  encaufent  la  nullité.  • r. 

Miv 
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...  Les  Refcrits  s’expédient. 

de  trois  maniérés  , par  Signatures\  par  Breff 
Sc  par  Bulles.  La  Signature  eft  une  écritu- 
re en  papier , qui  contient  d’abord  la  fup- 
plique  y enfuite  au  bout  de  la  fupplique  » 
la  ligriature  du  Pape  , ou  de  fon  Commis, 
la  déclaration  que  le  Pape  accorde,  avec 
les  claufes  & la,  date  , le  tout  fans  aucun 
Sceau. .....  Le  Bref  eft  une  expédition 

de  la  Chancellerié ou  de  la  Pénitence- 
rie  du  Pape , qui  n’a  ni  Préface  ni  Préam- 
bule .....  Elle  contient  en  tête  le  nom 

du  Pape , réparé  du  refte,  le  corps  du  Bref 
qui  commence  par  Dileéio , &c.  & enfuite 
elle  contient  fans  Préambule  ce  que  le  Pape 
accorde  avec  les  claufes  ; il  eft  foufcrit  par 
un  Officier  du  Pape  , & fcellé  de  cire  rou- 
ge de  l’Anneau  du  Pêcheur La 

Bulle  eft  un  Refcrit  Apojlolique,  écrit  fur  du 
parchemin  d’une  maniéré  étendue , au  bas 
duquel  pend  un  Sceau  de  plomb,  enlacé  ou 

en  chanvre  , ou  en  foie A l’égar  J 

des  différentes  claufes  qu’on  met  dans  les 
Refcrits  y voyez  Rebufe  ou  Grégoire  de 
Touloufe.  Il  feroit  trop  long  d’en  traiter 

ici  .......  cc 


( 1 ) ,La  Rulle  îrt  Cœna  Domini  eft  'ainlt 
appellée  parce  qu’on  la  lit  publiquement 
à Rome  le  Jeudi-Saint  en  préfenre  du  Pape  ^ 
des  Cardinaux  & des  Evêques.  C’eft  un  Car- 
dinal Oiacr^qui  en  fait  la  leélure.  Il  y a 
plufîcuii  Bulles  qui  ont  eu  ce  même  nom 


Digilized  by  Google 
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apportées  en  F rance  de  nouveau , ne 


/ucce/îîveraent  (a).  La  première  eft  celle  de 
Paul  III  en  elle  eft  rapportée  par 

RebufFe  dans  fa  I ratrqfte  Benéficiale  ^ & fe 
trouve  dans  le  premier  Tome  du  BuUaire , im- 
primé à Lyon  en  1676  41 4*  Elle  com- 

mence parces  mots: ConsüeverOnt  Romani 
Pont'Jjces  ; elle  corltient  vingt- quatre  Para- 
graphes. Il  feroit  inutile  de  rapporter  la  dif- 
pofition  d’uri  chaeun.  Voici  ce  que  contien- 
nent les  plus  remarquables.  Parle  premier 
le  Pape  excommunie  les  Hérétiques , leurs 
Fauteurs  , & ceux  qui  lilenr  leurs  Livres. 
Par  le  fécond  , il  excomnmnie  les  Pirates  , 

& fur-tout  ceux  qui  ofcnt  aller  en  courfe  fur 
les  IMers  du  Pape  : Qtii  mar'e  f/ojlrum  difcur- 
rere  prafumant.  Par  le  troifeme  , il  excom- 
munie ceux  qui  impofent  dans  leurs  Terres  de' 
Nouveaux  Péages.  Par  le  dixième,  il  excom- 
munie ceux  qui , en  quelque  manière  que  ce 
puilîè  être, empêchent  l'exécution  de  quelques 
Lettres  Apofloliques  que  ce  foh.,fen  gratiam  feu' 
juflitiam conrinentes.Vzx  \e  onzième, il  excom- 
munie les  Juges  Laïques  qui  jugent  les  Ecclé- 
üaRiques , & les  tirem  à leur  Tribunal , foit 

( 4 1 Quelques-uns  ont  cru  que  cette  Bu]le‘parut 
fous  le  Pontificat  de  Martin  V.  ch  1420;  d'autres  fa’  • 
fbm  remonter  à Clément  V , & même  au  Pontificat 
de  Boniface  VII.  élu  en  iaq4<  Quoi  qu’il  en  foit 
Jules  n.  llatiia  en  15  i qu’elle  obligeoit  partout. 
Paul  111.  en  1536  fe  réferva  l’Abfolution  des  Ccn- 
fures  qui  y (ont  énoncées  , Sr  Grégoire  XIII.  en 
i’5ï3  y intéra  le  cîs  de  l’Appel  des  Ordonnances  du’ 
Pape.  Adrlan,  Lib.  jS  • C7  Cv»tin,  de  Vlenry,  Ixv.iyi,) 


274  ^ifcours  fur  les  Libertés 
peuvent  y être  publiées,  ni  exécutées,' 


que  ce  Tribunal  s’appelle  Audience,  Chan- 
cellerie , Conlèil , Parlement  : A»dientiam^ 
CatJceUariiim  , Con/Hitim^  vel  Parlamentum, 
Par  le  douzième,  il  excommunie  tous  ceux' 
qui  ont  fait  ou  publié,  feront  ou  publieront 
des  Editt,  Réglemens  & Pragmatiques  par  lef- 
‘ quels  la  liberté  eecléfiaitique,  les  droits  du 
Pape  & ceux  du  Saint  Siège  feront  blefTét 
ou  reflreints  en  la  moindre  chofe  , tacite- 
ment ou  exptelTefrent.  Par  le  quatorzième 
il  excommunie  les  Chanceliers , Vice-Chan- 
celiers crciinairts  , ou  extraordinaires,  de- 
quelques  Rois  & Princes  que  ce  puifle  être  j 
les  Préfidens  des  Chancelleries  , Confeils  8c 
Parlement;  comme  aufli  les  Procureurs  Gé- 
néraux qui  évoquent  à eux  les  Caufes  Ec- 
cléfiaftiques .....  htm  jxcomimtnicamHS  fÿ 
anathimatiXAtn^ts  orrmes  ÇJ»  finpthi  Cancelht^ 
rios  ....  per  fe  vel  alioi,  fpiritMttles  C5’ 
fpititttahbtts  anmxus  eattfas  , ak  Andmribus 
Commîff'arüi  ncflrts  , ttt  eorum  verbis  uta- 

mur  , avoesnt Les  mêmes  font  auflt 

excommuniés  , s’ils  empêchent  l’exécution 
des  Lettres  Apofhlitjues  , même  quand  ce 
feroit  fous  prétexte  d’empêcher  quelque  vio- 
lence : ExecHiionemLitterarnm  Apopelicarumy 
etiam  fub  prxtext»  videntia  prokibenda  impe^ 
diterit.  Par  le  meme  Paragraphe,  le  Pèpefe- 
réferve  à lui  feui  le  pouvoir  d’àbfoudre  lef- 
dits  Chanceliers.  . . . . encopc  veut- il  qu’ils 
ne  puiiTent  être  abfous  qu’après  qu’ils  au- 
lout  révoqué  leurs  Arrêts , & qu’ils  les  au^ 
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<jli’en  vertu  de  Lettres-Patentes  du 


tont  arrachés  des  Regtftres  ; Déclarantes  ni- 
hileminus  ac  protefiantes  y prout  teftore  Pra- 
fentiitm  declaramus  , ac  exprefsè  proie/lamur  ^ 
abfolutionem  hedie  vel  aliàs  etiam  foJetnniter 
per  nés  faciendam  , prafatos  fttprà  mminatos 
Çÿ  qualificatos  , ac  Canc^llarios . ....  nifi 
pri'us  Ssatuta  jOrdiaaiionrs,  Conflifutiones  y 
Pra'gmaticas  c?'  Décréta  bujufmodi  piiblicè  re- 
vocaverum  , Çÿ  ex  Arcbiviis  fea  Capitttlaribus 
locis  ) atet  Librit  in  tfttièu's  admtata  reperitin» 
fur  y deleri  Çÿ  caffitri  y ae  nos  de  revocatione 
Cj  cafjatioae  hHfuJmodicettioresfeierint  , cutK 
ver  a propofito  ulteYiùs  Jknilia  non  commit- 
tenii  , Par  le  ï^aragraphe  vingtienae  , 
il  excommunie  ceux  qui  auront  la  préfbmp- 
<ion  ^ de  ilonner  rAbfolurion  aux  Excom- 
muniés cr-•de^^us^  Dlos  qui  centra  temrtm 
Pra/entium  talibus  ^ vei  éOr uns  alicai  , ahfo-^ 
lutionis  betieficitem  intpendere  de  jaâo  prOr 
fumsferint.  Et  afin  que  perfonne  n’en  puiflé 
prétendre  caufe  d’ignorance,  il  efl  ordonné 
par  le  Paragraphe,  vingt  - unième'  que  cettç 
Bulle  fera'  affichée  publiée  à la  porte  de 
h Bafilique  du  Prince  des  Apôtres , & à celle 
dé  Saine  Jean  de  Latran.  LeParagraphe  vingt- 
deuxieme  ordonne  à tous  Patriarches,  Pri- 
mats , Archevêques  & Evêques , en  vertu  de*' 
la  fainte  Obédience,  de  publier  fblemnel- 
lemenf  cette  Bulle , au  moins  une  fois  par 
au.  Le  Paragraphe  vingt-quafrieme  porte  que 
fi  quelqu’un  ofe  aller  contre  la  difpofition 
fie  cette  Bulle  ^ il  fçaehe  qu’il  va  encoutif 

Mvj 
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Difcours  fut  Us  Libertés 
Roi , après  -avoir  été  examinées  au 


l’indignation  de  Dieu  tout-puiflant,  & ce'.Ie. 
des  bienheureux  Apôtres  Saint  Pierre  & Saint 
Paul  : N«//j  ergo  omninè  bominum  liceat  banc 
pitgiaam  nofir<t  txcommumcMionis  infrmgere  y 
vel  ti  anfn  temerario  coutrai>e  : Ji  qais  au-^ 
rem  boo  attentare  prafn  npferit  , indigntuio* 
netn  omaipntentis  Dei  , ae  Beatotum  Pétri 
Pauli  Apcftolorum  ejm  fe  ncverit  incterfurum.. 
Les  autres  Bulles  poftérieures  , appellées  par 
•la  même  raifon  iH  Catua*Domr,t  y,  ne  lont 
que  des  ampliations  de'celL  là.  La  fécondé 
eft  celle, de  Paul  V en  itîio  : elle  com- 
mence par  ces  mots':  Paftoralis  Romani  Po«- 
rificis  vigHantia.  Elle  contient  trente  Para- 
graphes > qui  outre  les  Excommunication* 
portées  parla  Bulle  Confite  ver  unt  y ^otu  nous:' 
venons  de  parler  , en- prononcent  encore' 
d’autres.  Le  Paragraphe  deuxieme  excom- 
munie les  Univerfités , Collèges , Ghapirres, 

& quelque  perfonne  que  ce  puifle  être , qui. 
appelleront  du- Pape  au  futur  Concile  Gé- 
néral , & tous  ceux^  qui  prêteront  leur  Mi- 
niftérepouF  favoiifercet  Appel.  Le  cinquie* 
me  excommunie  tou?  ceux  qui  impofènt  dans* 
leu's  Terres  de  nouveaux  droits  de  Péages 
ou  d ' Gabelles , à moins  que  ce  ne  foit  dan* 
les  cas  permis  par  le  droit , ou  qu’ils  n’en 
aii  nt  obtenu  une  permiflion  exprefle  du  Saint 
Siège.  Le  treizième  excommunie- ceux  qui 
appellent  des  Jugemens  Eccléfiaftiques  par- 
devant  le.:  Juges  Laïques  ; Pràtexfentes  frivo- 
lain  q^uatndtiin-apÿellatiotiem- à -gr^vatnifttf  1 1 . 


/ 
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Parlement , excepté  les  Provifions' 


ai  Cnrias  Seculttres  &*  Lakant  Potcflatem- 
r'ecarrant , Çÿ  ab  ex  imitante  etiam  ftfci  Pro-' 
CHratore  vel  Advocato  appellationes  bajufmodi' 
airritti  Cÿ  reiineri  faciuM.‘hts  quinzième  & 
lêizieme  excommunient  les  Juges  Séculiers 
qui  attirent  à leur  Tribunal  , Ghanc  llerie  ,■ 
Gonfeil  ou  Parlement  , les  Perfonnes  Ecclé- 
/iaftiques  , & ceux  qui  éludant  les  Semences 
du  Juge  d’Ëglife , ont  recours  aux  Tribu- 
naux^ Séculiers  ; Q«i  fori  Eale/iafiici  judi- 
ciuin  eludentoT  ad  Cxncelîarias  ^ alias  Cu- 
fias  Secutares  reckrtunf.  Le  dix  - huitième 
excommunie  les  Empereurs,  Rois-,  Princes 
Ducs , Comtes , Barons , & autres  Souve-' 
rains  qui  impofent  des  droits  fur  les  Clercs,- 
Prélats-  &■  autres  Perfonnes  Eccléfiaftiques  , 
fur  leurs  Egiilês,  Monafleres,  & Bénéfices,  Le 
dix-neuvieme  excommunie  les  M tgiftrats  , 
Juges  , Notaires  , Huiffiers , & autres  qui 
înterpofent  leur  Miniftere  contre  des  Ecclé- 
Baftiques  prévenus  de  crimes  : Excotnmtfnica^- 
mus  & anatbtmxtîi.afHHs  ontnes  ^ quofeum^ 
fue  Ma^iftrattts  Çÿ  Judices  , Neiarias , Scri- 
has  execHtoret  quomo.delibet  fe  interpdnentes  ht- 
taups  capitalibus  [eu  critninalibus  conttà  Ptr~ 
fonas  Eeclejia^icas , iilas  procefeendo , ban- 
fiiendo  , capitndo , feu  Sententias  evntrà  îllal 
proferetido  vel exequendo,l^e  Paragraphe  vingt-* 
Bxieme  porte  qu’apres  que  la  préfente  Bulle 
aura  été  publiée  aux  portes  de  Saint  Jean  de 
Latran  fc  de  la  Bafilique  de  Saint  Pierre  y 
•perfonne  n’en  pourra  prétendre  caufe  d’i- 
gnorance,- Enfin  y le  dernier  Paragraphe  me* 


4.7S  ÜiJcour-5  Jur  les  Libertés 
de  Bénéfices  & les  autres  Bulles  de 


nace  aufll  ï comme  dans  la  précédente  Bullc^ 
les  contrevenant  de  l’indignarion  de  Dieu, 
La  derniere  Bulle  Jn  Cæn*  Dominé  * qu.ott 
trouve  dans  le  Bullaire  ^ eft  du  Pape  Ut» 
Bain  VIII.  Elle  eft  conçue  à peu  près  dans 
les  mêmes  ternies  que  la  précédente  « & 
contient  autant  de  Paragraphes.  Elle  corn-, 
mence  auftî  par  ces  mots  : Paftoralis  Romattr 
Pontificis  'irigil.uitî.i.  Le  Pape  déclaré  quà 
l’exemple  de  fes  Prédécefteurs^  Poor.  main- 
tenir. INVIOLA ELEMENT  l’iNTÉGR.ITÉ  DB 

lA  Foi , LA  Justice  ET*  la  TR,ANQarLLiTÉ 
PUBLIQUE  , il  fe  fert  du  glaive  fpirituel  de 
la  Difcipline  Eccléftaftîque  pour  excommu- 
nier en  ce  jour  , qui  eft  l’anniverfaire  de  la- 
Cene  du  Seigneur,  1^.  hi  Hérétiques  ; i?.- 
ceux  qjti  /spolient  du  Pape  art  futur  Concile  ,■ 
& le  refie  comme  danà  lès  précédentes. Cette 
Bulle  eft  du  premier  Avril  \6xj.  Celle  qu’oa 
lit  à préfent  eft  de  plus  fraîche  date , & rorr 
y a fait  quelques  additions.  On  v<Mt  que  dans 
cesBulles,qui  dansleursdifpofitifs  enchériftenr 
les  unes  fur'hs  autres , condamnent  exprel^ 
fémcnt  nos  Appels  comme  d’abus  ; exemp- 
tent les'  Eccléfiaftiques  de  la  PuilTance  d«' 
Magiflrat  Politique > & par  conféquent  de  la 
JurirdiéHon  temporelle  de  leur  Roi  légiti- 
me , & rendent  le  Pape  Monarque  abfola 
de  tout  l’Univers,  même  dans  choies  qui  font 
les  plus  indépendantes  de  la  Jurifdiélion  Ec- 
eléfiaftique.  Si  ces  Bulles  n’étoient  nulles  pat 
l'a  plus  grande  de  toutes  les  nullités,  qui  eft  la 
défaut  (le  puiftànce  & de  juririiélion  , nous 
ferions  tous  excommuniés  enFrançet  Mais  il 
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en  eft  d’elles  comme  d’une  Ordonnance  dir 
Roi  qui  prctendroit  propofer  aux  Fidcles  de 
croire  comme  de  Fci,  même  fous  anathème, 
gu’o«  n'efi  point  obligé  <T aimer  l'Être  fuprem*' 
par-dejpts  toutes  cbofes.  On  devroit  donc  re-'' 
garder  toutes  les  Excommunications  qui  peu» 
vent  venir  de  la  Cour  de  Rome»  delà  meme 
maniéré  que  celles  qui  font  fulminées  G lo- 
lemnellement  par  ces  Bulles  Le  Roi  d’Ef* 
pagne  & la  République  de  Venife  ne  vou- 
lurent jamais  foufitir  que  cette  Bulle  fût  pu-  Fabr*  , 
bliée  dans  leurs  Etats.  Louis  de  Requefens , EccUf. 
AmbalTadeu'r  de  Sa  Majefté  Catholique 
Rome , eut  à ce  fujet  des  eonteftations  alTez  , * 
vives  avec  Pie  V , qui  demeuroit  ferme  dans 
fes  réfolutioHs»  qui  menaçoit  l’Erpag.ne  8c 
Venife  d’un  Interdit , & qui  en  feroit  venu 
à cette  extrémité  , s’il  n’en  eût  été  détourné^ 
par  les  Seigneurs  attachés  aux  intérêts  de 
Philippe  II , & par  le  befom  qu’il  avoit  de 
ce  Prince,  & de  la  fage  République,  dans 
la  Ligue  qu’il  méditoit  contre  les  Turcs* 

Ainfi  la  Bulle  In  Cann  Dominé  ne  fut 
jii  reçue  ni  publiée  dans  leurs  Etats.  Elle 
éprouva  le  même  fort  en  France , ou  le  Con- 
cile de  Tours  en  ijio  l’a  voit  déclarée  in- 
foutenablcr  Quelques  Evêquçs  en  1580 
a^nt  entrepris  de  la  publier  pendant  les 
Vacations  , le  Parlement  menaça  dun  De-  Hîjl.defran- 
cret  d’ajournement  perfbnnel  les  Arclievé-  ce/foutUen^ 
ques  & Evêques  qui  publièrent  cette  Bulle , 

& de  faifir  leurs  revenus  , la  déclarant  at- 
tentatoire aux  droits  du  Roi  & de  fes  Offi- 
ciers & contraire  aux  Libertés  de  l’Eglife 
Gallicane  ; & ordonna  que  quiconque  s'op- 
poferoit  i cet  Arrêt  ^ fût  réputé  rebelle  gt 
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Traité  de  leze-Majefté,  Elle  n’a  pas  été 

tautorîié  de  oiicux  Tf çue  en  Allemagne  ; l’Emper  ur  Ro* 
la  liit'le  In  dolphe  11  s’oppofa  fortement  à fa  publica- 
Coena  ;.iomi-  tion  , aufi  bien  que  1 Archevêque  de  Mayen- 

rejrtta  8c  pour  Ion  Diocèfe  86 
Mdfe»\jLÿ.  pour  les  Terres  de  la  domination.  Dans  plu - 
lîeurs  autres  Etats  Catholiques  on  s’oppolà' 
à celte  Bulle  avec  la  même  vigueur , fan» 

, qu’on  pût  engager  Fit  V à la  retirer.  On  ne 
peut  voir  fars  gémir  les  troublrs  qu’elle  ex-*' 
cita  en  particulier  dans  le  Royaume  de' 
Naples.  Pie  V vovloit  que  les  Coufeffeurs 
intenogtajfent  fur  la  Huile  au  Tribnmxl  de  Itt 
Pénitence  , £JJ  refufijfmt  l' Ahfolution  à ceux 
, qui  ne  voulaient  pas  l'y  foumettrê.  Le  Gou- 
vernement s’oppofa  à cette  tynnnie  , & lesï 
• Magirtrats  uferent  de  l’autorité  qu’ils  ont  de' 

connoître  des  Refus  injufles  8f  publics  des 
Sac  remens,  & de  les' réprimer,  comme  con- 
traires aux  droits  communs  des  Fideles  & i le 
tranquiPité  publique.  . , . 

Brunet,  (i)  Nous  tenons  en  France  quatre  Maxt-' 
7//^.  mes  touchant  l’autorité  du  Pape,  quenour 

XXXIV  expliquées  ailleurs',  & qu’il- eft  bon- 

pag’  jjj.  ’ de  rsppeiler  ici  en  peu  de  mots;  i®.  qucT 
* «:  r ■ P^utorité  du  Pape  n’eft  pas  fans  bornes  p 
Qu’elle  ne  s’étend  point  fur  le  temporel- 
des  Rois,  Que  le  Pape  eft  fournis  aux- 
Call  iV/trf.  Conciles.  4®,  Que  fes  jngemens  ne  fontir- 

De  Heri' réformables , que  quand  ils  font  approuvés* 
©ouRT  fLotx  pgj  jg  confentement  de  l’Eglife  Univerfelle.- 
G’eft  là  l’efprit  des  quatre  PropolîiicM  dur 
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troï?  ou  quatre  des  Régies  de  la^ 


Clergé  He  France  eh  l’AlTemblée  de  1681. 

Cela  fuppofé , il  eft  certain  que  le  Pape , en 
qualité  de  Chef  vifible  & îliiniftériél  de  l’E- 

flife,  &d’Evéque  du  premier  Siège,  fait  des 
)éci(îons  ; & que  ces  Déci(îons , quoiqu’infé- 
rieures  à celles  des  Conciles,  ont  force  de  Loix 
quand  elles  font  Canoniques  , & quand  les 
Peuples  s’y  font  fournis  par  une  acceptation 
libre  & autenthique  ( a ).  Or  pour  qu’un 
Décret  foit  Canonique  , il  faut  1®.  qu’il 
fpit  dans  les  iriatieres  touchant  lefquelles  le 
Pape  a autorité  félon  les  Canons:  P«/r  eit 
fenientia  i dit  Yves  de  Chartres,  Epift,  ijy, 
pracepta  PraJtJentium  ad  Catbeiram  pertt- 
nentia  , obedienter  impleri,  Hincmar  & le 

{ d ) Pie  II.  qui  avoir  défendu  le  Concile  de  Bâle  ; 
lorfqu  il  n'étoit  qu'Æneas  Sylvius  , devenu  Pape  , it- 
changea  de  langage  & de  conduite , & fit  voir  com> 
bien  il  tenoit  peu  à la  vérité.  Il  6fa  profcrire  les 
Appels  aùX  Conciles  comme  errone’s  , de- 
testables,  NULS  ET  CONTRAIRKS  AOX  SaINTS 
Canons  , nuisiblis  a la  CHREriENTL’,  et  mesme 
lUDicuLEs  , par  une  Bulle  qui  commence  par  ce* 
mots:  hxfcrxhtti*.  C7*  fyifiifiij  inaudituf 

qu’il  publia  le  is  Janvier  1(540.  En  France 

0^1  eut  fi  peu  d'égard  k cette  Bulle,  que  le  Procureur- 
Général  Dauvcc  informé  de  la  réponie  que  le  même 
Pape  Pie  II.  avoii  faite  aux  Amhafladeurs  de  France,.  » 

( en  parlant  de  la  Pragmatique  ) & voyant  que  ce 
Difeours  ne  tendoit  pas  moins  qu’a  divifer  l’Eglifc  de 
France  ^du  Corps  de  l’Egl’Tc  Univcrîelle  , fit  dans 
ettte  même  année  une  Protellation  très-forte  contre' 
tout  ce  que  le  Pape  avoit  dit  ; & forma  son  Appel  ^ 

AU  prochain  Concile  General  , ce  qui  mortifia^  * 
beaucoup  le  Pape.  Contiit»  de  Flcnrj^  Liv,  III.  ».  I4P 

C7^147* 
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Synode  de  Tro'yes  difent  qu’il  ne  faut  point, 
oéir  aux  préceptes  qua  privilégia  Beati  P«-, 
iri  nan  niXHutur  ^ non  fiunt  tegrtluriter  ^ 
ftcmidiim  rnwifierisfi».  Excéder  les  bornas  de' 
fa  JurirdiéHon  , c’eft  agir  nullement.  Ainfî* 
:out  Décret  émané  du  Pape  qui  toucheroif 
ail  droit  des  Rois,  tèroit  nul  de  plein  droit. 
Donc  un  Décret  du  Pape  qui  défenJroît  ' - 
au  Roi  d’abolir  Si  d’infamt r line  SOCIETE’ 
RELIGIEUSE  qui  fe  déclareroit  contre! 
l’Etat , & qùî  en  auroit  donné  dés  preuves 
Pratiques  , lêroit  nul  de  plein  droit , fans 
qu’il  y tût  aucun  befoin  , foit  d’ Appel  com- 
me au  futur  Concile,  foit  d’Appél  com- 
me d’abùs , & Ton  rie  devroit  pas  avoir  le'' 
moindre  ég  ird , pour  ne  rien  dire  de  plus , à ' 
l’Excommunicatioa  mérn£  .prétendue  encou^-» 
rue  par  le  feul  Élit,  dont  il  feroit  fait  raen-' 
tion  ; parce- que  nullas  majcr  defeüus  efl  , 
quant  deféüus  poteflads.;  c’eft-à-'dire  , que 
nlti  À territoriam  fnum  , vei fines  JurifidtilicH. 
nis  jtts  dicenti  impuus  ifon  paretnr,  . io.- 
jf.  de  fitrifd.  Z*'.  Il  f-iut  qu’il  fo^t  conforme 
X l’efprit  des  Canons,  & à la  bonne  Dif^ 
cipline  ; & par  conféqùerK  lious  fommes  ea,, 
droit  de  ne  pas  accrpter  tout  Décret  qui 
préjudîcieroit  à nos  I iberfés  , & aux  mœurs 
des  Egliffs  particulières.  Il  faut  que  les.  ' 
Dédficns  foient  faites  & publiées  félon  les 
Canons.  Tout  Décret  qui  cft  un  Jugement,- 
^ doir  être  demandé  par  le  Roi,Sc  la  elauîè  »> 

• proprio  le  rend  nul , parce  que  par  cette  clau- 
fé  k Pape  Ce  rend  Jugé  en  première  ioftan-i 


Digitized  by  Google 


ie  V Èglife  (jallicaiie,  ' ^83^ 

ée,  & les  Canons  établiflènt  les  Evêques, 
les  premiers  Juges.  4“.  Il  doit  nous  être 
notifié  dans  notre  Royaume  ; car  nous  no 
Voyons  pas  comment  la  publicatioiï  d’un  Dé- 
cietqui  eft  faite  à Rome  en  trois  endroits  feu-^ 
lement , qui  fouvent  ne  refte  pas  une  heure 
en  la  place  où  il  eft  affiché , & qui  peut  être 
inconnu  même  à plufteùrs  Habitans  de  Ro.^ 
me  t pourroit  fuffire  pour  obliger  tout  le 
Monde  Chrétien.  On  appuie  cette  prétention 
ridicule  fur  un  Proverbe  ufi^  parmi  les  Ca-î 
JJOniftes  Ultramontains  : Papa  habet  pèdti 
flumbeoty  non plnmtes  > mais  ce  Proverbe  eft 
tin  quolibet , qu’on  entend  comme  on  veut  ,■ 
& rien  n*eft  plus  indigne  de  la  gravité  de 
cette  queftion , que  d’apporter  férieufement 
une  preuve  f\  frivole  & lî  digne  de  rifée , pour 
foutenir  aveuglément  une  pareille  extrava- 
gance.  11  feut  donc  qà’un  Décret  nous  foie 
notifié  , & la  notification  s’en  fait  aujour- 
d’hui de  cette  maniéré.  Le  Pape  l’envoie  à 
fon  Nonce  , qui  le  remet  entre  les  mains 
du  Roi,  & Sa  Majeflé  l’envoie  à fon  Cler- 
gé & à fon  Parlement,  j®.  Quand  le  Parle- 
ment a examiné  le  Décret , il  l’approuve  y 
ou  avec  des  modifications , s’il  y a certaines 
minuties  qui  puiftem  porter  préjudice  à nos 
Libertés , ou  fins  modifications , s’il  n’y 
trouve  rien  à redire,  ou  biep  it  refufe  de  le 
recevoir  , s’il  croit  ne  pouvoir  l’accepter. 
En  France  le  refus  d’une  Eulle  fe  feit  aînS 
en  Parlement  : le  Procureur  Général  fe 
pourvoit  contré  , quelquefois  par  un  Appel 
au  futur  Concile , plus  communément  par 
un  Appel  comme  d’abus.  Le  Ptoeureur  Gé-? 


• traité 
fAbnj,Liv.i 


.2  8^  Vifcours  fur  tes  Libertés 

liéral  a coutume  , à caufe  du  rerpeft  que  l'orf 
a’ pour  le  Pape  , d’appeller,  non  du  Décret 
en  lui-même  > nîats  de  fon  exécution  , ainlr 
que  l’enfeigne  Fevret  & de  cette  maniéré  il' 
le  qualifie  d’Ecrit  & de  Libelle  ; quand  il  en 
demande  feulement  la  fuppreffion,  il  ne  l’ira- 
pute  point  au  Pape,  au  contraire  il  s'effor- 
ce de  prouver  qu’il  eft  contraire  aux  inteii-’ 
lions  de  l’Eglife  & du  Saint  Siège,  & alors 
défenfes  font  faites  de  le  regarder  comme  une 
Bulle  y d’y  obéir  , de  l’imprimer,  dé  le  gar-’ 
der,  oü  débiter,  & on  ordonne  des  infor- 
mations & dés  peines  contre  lés  Comreve- 
nans.  Ce  n’eft  point  une  chofe  particulière 
à ce  Royaume , que  de  refufer  de  fe  fou-' 
mettre  à uiié  Bulle.  En  Allemagne  tout  ce 
qui  eft  contraire  au  Contcrdat  Germanique 
(fl)  ne  paiTe  point:' une  Bulle  qui  peut  y 
Contrevenir,  arrive , on  ne  fait  aucune  procé^* 
dure  cdmre  ; niais  on  va  fon  chemin  com-< 
me  à l’ordinaire,  -&  la  Bulle  refte  fans  exé- 
cution. En  Efpagne,  le  Roi  ayant  reçu  le 
paquet  de  Rome  , le  baife  refpeftueufement , 
& le  donne  à examiner  à fon  Confeil , qui  , 

( a'  Le  c ificardat  Germanique  fut  pafTé  entre  lé 
Pape  Nicolas  V.  & rfc'mpcrcur  Frédéric  111.  Paît 
1447  11  confirme  l’accord  qui  avoir  été  fait  entre 
Calixte  ri.  & Henri  V.  B conferve  aux  Chapitres  l’é** 
leélion  des  tvcques  & des  Abbés  , mais  il  réferve  au 
Pape  les  autres  Bénéfices  qui  vaqueront  dans  (ixmois 
de  l’année;  les  premières  Dignité  des  Cathédrales 
après  l’Evêque  , & lés  premières  Dignités  des  Col- 
légiaes,  en  quelque  remps  qu’elles  vienn'. ntà  va- 

3 lier,  l 'n  a cru  devoir  en  marquer  ici  brièvement  les 
ifj'ofitions  , d’autant  qu'il  y a plufieurs  t glifes  dans 
le  Royaum  qui  fe  gouvernent  par  ce  Concordat  pour 
les  Bénéfices  iafétieui»  à l’Epilcopat. 
r 
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.quand  la  Bul’e  ne  l’accomniodepaf,  la  met  au 
ibnd  d’une  Armoire , d’où  elle  ne  fort  jamais 
pour  voir  le  jour.  Dans  les  Pays- Bas  Erpa- 
gnoLs  pn  fait  à peu  près  la  même  chofe.  Oij 
peut  voir  fur  ce  fu;etun  Livre  curieuxintitulé: 
Jf4s  Bel^armn  circà  Bftlijrum  Pontificiaritm 
receptationem , Leodii , arma  1 6 é } • Si  au  con- 
traire, pour  revenir  à la  France,  le  Parlement 
Accepté  & enregiftré  la  Bulle  > la  publication 
s’en  fait  par  les  Ordinaires.  Cette  maniéré 
de  publier  eft  conforme  > & à la  juftice  na- 
turelle & aux  Canpns  : à la"  juftice  naturelle, 
parce  qu’il  eft  de  la  raifon  & de  l’équité 
qu’un  Prince  prenne  connoiftance  d’une  Loi 
qu’on  veut  introduire  dans  fes  Etats , & qu’il 
défende  .fes  Sujets  des  entreprifes  que  les 
Æcclé/îaftiques  pourroient  faire  ,contr’eux.: 
.aux  Canons  , parce  qu'ils  ont  décidé  que 
perfonne  n’enfreprit  rien  fur  le  Diocèfè  d’au- 
trui ; que  les  Evêques  font  les  Pafteurs  immé- 
diats de  leùrsTroupeaux,  &que  le  Pape,  bien 
.que  fupérieur  aux  Evêques  , n*a  point  toute 
ia  Chrétienté  pour  Oiocèfe  ; que  quoique 
Pape>  ou  pour  parler  plus  jufte,  quoique  Chef 
,miniftériel  de  toute  TEglife,  ü n’eft  Evêque 
que  de  Rome.  Il  faut  remarquer  que  ces  trois 
ft)lemnités  de  notification  & de  publication 
n’ont  point  lieu  pour  les  Brefs  de  Pénitence- 
fie>  éc  autres  femblables  qui  ne  regardent 
que  les  afiàires  dts  Particuliers,,  fuivant  tous 
les  Edits  de  nos  Rois.  Il  y a donc  des  Ré- 
gies pour  la  publication  des  Bulles  de  Rome 
;qu*il  faut  néceflairement  fuivre,  & qui  difr 
,cernent  les  Décifîons  Canoniques  de  celles 
qui  ne  le  Xont  pas.,  Ainfi  nous  ne  leconnoijf- 


‘0.^6  Difcours  Jkr  les  Libertés 
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fons  pour  Canoniques , que  celles  qui  ont 
les  trois  qualités  que  nous  venons  d’expli- 
quer ; & nous  n’obéiflbns  qu’à  celles  - là  , 
iifîn  que  notre  foumifïion  ne  Toit  point  Jé- 
suitique , c’eft-à-dire  , fervile  ; ni  en  uij 
jnot , ce  que  Çerfon  appelle , patientïa 
^siNiNA  : mais  qu’elle  foii  plutôt  une  obéil^ 
fance  filiale  y éclairée  & raifonnable. 

(t  ) Les  Régies  de  la  Chmcellerie  de 
Rome  ne  regardent  que  les  Bénéfices , elles 
n’ont  été  établies  que  depuis  que  les  Papes  ont 
prétendu  qu’ils  étoient  les  Maîtres  du  Monde, 
Elles  font  renouvellées , changées , augmen- 
tées , ou  diminuées  par  chaque  Pape  t félon 
fa  bonne  volonté  , dès  le  lendemain  de  fon 
•Pontificat.  Nous  ne  reconnoflfons  ni  l’auto- 
•riténi  la  Jurifdiâion  de  cette  Chancellerie 
Romaine  > parce  que  ce  feroit  fe  foumettre 
à la  Jurifdiâion  immédiate  du  Pape;  & fî 
lîbertêt  de  nous  en  obfervons  quelques  Régies , ce  n’ell 
Gai’  point  comme  Régies  de  la  Chancellerie  Ro- 
hcane  , drt.  , mais  parce  qu’elles  nous  ont  paru 
utiles  pour  prévenir  les  fraudes , & qu’elles 
font  conformes  à no<:  Ordonnances  y ^ à la 
DuMoulim,  Jurirprudence  des  Arrêts:  N»»  recipiuntur 
fur  la  cepuâ  Gitlios  nifi  ut  remedittm  politicum  coA- 

de  publicaiw  fraudes.  Ces  Régies  que  nous  avons 
‘S  I adoptées  y font  i la  Régie  des  io  jours  : 

■ Tt-egula  de  vîgsnti  diebus , jeu  de  Infirmis  re- 
fignanùhus^  qui  veut  que  fî  un  milade  réfi- 
gne  un  Bénéfice  ou  le  permute  > & vient 
•a  décéder  dans  les  xo  jours  après  la  ré|i^ 
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gnatîon  admife  , le  Bénéfice  vaque  par 
mort , & nçn  par  réfignation.  Cette  Régie 
fut  reçue  en  France,  parce  qu’elle  étoit  fa- 
vorable aux  droits  des  Ordinaires,  & parce 
qu’elle  eropêchoît  que  les  Bénéfices  ne  fuf- 
Tent  rendus  héréditaires  , ce  qui  a tou  ours 
été  condamné.  Muis  aujourd’hui  i’ufage  a 
rendu  inutile  cette  Régie,  fî  fagement  établie 
& adoptée  , par  la  dérogation  expreflè  que 
i!es  Pâpes  font  inférer  dans  les  Provifions , 
& qui  eft  admife  parmi  nous , pourvu  que  ce 
ne  foit  point  au  préjudice  des  Cardinaux. 
Cette  Claufe  de  dérogation  à la  Régie  de 
20  jo^trs  J ne  s’pbtenoit  autrefois  que  diffi- 
cilement, mais  aujourd’hui  elle  eft  de  ftyle 
& approuve  par  notre  ufa^e , ce  qui  n’eft 
point  fav*ble  aux  Ordinaires.  2®.  La  Ré- 
gie de  publicandis  Refignamnihits  , qui  veut 
que  les  Réfignations  faites  en  la  Cour  de 
Rorne , foient  publiées  dans  fix  mois , & leç 
autres'  dans  un  mois , & que  la  poftélfion 
foit  prife  dans  le  même  temps  par  le  Réfi- 
'gnataire  ; qu'autrement  les  Provifions  feront 
nuHes,  & le  Bénéfice  feracenfé  vaquer  par  le 
-décès’du  Réfignantjà  moins  qu’après  ce  temps 
on  n’ait  fatisfait  à la  Régie  avant  la  mort 
<lu  Réfign^t.  3®.  La  Régie  Veri/imili  «o- 
'fitiâ  ùbitus  , qui  veut  que  toutes  gra- 
dées obtenues  en  Cour  de  Rome,  touchant 
'quelque  Bénéfice  comme  vaquant  per  obitum^ 
loir  nulle , fi  entre  le  décès  du  Bénéficier  & 
l’obtenrioh  de  la  grâce  il  n’y  a un  délai 
fuffilant  pour  que  Ton  ait  pu  apprendre  à 
•îlomë  le  décès.  Ainfi  il  faut  qu’à  Tégard 
Pape  il  y ait  au  moins  fepi  jours  que 
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le  Courrier  ïoit  parti  de  Paris  pour  Rome  ; & 
à l’égard  de  l’Ordinaire,  il  juifit  que  vrai- 
femblablemejjt  il  ait  pu  avpir  connoifTanee 
^e  la  mort  du  Titulaire.  On  n’admet  poin,t 
parmi  nous  la  dérogation  du  Pape  p .r  rap- 
port à ce;s  deux  dernieres  Régies.  Mais  pour 
éluder  la  Régie  de  Verijimili  rioiitii  obitâsy 
on  envoie  à Rome  avec  une  Procuration 
pour  réfigner  purement  & limplemeni  ^Jtvf 
fer  obifum  , Jive  alto  quovis  modo,  il  eft  en.- 
core  quelqi;es  Régies  de  la  Chancellerie  Ro- 
maine , qui , quoiqu’elles  ne  foient  poin^ 
folemnellement  adoptées  en  France  , y 
/ont  néanmoins  fuivies.  La  pr^iere  eft  la 
Régie  de  Imfetranlîhm  Bénéficia  viven^ 
$iam,  qui  veut  que  toute  Provifion  obtenup 
d’un  Bénéfice , comme  vaquant  fer  obitwn  , 
foit  nulle  fi  le  Bénéficier  étoit  encore  vi- 
vant , quand  même  il  Teroit  décédé  depuis. 
La  féconde  eft  la  Régie  de  Amtali  PoJfeJJhre  , 
ijui  eft  fuivie  pour  la  première  partie  feule- 
ment, laquelle  ordonne  d’exprimer  la  cauCe 
fpécifique  de  l’impétration  drs  Bénéfices 
^ui  font  poiïédés  paifibiement  par  une  autrp 
depuis  un  an.  La  troifieme  eft  c^le  de  trten-- 
naît  l ojpjj'ore^  qui  veut  que  l’on  ne  puifTe  in- 
quiéter celui  qui  poftéde  pai^blement  un  Bé- 
néfice depuis  trois  ans  , pourvu  qu’il  ait  un 
litre  coloré,  & qu’il  ne  fpit  ni  intrus,  ni  fimo- 
niaque.  Cette  Régie  n'eft  fuivie  en  France 
que  comme  étant  conforme  au  Décret  dji 
X^qpile  de  Bâle , de  factfcis  Pcjfejptribus  , 
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Inféré  dans  la  Pragmatique  Sandion.  La 
quatrième  eft  -celle  de  non  toUendo  jus  «/- 
eeri  quafitum , qui  eft  fuivie  comme  une 
Régie  du  Droit  Naturel , qui  ne  permet 
pas  que  l’on  enleve  à -quelqu’un  le  droit 
qui  lui  eft  acquis.  La  cinquième  eft  celle  de 
idiomate , qui  veut  que  perfonne  ne  puifie 
être  pourvu  d’une  Églife  Paroiftîale  , s’il 
n’entend  & ne  parle  la  Langue  du  Pays.  La 
lîxieme,  de  menjthus  81.  alternativo  ^ eft  une 
léferve  pour  le  Pape  des  Collations  des 
mois  de  Janvier , Février , Avril , Mai , 
Juillet,  Août,  Oftobre  & Novembre.  L’Al- 
ternative eft  une  grâce  accordée  par  le  Pape 
aux  Evêques  rél^ens  en  leur  Dioccfe  , de 
conférer  également  & alternativement  avec 
lui,  à commencer  en  Janvier  pour  le  Pape , 

F évrier  pour  l’Evêque , & ainfi  confécuti- 
vement.  Cette  Régie  eft  obfervée  en  Breta- 
gne. La  feptieme , de  veto  vdlore  evprimen- 
do , n’eft  obfervée  en  France  que  pour  les 
Bénéfices  dont  la  valeur  excède  30  duc?ts , & 
pour  les  Bénéfices  Confiftoriaux,  tels  qu’Ar- 
clievêchés , Evêchés  , & Abbayes  , qui  font 
taxés  dans  les  Livres  de  la  Chambre  Apof- 
tolique.  Pour  les  autres  Bénéfices  inférieurs  , 
même  pour  les  Abbayes ^e Filles,  on  n’ex- 
prime la  valeur , que  comme  n’excédant  pas 
14  Ducats  ; & ils  ne  doivent  point  d’An- 
nates.  Il  y a enfin  beaucoup  d’autres  Ré- 
gies de  la  Chancellerie  dont  on  ne  fait 
même  aucun  u^e  en  France  ; telles  que 
celle  de  Commiffionibus  , qui  veut  que  les 
cnmmiflions  pour  le  jugement  des  Procès  * 
fcient  données  dans  certaines  formes  : telles 

N 


i 


2^0  Difcours  fur  les  Libertés 
liai  de  rinqiiifition  ( i ) , établi  eil 


encore  que  la  Régie  ut  mn  judscetur  juxtà 
formam  fupphcationttm  , fed  linerarunt  ex- 
peâitarum  , qui  défend  de  juger  fuivant  la 
teneur  des  Suppliques.  Les  fimples  fignatures 
y ont  le  même  effet  que  les  Lettres  & 
Bulles  Apoftoliques  expédiées  fur  plomb, 
fans  qu’il  foit  befoin  de  la  claufe  : Quèd 
• Voy.  si-  fola  Jignaxura  f**fficiat  La  Régie  de  praf- 
gnature»  ta  ido  cenfejtfu  P et.Jionibus  , qui  veut  que  l’on 
ne  puHTe  expédier  aucunes  Lettres  de  créa- 
tion de  Penfion , fi  ce  n’eft  du  confentement 
du  Débiteur  de  la  penfion.  La  Régie  de  fu- 
brogaudis  collitigantibus , qui  défend  de  con- 
férer un  Bénéfee  litigieux , & de  fubroger 
pendant  le  procès.  La  Régie  ut  nottfuffrage- 
tur  difpenfatio  , nj/?  Litteris  confeâis  ; 8c 
plufieurs  autres  femblables,  fur  lefquelles  on 
peut  voir  le  Traité  de-  Pufage  pratique  de 
la  Cour  de  Rome , par  Caftel , avec  les  Notes 
de  Noyer.  Il  fêroit  trop  long  d’ajouter^  ici 
des  ObfervatioTss _^faT  la  pratique  des  Bénér 
fices , c’eft  fur  ce  point  qu'on  a donné  le  plus 
d’atteinte  à nos  Libertés  ; l’avarice  des  Paî- 
ticuliers  qui  ont  effayé  de  pofféder  par  pri- 
vilège ce  qu’ils  ne  pouvoient  avoir  par  le 
droit  commun , a encore  donné  lieu  au  pou- 
voir prefque  fans  bornes  dont  le  Pape  jouit 
à prcfent  fur  les  Bénéfices.  On  peut  voir  fur 
ce  fujet  les  Traités  de  M.  Piales  fur  les  Dé- 
valut  s , Collations  i Gradués^  Commendes,,, 
(O  Le  Tribunal  de  rinquifition  eft  non-feur 
D^ifpubUc  lenient  établi  pour  connoître  du  crime  d’hér 
EccUf.  Franf,  réfie , mais  encore  pour  le  punir.  Les  Papes 
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qui  l’ont  inftitué , l’ont  fait , perfuadés  que 
«’eft  à eux  qu’il  appartient  uniquement  de 
juger  & de  punir  ce  crime , & que  l’Eglife  par 
elle-même,  indépendamment  de  l’Autorité 
Séculière , a une  puiflânce  extérieure  & co- 
aâive  pour  faire  obferver  fec  Loix  & en  pu- 
nir les  Tranfgreffeurs.  De  là  vient  qu’on  a 
vu  fouvent  les  Papes  dépouiller  les  Héréti- 
ques de  leurs  bjens , les  dégrader  même  de 
noblefle  , & commander  aux  Souverains  de 
les  exterminer  par  le  fer  & par  le  feu  ; or- 
dres que  je  ne  puis  m’empêcher  de  traiter 
de  barbares  , & qui  ; à la  honte  du  Chriflia- 
nifmè  & de  l’humanité  , n’ont  été  que  trop 
fouvent  & que  trop  fidèlement  exécutés.  II 
eft  impolfible  de  prouver  que  cette  puilTance 
extérieure  & coaôive  appartienne  à l’Eglife, 
& qu’on  foit  obligé  de  foulfrir  qu’elle  l’exer- 
ce : tout  ce  qu’on  peut  dire  à cet  égard , 
n’eft  appuyé  que  fur  des  principes  faux  & 
fur  des  maximes  inlenfées , dont  de  lâches  & 
îgnorans  Miniftres  ont  abufé  pour  furprendré 
la  crédulité  des  Princes  & celle  des  Peuples, 
& par-là  flatter  l’ambition  tyrannique  des 
Papes,  qui  voudroient  tout  engloutir.  Je  fçais 
qu’une  Société  a droit  de  regarder  & de  pu- 
nir comme  des  crimes  l’attachement  à des 
opinions  capables  de  troubler  la  paix  publi-» 
que  : je  fçais  que  c’eft  au  Miniftere  Eccléfiaf- 
tique  à décider  fi  une  Doélrine  eft  héréti- 
que , ou  ne  l’eft  pas  ; mais  il  ne  fuit  nul- 
lement qu’il  puifle  punir  les  coupables  ou 
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ks  contredifâfis , indépendamment  de  l’Au- 
torité Séculière , à .qui  il  appartient  unique- 
ment de  décerner  des  peines  afflidives  ,eor- 
porelles  & temporellest  Or  la  prifon , la 
perte  des  biens,  du  rang,  des  privilèges, 
la  mort , le  ban.niflement , font  des  peines 
corporelles  & temporelles  ; & c’eft  à la  feule 
Société  civile  , quelle  que  puifTe  être  fa  Reli- 
gion , à les  employer  contre  ceux  qui  l’atta- 
quent & la  trouvent;  elle  le  iàit  l'ufiement , 
. fî  les  ennemis  de  fa  Religion  la  troublent 
aulfi  elle-même  ; elle  le  fait  injuftement , fi 
les  ennemis  de  fa  Religion  ne  la  troublent 
point  elle-même  : mais  encore  une  fois,  ab- 
lîradion  faite  de  la  jufiice  onde  l’injuliice, 
ç’eft  à la  feule  Société  civile  à punir  les  ré- 
fradaires  & les  ennemis  de  la  Religion  vraie 
ou  fauiïe  qu’elle  profelfe,  & nul  autre  ne  peut 
avoir  ce  droit,  qu’elle  ne  le  lui  ait  communi- 
qué, Quelle  que  puifTe  être  l’idée  des  Papes 
à cet  égard , quel  que  puifTe  être  le  fanatifme 
& l’inhumanité  des  Partifans  aveugles  de  la 
Cour  Romaine,  les  Rois  ont  confenti  à l’ê- 
'fedion  des  Tribunaux  de  Tinquifition , & 
en  y confentant  ils, n’ont  pu  fe  dépouiller 
du  droit  de  les  fupprimer  quand  ils  le  juget 
rpnt  à propos.  Ont- ils  bien  fait  de  confen- 
tir  à cette  innovation  i Feroient-ils  bien 
de  retirer  leur  confentement  f La  rigueur 
de  ces  Tribunaux  n’eû-elle  pas  exceflive  ? 
que  dis-je  ? ne  révolte- t-eile  pas  la  Nature  î 
Ne  tend-elle  pas  à la  .deftrudipn,  plutôt 
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l’édification  de  rE^lifé  ? N’égale-t^eUe  pas 
la  Religion  Chrétienne , qui  eft  l’ouvrage  ' 
de  Dieu  même , aux  Religions  fàuffes , qui 
ne  font  que  des  inventions  des  hommes  inf- 
pirés  par  l’Efprit*de  ténèbres  ? La  maniéré 
dont  on  procède  dans  ces  Tribunaux  eft- 
elle  équitable.-’  Cette  innovation  eft-elle  auflî 
mile  à la  confervation  de  la  Foi  & de  la 
piété,  que  l’ont «ulu  perfuadeÉfceux  qui 
Font  établie  ? Lè  umpleexpofé  de  ce  qui  (e 
paiîè  en  ces  Tribunaux  ,*  mettra  en  état  de 
décider  ces  ^efiions  , dont  la  folution  eR  fi 
utile  tant  au  progrès  de  la  Religion,  qu’à 
la  tranquillité  des  Etats, 

La  peine  du  feu , qui  eft  le  fupplice  ordi- 
naire des  condamnés , n’eft-elle  pas  trop  févé- 
re  ? La  profeffion  que  fait  l’Eglife  d’abhorrer 
le  fang  , de  ne  point  chercher , d’éviter  mê- 
me de  le  répandre , eft- elle  bien  fincere  l Ne 
fait-on  pas  que  c’eft  de  concert  avec  les  Pa- 
pes que  les  Souverains  ont  décerné  la  plus 
horrible  des  peines  contre  ce  qu’on  leur  a dit 
être  le  plus  grand  des  crimes  ? Pour  ce  qui 
eft  de  la  priere  que  font  les  Inquilîteurs  aux 
Juges  Séculiers  de  fauver  la  vie  à ceux  qu’ils 
leur  remettent  entre  les  mains  , ne  (àit-on 
pas  que  ce  n’eft  . qu’une  pure  cérémonie  \ 
qu’ils  n’entendent  point  être  exaucés,  & qu’ils 
fe  porteroiem  aux  derniers  excès  contre  ceux 
qui  les  exauceroient  ? Quel  fpeflacle  affreux 
en  Efpagne , en  Portugal,  que-ces  Proceffions 
lugubres  où  la  Foi  triomphe  d’une  maniéré 
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a cruelle  de  ceux  qu’elle  n’a  pu  convertir  ! 
Ne  fuffiroit*il  pas  de  les  bannir  , de  les  ren- 
fermer î Après  cet  exemple  de  cruauté , d’in- 
humanité que  donnent  les  Chrétiens , peu- 
vent-ils fe  plain:lre  des  Nations  qui  punif- 
fem  du  dernier  fuppHce  ceux  qui  prêchent 
le  Chriftianifme  & qui  l’embraffent , ceux- 
mémes  qm  ne  veulent  point  l’abandonner  f . 
• « . . * NPparoît-il  pas^A  les  incrédules  ne 
l’ont  que  trop  fou  vent  oDjedé,  ne  paroit-il 
pas , dis-je , qu’une  Religion  qui  a recours  à 
des  moyens  fî  extrêmes  pour  empêcher  qu’oti 

. ne  l’abandonne  , fe  défie  d’elle- même  , & 
qu’elle  ne  compte  pas  aflez  fur  la  force  des 
raifons  qu’on  a de  s’y  attacher  y & fur  la  tou- 
re-puiffante  volonté  de  celui  qui  en  eft  l’Au- 
teur ? Mais  l’Eglife  n’a-t-elle  pas  droit  de  pu- 
nir ceux  qui  l’abandonneat , comme  le  Prin- 
ce punit  les  Soldats  déferteurs  , comme  il 
punit  ceux  qui  non  contents  de  quitter  eux- 
mêmes  fon  fervice  , en^gent  & follicitent 
les  autres  à les  imiter  ?X’Egiife  peut  rejet- 
ter  de  fon  fein  ceux  qui  la  troublent  & la  di- 
vifent,  elle  peut  les  priver  de  fes  grâces, 
defes  bienfaits;  tout  le  refte,  c’eftà  l’Au- 
torité Séculière  à le  faire  ; on  ne  penfe  pas 
aflèz  qu’il  y a une  différence  infinie  entre 
lés  engagemens  de  Religion  & les  autres 
qu’on  prend  librement  & avec  connoiffance 
de  caufe  ; la  pLUPAar  des  hommes  ns 

' CHOISISSENT  POINT  LEUR  RELIGION  , LA 
PLUPART  SONT  MESME  INCAPARLE5  DE  LE 
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FAIRE  ; Its  Y NAfSSENT  , ET  IA  RelIGION 
EST  EN  EUX  L*EFFET  DE  l’ÉDOCATION  , COM- 
ME LA  LANGUE  Qü’iLS  PARLENT  , COMME 

l’inclination  qu’ils  ont  pour  leur 
Pats;  ils  auroient  été  Turcs  , com- 
me ILS  sont  Chrétiens  ; ils  auroient 
ÉTÉ  LutHE’rIEnS  , PrOTESTANS  , COMME 
ILS  SONT  Catholiques  - Romains.  Peut- 
on  dire  avec  vérité  que  c’eft  librement  & 
avec  connoiflànce  de  caufe  qu’un  Enfent  bap- 
tifé  a embraflTé  le  Chriflianifme  > & qu’il  y 
perfévére  jufqu’à  ce  qu’il  foit  capable  de  pen- 
fer  & de  raifonner  ? Peut-on  dire  qu’un  Pay- 
lângro/iîer,  qu’un  Artifan  qui  n’a  d’autre 
connoiflànce  que  celle  de  fon  métier , foient 
Chrétiens  par  choix  f Ils  le  sont,  parce 

Qü’ON  LEUR  A DIT  QU’iL  FALLOIT  l’etRE; 

parce  qu’on  leur  a dit  que  hors  la  Religion 
Romaine  il  rCy  a point  de  Salut  : je  fais  qu’on 
ne  leur  a dit  que  la  vérité  ; mais  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  que  fi  au  milieu  de  la  Tur- 
quie on  leur  avoit  appris  à adorer  les  rêve- 
ries de  Mahomet , ils  auroient  été  Muful- 
mans , comme  ils  font  Catholiques-Romains; 
il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’ils  auroient  ap- 
pris PAlcoran  avec  autant  de  docilité  , je  puis 
le  dire  , & il  faut  être  inlenfé  pour  ne  pas 
Ta  vouer,  avec  autant  de  crédulité  qu’ils  ont 
appris  l’Evangile.'  Si'donc  on  les  féduit  & 
fi  on  leur  perfuade  qu’on  les  a trompés , que 
le  chemin  qu’ils  fuivent  n’eft  pas  le  (chemin 
du  Salut,  où  eft  leur  crime , quand  ils  le  quit- 
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tent?  Et  s’fl  y en  a , ce  crime  mérîte-f-îl  le 
feu  ? A la  bonne  heure  qu’on  puniflè  les  Au- 
teurs de  la  féduôion;  mais  ce  Payfan,  cet 
Artifan , cet  homme  fens |-,etcres,  cette  fem- 
me fîmple  qui  ont  été  feduits  , méritent  af- 
furément  plus  de  compaflion  que  de  colere 
on  doit  les  plaindre  , & non  pas  les  punir. 
Telle  eft  la  charité  chrétienne.Car  s’il  eftvrai, 

& qui  pourroit  en  douter  puifque  la  Religion 
nous  l’apprend  (a)  ? s’il  eft  vrai,  dis- je,  que 
tout  ce  qui  Ce  fait  contre  la  confcience,  eft- 
péché , en  les  forçant  de  renoncer  à leur 
fentiment , on  les  feit  tomber  dans  le  crime , 

& dans  un  crime  bien  plus  grand  que  l’erreur 
même.  Rien  n’eft  plus  dimcile  à diftinguec 
l’un  de  l’autre,  que  la  perfuafîon  & l’opiniâ- 
treté. La  première  peut  avoir  l’erreur  pour 

f « ) Omtie  autem  onod  non  e(i  ex  fide , dit  le  grand  » 

A'fàlte  tpeccatum  efl.  Ad  Rom>  14,  »3>  C’eft-k» 
dire,  félon  les  meilleurs  Interprétés , que  tout  ce  qui. 
fe  fait  contre  la.  confcience  , eft  péché  : Om>  e quod 
non  eft  ex  fide  , percatum  efi;  id  eft , dit  S,  Thomas., 

S , 2 , q.  19  , art.  Sed  contrk , omhe  quoo  est 
COHTRA  coHSciENTiAM.  D’oîi  cc  Saint  Doifteur 
conclut  qu’il  n’eft  jamais  permis  d’agir  contre  fa 
confcience  , quand  même  elle  feroit  erronée.  Er^_h, 

dit  il,  Vo/««//»r  DISCORD  AMS  A RAXIOME  ERRAMTB, 

eft  MAL  A.  La  raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  que  la 
confcience  qui  fe  trompe,  propofe  fon  jugement 
comme  vrai , &.  par  conféquent  comme  venant  dt 

Dieu  qui  eft  la  fource  de  toute  vérité l{atio 

errAAJ  jndicium  fuHm  proponit  ut  verum  : per 

conjequent  ut  derivatum  à Deo,  à qua  efl  omnis  vri- 
tai.  D’oît  faint  Thomas  conclut  encore  , qu’on  efb 
obligé  de  fuivre  les  mouvemens  d’une  confcience 
même  erronée  , parce  que  qua  tdo  ratio  errans  pro- 
ponit aliquid  ut  praceptum  Dei  , tune  idem  eft  com- 
temnere  Dicz  amen  rationis  C7  Dei  c&æceet.u^,. 
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principe, fans  être  criminelle  ; parce  que  man- 
QCER  DE  lüMIERE,  DE  PENETRATION,  DE 
DIÎCFRKEMENT  , NE  PEÜT  ETRE  UNE  FAUTE 
PUNISSABLE  qu’aux  YEUX  d’üH  TyRAN;& 

dans  un  fens  très-vrai, l’entendement  n’eft  pas 
libre  ; c’eft  en  vain  qu’on  lui  commande  de 
penfer  & de  juger  d’une  certaine  façon  ; la 
vérité  eft  fon  centre  : dès  qu’il  la  voit  ou  qu’il 
croit  la  voir , elle. l’entraîne  nécefîaireraent  ; 
& dire  qu’il  eft  libre, c’eft  dire  qu’il  peut  à fon 
gré  donner  aux  chofes  l’apparence  de  vérité  ou 
de  fâulTeté.  Dans  les  autres  engageraens  qu’on 
contraâe  librement , il  eft  rare  qu’on  ait  des 
raî^’ons  néceflâires  de  les  quitter;  j’appelle 
raifon  nécelTaire,  celle  qu’on  ne  peut  rejet- 
ter  fans  que  la  confcience  réclame.  Un  Sol- 
dat qui  déferte,fUn  Sujet  qui  viole  le  fer- 
ment de  fidélité  qu’il  a feit  à fon  Souverain  , 
an  homme  marié , n’ont  point  ces  fortes  de 
raifons  qui  les  obligent  à rompre  leurs  enga- 
gemens  ; mats  un  Juif  qui  a embtafTé  le 
Chriftianifme  par  les  feuls  motifs  de  l’inté- 
rêt profane , ou  à la  vue  des  fupplices  qui  lui 
étoient  préparés,  s’il  ne  croyoit.en  Jesus- 
Christ  à qui  par  conféquentfa  confcien- 
ce , foutenue  de  mille  préjugé9^i  repro- 
che d’avoir  quitté  le  chemin  que  Dieu  lui- 
méme  a tracé , n’en  a-t-il  point  f II  en  eft  de 
meme  de  celui  qui  croit  voir,  qui  fe  lailfe 
perftiader  qu’on  a altéré  la  pureté  de  TE- 
vangile , qu’on  a mêlé  ou  fubftîtué  plufieurs 
inventions  humaines  à la  Doârine  de  Jefus- 
Chrift.  Du  moins  eft- il  certain  que  ces  per- 
fitafions  , quoique  contraires  à la  vérité, font 
-sn  motif  raifonnablê.  qu’elles  diminuent 
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beaucoup  le  crime  du  changement , & qu’el— 
les  devroient  du  moins  en  adoucir  la  peine. 
Mais  ces  réflexions  ne  s’accommodent  point 
avec  les  idées  de  la  plûpart  des  Eccléfîafti- 
gues^qui  s’imaginent  qu’il  Faut  détruire , brû- 
ler , anéantir  , tous  ceux  qui  font  oppofés  à 
Dieu  par  l’idolâtrie  ou  par  l’héréfle.  Pour- 
roit^on  accorder  cette  conduite  des  Ecclé- 
iîafliques  du  Siècle  oû  nous  vivons  > avec  celle 

des  Saints  du  quatrième  

On  dira  fans  doute  que  les  principes  que 
j’établis  vont  à autorifer  le  Fanatifme,  qu’ils 
égalent  en  quelque  forte  toutes  les  Reli- 
gions , qu’ils  tendent  à les  détruire  toutes , &. 
qu’ils  ne  peuvent  manquer  de  produite  des 
diviflons  y des  querelles  , des  guerres  même. 

Je  réponds  que  j’ai  pitié  duTanatifme,  6c 
que  je  le  détefle , bien  loin  de  l’autoriîer. 
Mais  eft-ce  l’autorifer,  que  de  dire  qu’une  er- 
teur  involontaire , que  le  manque  de  difcer- 
nement  feit  confondre  avec  la  vérité , ne 
mérite  pas  d’ètre  punie  par  le  feu  ? Je  ré- 
ponds que  s’il  eft  un  article  fur  lequel  on 
doit  ménager  & refpeéler  la  liberté  de  l’hom- 
me > c’efl  fa  confcience  ; que  le  violenter  à 
cet  égard , c’eft  le  rendre  parjure  , hypocri- 
te, en  un  mot  coupable  , d’innocent  qu’il  - 
étoit  jufqu’â  un  certain  point.  Je  réponds  que 
la  vérité  d’une  Religion  efl  indépendante  des 
idées  qu’on  fè  forme,  que  la  Religion  Chré- 
tienne a des  caraéieres  de  vérité  fl  marqués  & R 
éclatans,qu’il  efl  impoflîble  qu’un  efprit  atten- 
tif ne  s’y  rende  pas  ; mais  j’ai  pitié  de  ceux  que 
leurs  préjugés  aveuglent,  & je  ne  croîs  pas  que 
leur  aveuglement  mérite  les  plus  grands  fup- 
^plices  ‘f  je  réponds  que  les  diviiions , les  que.- 
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ïélles,  les  guerres  que  l’on  craint,  vien- 
nent de  la  violence  & de  la  rigueur  qu’on 
croit  devoir  employer  pour  contraindre  les 
cfprits  à (ê  fouroettre  ; que  le  gouvernement 
des  Provinces-Unies  eft  une  preuve  fubfîftan- 
te  qu’il  eft  poftîble , qu’il  eft  même  facile , 
que  la  divetfité  des  fentimens  en  matière  de 
Religion  ne  produilê  aucun  trouble  & n’em- 
pêche point  un  Etat  d^être  Boriffant  ; enfin  je 
réponds  que  le  Tolérantifme  bien  enten- 
du n’eft  pas  fi  déraifonnable  qu’on  le  pen- 
fe  communément  ; que  les  Peuples  qui  l’ad- 
mettent , ne  font  ni  ftupides  , ni  infenfés  ; 
que  du  moins' l’intolérance  ne  doit  point  al- 
' 1er  à la  cruauté.  Qu’on  inftruife  donc , qu’on 
‘ exhorte , qu’on  prive  de  certaines  grâces , de 
certains  emplois , mais  qu’on  ne  pende  pas, 
qu’on  ne  brûle  pas  des  gens  d’ailleurs  tran- 
quilles , dont  le  crime  confifte  à ne  pas  voir 
les  choies  comme  la  Charité  Chrétienne  doit 
faire  defirer  qu’ils  les  viftent.  Il  faut  cepen- 
dant excepter  ces  Doârînes  pernicieufes  qui 
éteignant  dans  le  cœur  tout  fentiment  de 
Religion , ne  laiflent  à l’homme  pour  fe  con- 
duire que  fes  caprices  & fes  paflions.  La  for- 
me de  procéder  dans  les  Tribunaux  de  l’In- 
quifition  , eft  prefque  aufli  odieufe  que  les 
Supplices  dont  on  punit  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur d’y  être  condamnés.  Les  perquifitions , 
les  informations  font  fecrettes  ; on  eft  arrêté 
fans  favoir  pourquoi  on  l’eft  , la  prifon  eft 
très-dure  & toujours  fort  longue  ; les  Prifon- 
niers  n’ont  ni  Confeil , ni  Avocats,  & les 
Jugemens  font  toujours  fouverains  Sc  fans 
appel noa-feulement  on  eft  arrêté  fur  des , 
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accufatîons  pofitives  > mais  fur  de  (impies 
foupçons  ; qu’on  ne  fefle  point  fes  Piques  , 
qu’on  ait  paru  douter  de  quelque  miracle  > 
vrai  ou  prétendu , de  quelque  révélation , ou 
même  de  quelque  vifîon  phamaftique  accré- 
ditée fous  le  nom  de  révélation  , qu’il  foit 
échappé  à ce  fujet  quelque  plaifanterie  , 
c’en  eft  trop  pour  exciter  le  zèle  des  Inquifi- 
teurs.  La  maniéré  dont  on  interroge  les  Prî- 
fonniers  eft  pleine  demyfteres;  on  veut  qu’ils 
découvrent  8c  très-fouvent  qu’ils  devinent  le 
fujet  pourquoi  on  les  a arrêtés  ; & foit  qu’ils 
parlent  ou  qu’ils  fe  taifent , ils  ne  font  pas 
moins  jugés , ils  n’en  font  pas  moins  pendus 
ou  rôtis  : leur  aveu  eft  une  conviftion , leur 
filence  eft  pris  pour  im  pénitence  & poùr  obl- 
tination.  Quand  une  fois  on  a donné  prife,  ou 
qu’on  eft  devenu  fufpeâ:  à ce  Tribunal,  on  eft 
cominueilement  obfervé  8t  examiné  ; l’uni- 
que moyen  deJui  échapper , c’eft  de  fe  ban- 
nir foi-même  , fans  quoi  il  feut  fe  réfoudre  à 
vivre  dans  de  perpétuelles  alarmes , fans  s’a- 
mufer  à parler  de  ce  qui  regarde  la  Reli- 
gion , à propofer  des  doutes , lî  l’on  en  a , à 
faire  des  queftions  & à chercher  à s’inftruire. 
L’unique  fur , fi  l’on  ne  peut  fe  réfoudre 
quitter  fii  Patrie,  eft  de  fe  taire , ou.  de  parler, 
& d’agir  comme  les  autres , foit  qu’ompenfe 
de  même  ou  que  le  cœur  démente  ce  que  la 
bouche  eft  forcée  de  prononcer.  Quelle  ty- 
rannie ! Mais  ce  n’eft  point  encore  ce  qui  doit 
le  plus  faire  gémir  ceux  à qui  la  divine  Mi- 
lericorde  fait  connoître  les  vrais  intérêts  de 
l’Eglife.  Ce  Tribunal  érige  en  article  de  Foi  ; 
ce  qui  lui  plaît,  &.regatde  comme  des  grir- 
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mes  la  liberté  de  penfer  la  plus  raîronnable  r 
attaquer  JeS^busdes  Indulgences,  qui  ne  font 
que  trop  réels , contefter  la  Jurifdidion  Ec- 
cléfiaftique  dans  ces  Pays  où  elle  eft  énorme, 
trouver  exceflîfs  les  privilèges  & les  immu- 
nités des  Clercs  , fe  plaindre  qu’on  les  a trop 
enrichis , enfeigner  que  les  Papes  n'ont  aucun- 

Îoui'ûir  ni  dire£i  ni  indire^  fur  le  temporel  des 
Ic/J , quils  font  fournis  aux  Conciles  , qu’ils 
ne  font  point  les  Evêques  des  Evêques  ; enji/t 
foutenir  que  les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane 
ne  font  que  Vobfervation  de  l'ancien  Droit  qui 
étcit  en  vigueur  avant  les  prétentions  ou  ufurpa* 
rions  des  Evêques  de  Rome  » font  des  fautes 
capitales,  c’eft-à-dire,  DIGNES  DU  FEU  ; 

& la  moins  pardonnable  de  toutes,  feroit 
de  blâmer  la  rigueur  & la  maniéré  de  pro- 
céder du  facré  Tribunal  de  l’Inquifition  ; il 
n*e"  pas  même  lùr  de  témoigner  quelque 
compaffion  pour  les  malheureux  qu’il  fait  , 
exécuter.  Qui  ne  fait  l’Hiftoire  finguliére  de 
Philippe  III  Roi  d’Espagne,  qui,  pour 
avoir  donné  à connoître  , fans  le  vouloir , 
qu’il  étoit  ému  de  compaffion  à la  vue  de 
quelques  malheureux  que  les  infâmes  Exécu- 
teurs du  Tribunal  fanguinaire  traînoient  à 
un  fupplice  horrible  , vidinres  peut  - être 
de  l’impoflure  & de  la  fédudion  , fut  obligé 
de  livrer  au  Grand -Inquifiteur  de  foh  fang 
facré  pour  être  brûlé  publiquement  par  les. 
Exécuteurs  déteftables  du  barbare  Tribunal  y 
en  réparation  du  fcandale  prétendu  que  ce 
Prince  foible  & fuperftitieux  avoir  caufé  dans 
tous,fes  Etats,  & en  expiation  du  crime  qu’on  ‘ 
prétendoit  qu’il  avoir  commis  contre  Dieo.. 

& contre l’Eglife  ? , 
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Ç’eft  ain/î  que  ce  Tribunal  rédoutable  . 
tient  fous  le  joug  ces  Pays  où  Tl  eft  établi, 
C’eft  aîhlî  qu’il  livre  les  Particuliers  à la 
haine  & à la  vengeance  de  tous  ceux  qui  font 
alTez  fcélérats  pour  les  accufer  ; Tribunal 
odieux  & inique,  dont  les  ennemis  de  l’E- 
glife  Romaine  fe  font  toujours  fervi  avec 
avantage  pour  foulever  contre  elle  les  Na- 
tions entières  ; Tribunal  qui  fait  plus  d’hy- 
pocrites que  de  vrais  Chrétiens  , qui  entre- 
tient la  fuperflition  , la  vaine  & la  fhuffe  dé- 
votion , & qui  ôte  tous  les  vrais  moyens  de 
s’inRruire  : car  dans  les  Pays  où  il  régné,  on 
n’y  trouve  l’Ecriture  Sainte  qu’en  Latin,  non 
en  Langue  vulgaire , & c’eft  fe  rendre  fuf' 
peft  de  Judaïfme  , que  de  l’avoir  en  Hébreu, 
Plufieurs  bonnes  Editions  des  Peres  & des  au- 
tres Auteurs  Ecclé/îaftiques^y  font  défendues, 
parce  qu’elles  fontfeites  par  des  Hérétiques, 
ou  par  des  Auteurs  qu’on  fe  plaît  à regar- 
der comme  fufpeâs;  du  moins  il  eftorcfon- 
né  d’en  retrancher  une  Préface , un  Avertif- 
fement , un  Commentaire  qui  s’éloignera  de 
préjugés  reçus  , une  Note  qui  pourroit  dilfi- 
per  l’enchantement  & ouvrir  les  yeux  à ceux 
qui  cherchent  de  bonne  foi  à s’inftruire  ; il 
eft  ordonné  d’effacer  à telle  ou  telle  page  une 
ligne , ou  même  un  mot  , comme  il  eft  fpé- 
cmé  plus  au  long  dans  V Index  de  l’Inquifî- 
tion  d’Efpagne  ; fans  ces  correftions  il  eft 
défendu , fous  de  rigoureufes  peines,  de  lire 
le  Livre  ou  de  l’expofer  en  vente  ; & les  Li- 
braires aiment  mieux  ne  s’en  point  charger  : 
ainjîy  dit  M.  Fleury , quantité  de  bons  Livres 
iCentrent  ])oint  dans  les  Pa^s  d'Inqui/îtion^ 
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'Enfin  ce  Tribunal  gêne  beaucoup  lesSavans 
pour  éviter  (à  cenfure , il  faut  être  exaâ  à Tui- 
vre  le  chemin  battu  par  la  crédulité  aveugle 
& le  défaut  de  critique.  Papebroeh^  Conti- 
nuateur du  grand  Ouvrage  des  Vies  des 
Saints , commencé  par  le  célébré  Boîlandus  , 
n’y  a point  échappé  pour  avoir  paru  douter 
que  le  Prophète  Elle  foit  le  Fondateur  des 
Carmes.  Djs  principes  que  nous  venons  d’é- 
tablir, ileft  aifé  de  décider  fi  les  Princes  ont 
bien  feit  deconfèntir  à l’éreftion  des  Tribu- 
naux d’Inquifition, s’ils  feroient  bien  de  retirer 
leur  confentement , G la  rigueur  de  ces  Tri— 
bunaux  n’eft  pas  excelfive , ou  plutôt,  ne  ré- 
volte pas  la  nature  ; fî  elle  ne  tend  pas  à la 
dcftruftion,  plutôt  qu’à  l’édification  de  l’E- 
giife;  fi  elle  n’égale  pas  la  Religion  Chré- 
tienne, qui  efi  l^uvrage  de  l’Etre  Suprême, 
aux  faulTes  Religions , qui  ne  font  que  l’ou- 

■ vrage  des  hommes  înfpirés  par  les  PuilTances 
infernales  ; fi  la  maniéré  dont  on  procède  dans 
ces  Tribunaux,  eft équitable  ; enfin  fi  cette 
innovation  eft  aufliutile  àla  confervation  de 
la  Foi  & de  la  piété , que  l’ont  prétendu  ceux 
qui  l’ont  établie.  Toutes  lesperfonneséquita- 
bles , qui  ne  fe  lailîênt  point  conduire  com- 
me les  brutes  par  la  fougue  des  paflions,  ac- 
corderont fans  peine  que  c’eft  aux  Souve- 

■ rains  à connoître  leurs  droits , & à s’en  fervir 
pour  l’avantage  de  leurs  Suiéts;que  c’eft  à 
eux  à voir  s’il  ne  feroit  pas  à propos  d’adou- 
cir ces  rigueurs  excefllves , & de  faire  dif- 

• paroître  ces  cruels  fpeftacles.  Ils  convien- 
dront que  do  moins , & je  crois  même  que  ce 
feroit  trop  peu  ) il  faudioît  réformer  les  pro- 
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cc  Jures  de  ce  Tribunal  qui  ne  refpire  qœ 
fang  & que  carnage,  & qu’il  feroit  nccefTaire 
que  les  témoins  & les  accufateurs  FulTent 
connus , qu'on  ne  pût  entendre  perfonne  fur 
de  fimples  foupçons, que  lesSentences  fufTent 
fujettes  à quelque  révifion  , & qu’un  Tribunal 
d’une  autre  efpece  examinât  s’il  n'y  a point 
abus.  Mais  convient-il  donc  qu’un  Tribunal 
féculicr  connoilTe  des  procédures  Eccléiîafti- 
ques,  & qu’il  puiiTe  les  réformer  ? Cette 
queftion  eft  de  la  derniere  importance  , & je 
me  fuis  propofé  de  l’cclaircir. 

Les  Souverains  doivent  JaJufHce  à tous 
leurs  Sujets.  S'il  eli  des  matières  dont  la  con« 
noHTance  ne  leur  appartienne  plus  , s’ils  fe 
font  dépouillés  d’une  partie  de  leur  autorité, 
non-feulement  ils  peuvent,  mais  ils  doivent 
veiller  à ce  que  ceux  qui  doivent  connoître  de 
ces  matières, parce  qu’ils  les  ont  revêtus  d’une 
partie  de  leur  autorité , en  décident  & l’exer- 
cent dans  les  régies  & félon  l’équité  ; en  qua- 
lité de  premiers  Juges  & d’înfpefteurs  uni- 
verfels  iur  tout  ce  qui  intérelîè  leurs  Peuples, 
il  n’eft  point  d’affaire  dans  laquelle  ils  ne 
doivent  entrer,  point  de  Jurifdidion  qui  ne 
reffortiffe  à la  leur,  point  de  Tribunal,  point 
d’AlTemblée  dont  ils  ne  doivent  obferver  les 
démarches  & la  maniéré  de  procéder.  Ces 
droits  font  fi  inaliénables  , ces  obligations 
font  fi  indifpenfables,  qu’en  les  négligeant, 
les  Souverains  font  également  injuftés , & à 
l’égard  de  leur  Dignité  dont  ils  abandonnent 
une  prérogative  eiTentielle  , & à l’égard 
de  leurs  Peuples  dont  ils  oublient  les  intérêts 
jpfqu’à  ne  remettre  pas  en  peine "conimeat- 
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«n  les  conduit,  & comment  on  les  juge  : Erafmniin 
Pr  ncipls  munus  ejl  unicum , dit  Erafme  , aliisApoph.  ex 
profpicere , ù’ publicis  confulete  commodis'.  '■* 

Seneque  : Princeps  eji  imago  Gr  exempîar 
in  unis , rerum  moderator  arbîter , in  cujus 
manu  pojiue  opes , dignitas , vka  omnium  nof- 
trûm.  L’EgHie  ayant  par  elle-même  une  Ju- 
xirdiétion  particulière  pour  ce  qui  regardé 
la  Foi  & les  moeurs  y le  culte  religieux,  l’ad- 
minirtration  des  chofes  faintes  , & ayant  reçu 
cîu  Souverain  le  droit  de  connoître  des  per- 
fonnes  & des  biens  Eccléfiaftiques  , elle  fe- 
roit  tout-à-fait  indépendante , fi  le  Souve- 
fain  ne  pouvoit  examiner  fi  en  exerçant  fes 
droits,  eüeafuivi  l’ordre  & les  formalités 
qu’elle  eft  tenue  d’obfèrver.  Les  Princes  ont 
peu  connu  leurs  droits  & leurs  obligations  à 
cet  égard  : on  les  a négligés  en  France,  com- 
me partout  ailleurs , pendant  plufieurs  Sié'- 
. eles  ; les  Eccléfiaftiques  dominoient  & exer- 
çoient  furies  Séculiers  prefque  la  même  au- 
torité que  les  Abbés  Réguliers  exercent  fur 
leurs  Moines.  La  grande  ignorance  des  Laï- 
ques , les  idées  confufes  qu’ils  avoîent  de 
leurs  droits , la  crainte  outrée  qu’ils'  avoient 
des  excommunications , dont  on  les  mena- 
çoit , dont  on  les  frappoit  en  toute  occafion  ; 
leurfimplicité,  leur  piété  peu  éclairée  avoient 
produit  ce  défbrdre  ; peut-être  dureroit-il 
encore , fi  les  Clercs  avaient  fçu  fe  modérer 
& ne  s’étoient  pas  prévalus  de  la  confiance 
& de  la  déférence  exceffive  qu’on  avoit 
pour  eux.  Enfin  on  a ouvert  les  yeux ,,  l’en- 
chantement s’eft  diflâpé , on  a eu  honte  de 
£bn  efclavage,  &on  a brifé  une  partie  des. 
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naires  ( i ) , & nous  ne  déférons  pas 


chaînes  dont  on  s’étoit  laiflè  accabler  ; on  a 
contraint  ceux  qui  portoient  le  glaive  fpiri- 
tuel , & qui  s’en  fervoient  avec  tant  d’indif- 
crétion  , à le  remettre  dans  le  fourreau , & 
à ne  l’en  tirer  que  dans  des  occafions  impor- 
tantes & nécelîaires  ; on  a déchargé  les  Ec- 
cléfiaftiques  de  la  multirade  d'attasres  dont 
ils  s’étoient.  mal-à-propos  embarrafîés , & 
qu’ils  conduifoient  fi  mal»  Ils  ne  Ce  mêlent 
plus  des  Teftamens  ,de  les  approuver  ou  le 

les  cafler,  ils  ne  reçoivent  plus  les  contrats  ; 

les  Clercs  en  matière  civile , foit  qu’ils  foient 
Demandeurs  ou  Défendeurs  y font  fujets  à 
Fautorité  féculiere,  de  maniéré  que  leur  Ju- 
rifdidion  extérieure  & contentieufe  ne  s’ét  nd 
plus  que  fur  les  perfonnes  & fur  les  affaires 
Ecclcfiafiiques  ; encore  peut-on  appeîler  de  • 
leurs  Sentences,  comme  ayant  ete  pronon- 
cées contre  les  régies  & les  formalités  éta- 
blies. C’eft  de  cer  Appels  comme  d'abus  que  les 
Papes  & les  Evêques  penfent  fi  mal , jufqu’à 
les  traiter  de  fchifmatiques  & d’atten  tats  con- 
tre leur  autorité.  J’en  parlerai  aill.urs 

( I ) C’eft  aux  Juges  Eccléfiaftiques  à dé- 
clarer quelles  font  les  opinions  qui  font  con- 
traires à la  Doélrine  de  1 Eglife  , & a pro- 
noncer conféquemment  que  tels  & tels  qui 
tiennent  avec  obftination  ces  opinions  con- 
traires à la  Dodrine  de  l’Eglife  , font  Héré- 
tiques ; mais  il  ne  leur  appartient  point 
d’infliger  des  peines  contre  ceux  qu  >ls  ont 
convaincus  d’héréfie  & d’obftination  dans  1 hé- 
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à la  prétention  de  l’Inquifition  parti- 
culière de  Rome,  qui  veut  que  fou 
pouvoir  s’étende  par  toute  la  Chré- 
tienté ( I ).  Quant  à la  Jurifdhâion 


réfîe  : c’eft  au  Roi,  qui  eft  feul  le  maître  de 
fes  Sujet-,  de  quelque  état  & condition  qu’ils 
foient , à voir  ce  qui  eft  expédient  pour  le 
bien  de  la  R-  ligion  & du  Peuple  fur  lequel 
Dieu  l’a  établi.  • Dans  cette  perfuafton  le 
Roi  fait  infliger  des  peines  contre  les  Hé- 
rétiques, qui,  fous  prétexte  de  Religion  , 
caufent  du  trouble  & de  la  conrufl-.'n  dans 
l’Etat , qui  font  des  Afiemblées  meme  pour 
l’exercice  de  leur  Religion  ; parce  que  toute 
Alfembléequi  n’eft  point  autorifee , eft  fuf- 
pede  de  former  des  projets  contre  le  bien  & 
la  tranquillité  de  l’Etat. 

( I ) M.  Talon  , dan?  fon  Plaidoyer  tou- 
chant un  Décret  de  l’Inqui/îtion  imp’-imé 
à Paris  , contre  lequel  intervint  Arrêt  du 
ly  Mai  1647  , parle  en  ces  termes  : » Nous 
M ne  connoiflbns  point  l’autorité  ni  la  Ju- 
» rifdidion  des  Congrégations  qui  fe  tien- 
» nent  à Rome , lefquelles  le  Pape  établit 
comme  bon  lui  femble,  mais  les  Décrets 
& les  Arrêts  de  ces  Congrégations  n’ont' 
31  point  d’autorité  ni  d’exécution  dans  ce 
33  Royaume;  & lorfquedans  les  occaftons  des 
33  affaires  contentieufes , tels  Décrets  fe  font 
33  ptéfentés , comme  en  matière  de  Vœux  , 
3»  de  tranflation  de  Religieux,  & autres  fetny 
a>  blables , la  Cour  a déclaré  que  les  Brefs 
» de  cette  qualité  étoient  nuis  & abufifs  , fauf 
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cies  Congrégations  des  Cardinaux, 
établies  depuis  environ  cent  ans 


3»  aux  Parties  à fe  pouvoir  par  les  voies  or- 
3>  din.-iires  > c’eft*à-dire , dans  la  Chancelh;- 
3ï  rie  où  les  A^ftes  font  expédiés  au  nom  de 
» notre  Saint  Pere  le  Pape  , en  la  pcrfonne 
» duquel  réfîde  l’autorité  légitime.  Et  pour 
33  ce  qui  regarde  les  matières  de  la  Foi  & 
31  de  la  Dodrine  , elles  ne  doivent  fe  ter- 
si  miner  dans  ces  Congrégations  , finon  par 
31  forme  d’avis  & de  confeil  , & non  de 
31  puiflânce.  Il  eft  vrai  que  dans  ces  AfTem- 
31  blées  fe  censurent  les  I.ivres  fufpeds 
31  d’héréfîe  & de  mauvaife  Dodrine  , & 
31  que  dans  icelles  fe  fait  V Index  expnr^ip^ 
31  tnrius  i lequel  s’augmente  tous  les  ans  ; & 
31  c’eft-là  où  autrefois  ont  été  cenfurés  les 
1’  Arrets  de  cette  Cour  même.  L’Arrêt  rendu 
31  contre  Jean  Châlel  , l’Hiftoire  du  Pré/î- 
31  dent  de  Thou  , les  Libertés  de  l’É- 
31  GLisE  Gallicane  , & tous  les  autres  qui 
31  regardent  la  confervation  de  la  perfonne 
31  facrée  de  nos  Rois , & l’établiflement  de 
31  la  Jurifdidion  Royale.  Si  les  Décrets  dé 
31  cette  qualité  étoient  publics  & autorifés 
31  dans  ce  Royaume  , ce  feroit  en  effet  y 
31  recevoir  l’Inquifîtion  , par  cette  remarqué 
3»  qui  femble  ne  pouvoir  recevoir  de  répon- 
» fe  , fqavoir  que  cette  Congrégation  prend 
31  cette  qualité  , Generalis  et  üniver- 
31  SALIS  Inquisitioin  üniversa  Republia 
33  CA  Christiana;  par  le  moyen  de  quoi 
» ils  prétendent  pouvoir  faire  le  procès  aux 
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pour  piger  des  differentes  matières 
E.cclélîaîtiqiies  , comme  la  Congré- 
gation du  Saint  Office  ou  de  l’In- 
quifition , celle«de  T^ndice  des  Li- 
vres défendus  , celle  du  Concile^ 
c’efl-à-dire  , de  Tinterpretation  du 
Concile  de  Trente  , celle  des  Evê- 
ques & des  Réguliers , celle  de  la 
Propagande , c’eft-à-dire  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi , celle  des  Rits  , 
celle  de  l’Immunité  Eccléfiaftique  , 
qui  foutient  les  Afyles  de  i’Eglife  & 
les  Privilèges  des  Clercs  ( i } ^ nous 


Sujets  du  Roi , comme  ils  penfent  avoir 
» droit  de  le  faire  aux  Livres  qui  font  itn-  des 

primés  dans  ce  Royaume,  « La  Cour,  par  ubertit  de 
l’Arrêt  qui  intervint,  fit  défenfes  à xons^^gUfe  Oali. 
Archevêques  . . , . de  recevoir , faire  publier  X.pag. 
& exécuter  les  Decrets  & autres  Ades  de  la 
Congrégation  & Inquifition  de  Rome. 

( I ) Il  y a plufieufs  Congrégations  à Ro-  Exp,fttio» 
me,  qui  font  comme  autant  de  Bureauxye^-*  Oo&ri- 
particuliers  du  Confeil  du  Pape.  Elles  ont 
été  établies  en  divers  temps , félon  la  vo-  '* 
lonté  des  Papes  , qui  peuvent  les  révoquer 
à l^r  gré , y foire  des  changemens , & en 
établir  ae  nouvelles.  Ces  Congrégations  font 
compolees  de  Cardinaux  & autres  Prélats, 

Celles  qui  fubfiftentà  préfent,  font  : 1°.  La 
Cpngrégation  du  Saint  Office.  On  traite  dans 
c^tee  Congrégation  de  ce  qui  a rapport  à 
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la  recherche  & à la  punition  des  Héréti- 
ques, Elle  doit  fon  origine  aux  Réglemcns 
que  ht  un  Concile  de  TouJouleen  iz29  pour 
la  recherche  & la  punition  des  Hérétiques.  ■ 
Trois  ans  après  ce  Concile,le  Pape  Grégoire 
I IX  ne  trouvant  pas  que  les  Evêques  de  Lan- 
guedoc pourfuivilfent  avec  alTez  de  fureur 
les  Albigeois , attribua  ce  Tribunal  aux  feuls 
Dominicains,  qui  fe  comportèrent  d’une  ma- 
niéré n violente , qu’ils  obligèrent  le  Comte 
& le  Peuple  de  Touloufe  à les  chaflêr  tous 
de  leur  Ville  ; ils  furent  rétablis  quelque 
temps  après.  ...  i®,  La  Congrégation  fur  les 
différends  des  Iviques  G?  des  Réguliers .... 
3®.  JL«  Congrégation  du  Concile.  Cette  Con- 
grégation a été  établie  pour  interpréter  le 
texte  du  Concile  de  Trente.. ...  4°.  La 
Congrégation  de  l'Immunité  Ectlé/taflique» 
Le  Pape  Urbain  VIII  établit  cette  Congré- 
gation , il  y a environ  quatre-vingts  ans  , 
pour  examiner  les  cas  où  les  Criminels  doi- 
vent ou  ne  doivent  pas  jouir  de  l’Immu- 
nité Eccléfiaftique J®.  La  Congrégation 

de  l'Etat,  Cette  Congrégation  eft  comme  le 
Confeil  d’Etat  du  Pape....  6®.  La  Congréga- 
tien  de  fropagandd  Eide  , ou  lîmplement  de  la 
EropMandt.  Cette  Congrégation  a été  établie 
par  Grégoire  XV  j iUy  a environ  cent  ans  , 
pour  chercher  les  moyens  de  répandre  la  Foi 
Catholique  dans  le  Monde Cette  Con- 

grégation a une  Imprimerie  de  toutes  for- 
tes de  caraâeres  étrangers , qui  fervent  à 
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comme  des  Confultations 


imprimer  les  Mifîels  & autres  Livres  d*E-' 
glife  à l’ufage  des  Peuples  nouvellement  con- 
vertis au  Chriflianifme.  Elle  vient  de  feire 
bâtir  un  grand  Palais  pour  y loger  les  nou»- 
veaux  Chrétiens  & leurs  pauvres  Evêques 
gui  viennént  à Rome.y^.L/»  Congrégation  des 
TUtes,  Cette  Congrégation  fe  tient  au  fujet 
.des  Préféances , Canonifation  des  Saints  , & 

autres  Cérémonies . Ld  Congréga-. 

tion  de  l'Etat.  On  traite  dans  cette  Congré- 
^tion  de  ce  qui  regarde  les  Rivières  & les 
Ponts.  . 9**,  Ea  Congrégation  pour  les 
Ecntainet  ^ pour  les  Rues.  On  traite  dans 
cette  Congrégation  des  Aqueducs  , de  la 
maniéré  de  diftribuer  Peau  dans  la  Ville , 
de  l’alignement  des  rues,  & de  l’entretien 

du  pavé 10®,  La  Congrégation  de  l'ïn^ 

dex.  Cette  Congrégation  fe  tient  pour  exa- 
miner les  Livres,  & déclarer  ceux  qui  do> 
vent  être  défendus..,.  Le  Concile  de  Trente 
chargea  quelques  Prélats  de  drelfer  un  In- 
dex , c’eft-à-dire  , une  Table  ou  Catalogue 
des  Livres  fufpeâs  & pernicieux.  Ces  Pré- 
lats drefferent  Vlniex  : mais  le  Concile 
n’ayant  pu  l’examiner  , il  renvoya  cette  af- 
feite  à Pie  IV , qui  la  termina  en  i ^64. 
Ce  Pape  approuva  l'Index  , & les  régies 
gue  ces  Prélats  établirent  pour  l’avenir  ; c’eft 
ce  qui  a donné  lieu  à la  Congrégation  de 
l'Index,  Sixte  V.  & Clément  Vllf.  ont  fait 
enfuite  quelques  changemens  à ces  régler, 
ji^.  La  Congrégation  pour  (a  modération 


^12  Difcours  fur  les  Liberi 
deDodeurs  graves  (i),  mais  iî 
reconnoiflbns  aucune  autorité  fur 


des  Impôts  y ^ pour  le  bon  Gouvernement,  On 
a recours  à cette  Congrégation  pour  être 
déchargé  des  Impôts,  i z®.  La  Congrégation 
de  la  Motmoie.  On  y traite  des  Coins , & de 
tout  ce  qui  regarde  la  Monnoie  , & du  cours 
que  les  Efpeces  étrangères  doivent  avoir. ... 
15®.  La  Congrégation  pour  examiner  ceux 
qui  font  nommés  aux  Evêchés  des  Diocèfes 
d'Italie  feulement I4®.  La  Congréga- 

tion des  affaires  Conjtfloriales.  Cette  Congré- 
gation fe  tient  pour  décider  les  affaires  que 
le  Pape  renvoie  dp  Conjifloire  à cette  Con- 
grégation , comme  les  renonciations  aux 
Evêchés',  les  taxes  fur  les  Eglifes  & fur  les 
Abbayes  confidérables. . . . On  appelle  Con- 
Jifloirey  le  Confèil  du  Pape  : Sacrum  Pontificis 
Confilium  j c’eft  le  premier  Tribunal  de  Ro- 
me ; le  Pape  y préfide  en  habits  Pontificaux, 
affiflé  des  Cardinaux  & des  autres  Offÿriers. 
C’eft  de-là  que  les  Evêchés  & les  Abbayes  font 
appellés  Bénéfices  confiftoriaux , parce  que 
ces  Bénéfices  font  propofés  au  Confiftoire. 

(i)  Je  ne  vois  pas  comment  on  peut  ha- 
horer , comme  des  Confultaticns  de  Dofleurt 
graves , les  Décrets  de  ces  Congrégations  qui 
tous  les  jours  profcrivent  nos  précieufes  Ma- 
ximes , canonifent  l’Ultramontanifme  , 3c 
érigent  en  héréfîe  tout  ce  qui  leur  plaît  de 
trouver  tel.  Il  y a long-temps  que  quelqu’un 
a dit  avec  raifon  , ^ue  pour  former  une  bonne 
Bibliothèque , il  falloit  y faire  entrer  tous 
LES  LiVaES  CONDAMNÉS  TAa  h'Ittdex. 

la 
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îa  F rance  : ainfi , nous  iifons  fans 
fcrupule  tous  les  Livres  qui  ne  font 
point  d’ Auteurs  manifeftement  no- 
tés , comme  des  Hérétiques  ( i ) , 
ou  nommément  défendus  par  l’Evê- 
que Diocéfain  ( 2 ).  Le  Nonce  du 


( I ) Nous  ne  nous  abftenons  point  de  la 
leélure  de  Livres  gui  font  d*Auteurs  feule- 
ment  notés  ^ comme  hérétiques  i notis  voulons 
de  plus  qu’ils  foient  convaincus  d’héré/ie 
par  le  jugement  uniforme  de  toutes  les  Egli- 
fes  du  Monde.  Tous  les  jours  on  nous  ôte- 
teroit  d’entre  les  mains  des  Livres  dont  la 
doârine  ell  non-feulement  très>pure,mais  qui 
font  encore  très  utiles  à l’Eglife  & à T£tat  ; 
ce  qui  nous  priveroit  des  fruits  que  nous 
pourrions  en  tirer, 

( I ) Dans  les  premiers  Siècles  de  l’Eglife 
les  Fadeurs  fe  contentoient  d’indiquer  lesr 
Livres  des  Hérétiques.  Cela  fuflfifoit  aux  Fi- 
dèles. S’ils  les  lifoient , ils  ne  le  fâifoient 
qu’avec  la  plus  grande  précaution  > & ce  n’é- 
toit  même  que  ceux  qui  étoient  en  état  de 
dilcerner  le  bon  grain  d’avec  l’ivraie,  le^ 
poifon  d’avec  ce  qui  pouvoit  être  utile  à la^ 
Religion.  Une  défenfe  expreflè  de  lire  ces 
Livres  auroit  poulTé  la  curiodté  des  Fideles 
à tranfgrelTer  la  Loi.  On  s’imagine  toujours 
qu’il  y a du  mydere  pour  défendre  fous  des 
peines  grieves  la  leâure  d’un  Livre.  Si  l’er- 
reur eft  li  groflîere , dit-on , on  l’appercevra  ^ 
aifémeni  ; pourquoi  donc  porter  une  défenfe 
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Pape  n’a  aucune  Jurifdiâion  en 
France, il  n’eft  regardé  fimplemenc 
que  comme  Ambaîradeur  d’un  Prin- 
ce étranger;  & quand  quelque  Non- 
ce a voulu  s’attribuer  un  territoire  ,• 
des  archives  ouquelqu’autre  marque 
d’autorité , le  Parlement  s’y  eft  op- 
pofé  ( I ).  Le  Légat  à Latere  a Ju- 


lî  exprefle  de  lire  ce  Livre  ? Du  moins  cette 
defenfe  ne  devroît-elle  regarder  que  les 
hommes  grofliers  & ignorans  ; qu’a-t-on'  à 
craindre  que  nous  qui  fommes  inftruits , n’rp- 
percevions  pas  le  poifon  , s’il  y eft  aufîi  vi- 
ftblement  qu’on  ne  cefle  de  le  publier  ? Ni/f- 
..  m»r  in  vetitum  , . . » . » L’Eglife  fe  conre- 
VII.  Art.  13.  ” de  les  indiquer  (les  mauvais  Livres  ) , 
fuT  VHifltire  » dit  M.  Fleurv  , fqacbant  que  c’eft  aftez 
EccléftAft.  3»  pour  les  confciences  timorées  ; & qu’une 
défenfe  rigoureufe  ne  feroit  qu’exciter  la 
y>  curiofité  des  libertins  & des  indociles* 

urhcjf,  v.i. 

3*  Saint  Paul  exhortant  les  Fideles  à tout 
»3  éprouver  & retenir  ce  qui  eft  bon , (èm- 
3»i  blû  leur  accorder  une  lâinte  liberU  d’en 
>»  faire  le  difeernement.  En  général , les 
Si  Pafteurs  dans  les  premiers  temps  avoient 
k»  Ibio  de  bien  inftruire  les  Chrétiens , cha- 
m cm  félon  fa  portée  , fans  prétendre  les 
t»  gouverner  par  la  foumiflîon  aveugle , qui 
M eft  l’effet  & la  caufe  de  l’ignorance,  ce 
■ (1)  Ce  que  le  Pape  ne  peut  par  lui-même, 
il  le  peut  encore  moins  par  fes  Délégués* 
L’on  ne  fouffre  point  en  France  que  quel>  ‘ 
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^ ùn  ÿ venant  de  (à  part , i^ife  aucune  entrer  - - . 

prife  fur  la  Jùrifdiaion;  ÇiyiV  Dans,^  vwffe 
igues  Pays  on  a laîtfé  aux  Kônc«  une  efpece  »e  l'BgUfe 
de  Junfdidion  ; mais  en  ' France  on  pe  les  GallUanç, 
confidére  que  comme  Ifs  An^alTadeurs  d’une 

PmfTançe Etrangère,  qui  én "cette  qualité  ne 
peuvent  avoir  aucune  jurirdi^^ion:  Jprfqu’IlV  > 
ont  voulu  en  fairè  quelque  Aâe,  ils  ont  été  ' ; ^ 
réprimés;  En  l'joi  i’Evéque  d’Arimini 
Nonce  du.  Pape  eh  France  , ayant  «xcpm- 
munié*  lei  Cordeliers , qui  avoiént  app  lié 
comme  d abus  d’un  Refcrit  ApolloUque,  & 
depuis  les  ayant  abfous  à Baguette,  le  Par7 
lement , par  Arrêt  du  ip  de  Mars,  reçut  le 
Procureur  Général  appellanf  comme  d’abuj 
de  cette  Procedure.»  & ordonna  que  jour 
compétent  férbit  donné  au  Nonce  pour 

^'é„"éS  ^ te  Procreu, 

généra  foutenoit  avoir  été  lâit  & attenté  «,  pag.  88: 
contre  les  Saints  Décrets , Autorité  du  Roi, 

& Libertés  de  l’Eglife Gallicane.  Rome  ayant 
prétendu  que  l’information  des  vies  & mœurs 
dfspMfonnes  nommées  parie  Roi  aux  Béné- 
fices ConGftoriaux  devpit  être  fâitp  par  les 
Nonces , 8c  les  autres  ^^imîi;és;  délégués  du 
Saint-Siege,  Henri  ÎV s’y  oppofa.forteinent  ; 
f Auemblée  des  Nqtables  tenue  â P^Uen  etp 
’ r“PP^“  c®:P«nce  d’ordonner  qq’elie 
feroit  feue  »,  conformément  a ce  qui  eft  porté 
dans  1 Ordonnance  de  Blois,  paries  Arche- 
vêques & Evêques  de  Franee.j  & le  Parle4 
nient  , en  i^p.,  rendit  un  Arrêt , qui  por^ 
tou  que  la  difpqfîtiQn  de  cefte.  Or^uvance 
fcroit  qbreryée , fous  peine  dJêtre  déchu-  da 
la  nomination  qüi  auroit  été  faîte  par  le  Roi 
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5 1 5 D ifcours  fur  les  Libertés 

auxdits  Bénéfices;  mais  ila  depuis  long-temps 
ceflé  de  veiller  à fon  exécution  ; & il  a fouf- 
fert  que  les  Nonces  fe  milTent  en  poïlêflion  dé 
faire  ces  informations  , quelque  contraires 
qu’elles  foient  à nos  Libertés.  En  1647,  le 
Nonce  ayant  fait  imprimer  un"  Décret  de 
l’Inquifition  qui  condainnoit  cette  Propofi»- 
tion  : Saint  Pierre  Sf  Saint  Paul  Jbnt  deux 
Chefs  en  l*Eglife  qid  n’en  font  qu'un  » l’Avocai 
Général  Talon  donrtaft-s  Conctufions  , dans 
Jefquelies  il  fe  plaignit  en  premier  lieu  de 
ce  que  l’on  avoit  imprimé  & publié  en  France 
un  Décret  de  l’Inquifition  ; . . . fecondement, 
du  Mandement  du  Nonce  imprimé  au  bas  de 
ce  Décret  ; . . . troifiememént , de  ce  que  le 
Nonce  difoit  que  l’original  de  ce  Décret  étoit 
demeuré  dans  fes  Archives  ; . . . en  dernier 
lieu  , de  ce  que  le  Nonce  ajoutoit  qu’il  avoit 
envoyé  ce  Décret  aux  Archevêques  & Evê- 
‘ ques  de  fa  Nonciature , comme  s’il  avoit 
quelque  Territoire  certain  & limité  dans  l’exer* 
dee  de  fes  fondions.  C’eft  une  maxime  cer- 
taine, que  les  Nonces  ordinaires  > ou  extraor^* 
dinaires  , n’ont  aucune  forte  de  Jurifdiâion 
dans  ce  Royaume.  Dans  ces  derniers  temps, 
quelques  Sujets  du  Roi  s’étant  avifés  d’aller 
demander  au  Nonce  la  permiffion  de  lire  des 
Livres  défendus , il  eft  intervenu  Arrêt  du 
Parlement,  à la  requête  dés  Gens  dû  Roi , 
M.  Gilbert  de  Vpifins  portant  la  parole, 
par  lequel'  il  eft  dit  que  le  Nonce  n'a  aucune 
Jurifdiâiion  en  France.  Il  fe  trouve  encore 
affez  de  mauvais  François  qui  ne  fe  font  au- 
cun fcrupule  de  lire  dés  Livres'défendus,après 
une  permiflion  du  Nonce  ; comme  fi  la  per* 
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deVÉglife  Gaüicant» 
tffdiâion  ( i ) j mais  de  peur  qtfil 
n’en  abufe  yon  obfeifve  pliifîeurs  foT- 
malitéSi  Le  Pape  ne  peut  en  envoyer 
en  France  qu’à  la  priete  du  Roi , au 
moins  de  fon  confentement»  Étant 


niflion  d'uiie  performe  fans  Jurifdiâion  pou* 
voit  autorifef  à faire  une  chofe  qu’ils  regaf- 
deroient  comme  un  grand  crime , s’ils  n’é- 
toient  munis  de  cette  permiffion.  Quels  Fran- 
çois ! Quelles  confdences  ! Ce  font  des  Gens 
d’Eglife ' r 

(i>  On  diftingiie  dans- le  Droit  Canon 
trois  Ibftes  de  Légats:  les  Légats  à Latefe  > 
les  /impies  Légats , ou  Nonces , & enfin  les 
Légats  nés  dû  Saint -Siégé,  Les  Légats  à la- 
tere  y c eft-a-dîre  y envoyés  du  propre  côté  du 
Pape  y refit  pris  du  nombre  des  Cardinaux, 
& énvoyés  dans  les  Provinces  avec  ample 
pouvoir.  On  n’en  reçoit  eh  Frapce  qu’aux 
conditions  décrites  par  M.  Fleury.  Ain/î  les 
Légats  d latere  reçoivent  plùtôt  du  Roi  la 
Jurifdiélion  qu’ils  exercent  dans  ce  Royau- 
me ^ qu’ils  ne  la  reçoivent  du  Pape:  car, 
comment  le  Pape  pourroit-il  déléguer  pour 
exercer  une  JurifdiéHon  qu’il  n’a  pas  lui- 
même  ? Le  Délégué  auroit  donc  plus  de  pou- 
voir ,que  celui  qui  délégué  ? ce  qui  eft  ab- 
furde  : Némo  potefi  plus  Jms  transferre  in 
alhim  y quàm  Jibi  competere  dignofcatur.  Reg-, 
79  y de  Regülis  JuriL  in  6-,  Il  faut  doit: 
ou  renoncer  a nos  Libertés , ou  être  con*- 
vainctt  que  c’eft  du  Roi  feul  que  les  Légats  du 
Pape  tiennent. la  JurifdiéHon  qu’ils  exercent 
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3^1 8 Difcours  fur  les  Libeftés 
arrivé , il  proiTièt  avec  ferment  & 
par  écrit  ae  n’iifer  de  les.  facultés 
qu’au  tan  tqu’jil  plaira  au  ÇLoii,  & con- 
forniéinent  à nos  ufages.  Ses  Bulles 
fonjj  .exami^îées  àfu  Parlement,  pour, 
recevoir  les  moditications  nécelTài- 
res.  II  ne  peiitfubdéléguer  perfonne 
pour  l’exercice  de  fa  Légation,  fans 


dans  ce  Royaunte.<Ieîa  eJl  fi  vrai  ,'que  hou» 
re  foufFronspas  que  les  Légats  fimpJes , qu’ott 
appelle  communément  Noncts  ■>  exercent  au- 
cun aéle  de  JurifdiéHon , quoique  le  Pape 
leur  en  donne  le  pouvoir,  aufll-bieh  qu’aux 
Légats  à latere.,  &c  qu’ils  aient  même  fou- 
vent  entrepris  d’ufer  de  ces  pouvoirs.  Les’ 
Sonces  ne  font.point  Cardinaux  ; ce  font  de 
Cmples  Prélats  de  l’Fglife  de  Rome.  Les  Léi 

fats  nés  du  Saint-Siège  font  des  Evêques  du 
lOyaume , qui  , piir  le  Privilège  de  leur 
Siège,  prennent  le  Titre  de  Légats  nés  du. 
Saint-Siège  , comme  les  Archevêques  de 
Pvheims  & d’Arles;  maisce  titre  ne  leur  dorme 
aucune  prééminence  , ni  aucune  fionéèion*- 
Ce  titre  dégrade  les  Evêques  dexes  Sièges  ;• 
au  lieu,  de  les  honorer.  Par  ce  titré  ils  re-; 
çoivent  un  pouvoir  limité  du  premierd© leurs- 
Collègues , qui  n’a  aucun  droit  de  le  leur' 
attribuer , au  lieu  du  pouvoir  abfolu  qu’ils 
ont  reçu  de  Jestrs  - CHâiST  , le  fouveraiit 
Evêque  des  Evêques.  Ils  devroient  donc  re- 
jetter  avec  indignation  ce  titre- fa ftueux 
loin  de  s’en  glorifier.  ; . 
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de  VEgUfe  Gallicane.  '-  '^ïp 
îc  confentement  exprès  dii-  RoV 
Quand  il  fort,  iilaifle  en  Franceies 
Regillres  8c  les  Sceaux  de  fa  Léga- 
tion. Les  deniers  provenans  de  fes 
Expéditions  font  employés  en  œu- 
vres pies  ( I ).  Les  facultés  du  Vice^ 


(i)  Les  Papes , pour  exercer  les  droits 
qu’ils  ptétendoient  fur  les  Royaumes  Chré- 
tiens , y envoyoient  ‘ des  Légats  à Latere , 
c’eft- à-dire,  cholfis  d’entre  ceux  qui  étoient 
auprès  de  leurs  perfbnnes  $ à qui  ils  don- 
noient  la  même;  autorité  qu’ils  ^imaginoient 
pouvoir  exercer  eux-mêmes.  Ces  Légats  s’at- 
tribuoient  uri  pouvoir  iinmenfe  & fans  bor- 
nes : ils  ne  vouloient  céder  le  pas  qu’aux 
Tètes  couronnées  ; fouvent  même  ils  en- 
treprenoiene  de  leur  faire 'la  Loi,  dans  cè 
qui  regardoit  rAdminiftraiion  temporelle  i 
ce  n’étoit  plus  des  prières , des  remontran- 
ces, ni  des  iiîfiruftians , mais  des  comman- 
demens  rigoureux , accompagnés  & fbutenus 
de  foudroyantes  menaces.  Les  EgHles  obli- 
gées de  fournir  à leur  fubliflance  , -étoient  ap- 
pauvries en  peu  de  temps  par  leur  avidiié. 
Ces  délbrdres  , & les  différens  abus  que  ces 
Légats  ont  faits  de  leur  prétendué  autorité , 
ont  été  lî  loin , que  les  Princes  de  concert 
n’ont  plus  voulu  en  recevoir  dans  leurs  Etats  ; 
& il  a fallu  que  les  Papes  fê  foient  conten- 
tés , pour  les  Affaires  ordinaires , de  fîmples 
Nonces , qui  ne  font  plus  à charge  aü  Public, 
& dont  ies  fondions  f(W  bornées  ; & dans 
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^20  Dijcûurs  fur  les  Libertés 
Légat  d’Avignon  font  fujettes  aux 
mêmes  reftridions , quand  elles  s’é- 

les  occafions  extraordinaires  > de  Légats  à la^ 
xexe  ; encore  fâut-il  qu’ils  foient  demandas  par 
le  Roi , & qu’ils  n’exercent  leur  Jurifdiâion 
q.ue  conformément  aux  ufages  reçus  dans  le 
Royaume,  Bonifece,  envoyé  en  Allemagne, 
& depuis  en  France,  par  Boniface  II,  pour 
rétablir  la  Difcipline  EccléiîalHque , s’adrelTa 
à Charles  A/Iartel  , Maire  du  Palais,  fous 
Thierri  IL  Ce  Prince  lui  donna  des  Lettres 
par  lefquelles  le  prenant  fous  fa  proteâion  , 
il  lui  permettoir d’exercer  fon  Miniftere.  Le 
Pape , en  l’établiiTant  en  Allemagne  , lut 
avoit  donné  le  pouvoir  d’y  convoquer  les 
Conciles  , d’y  prélider , d’y  établir  des  Evé- 
q^ues  , & d’y  régler  la  Difcipline  EIcclélùIU- 
que , avec  une  entière  autorité  : mais , par 
rapport  à la  France  , il  avoit  limité  fon  pou- 
voir au  droit  d’y  prêcher  ; c’eft  pourquoi  les 
Conciles  qui  fe  tinrent  pendant  fa  Légation,, 
lurent  convoqués  par  Carloman  & repin  , 
qui  eurent  toute  l’autorité,.  En  148^  le  Car^ 
dînai  Balue , fç  difant  Légat  du  Pape , al- 
loit  par  la  Ville , faifoit  porter  fa  croix  , & 
ufoit  de  Tes  Bicultés,  fans  que  les  Bulles  de- 
fa  Légation  euflent  été  vérifiées  au  Parlementt 
le  Procureur  Général  demanda  que  défènfes 
lui  fufiènt  faites  de  faire  aucune  fonéHon  d» 
Légat  ; ce  qui  fut  ordonné  le  14  d’Aoiit,  Le^ 
Il  7 fuivant,  l’Arrêt  fiit  publié  à fon  de  trompe 
& cri  public.  Le  lendemain  ce  Cardinal  fit 
prier  le  Rçi  de  lui permettre  de  i^re  poc^ 
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tendent  fur  les  terres  de  Pobéiflànce 
dti,Roi(.i}.  


ter  fa  Croix  , & d’ufer  de  quelques  petites 
facultés.  Le  Chancelier  fut  envoyé  au  Par- 
lement pour  avoir  fon  avis  : le  Parlement  ré- 
pondit qu’on  ne  devoit  point  le  lui  permet- 
tre i & que  l’Arrêt  feroit  exécuté.  Par  l’E-' 
crit  que  ces  Légats  font  obligés  de  donner  au 
Roi  avant  que  de  pouvoir  ufer  de  leurs  facul- 
tés , ils  recorinoilTent  que"  le  Roi  a droit  dg 
n'avoir  ^ dent  recevoir  Légat  Apojlolique  en 
fon  Rojiaume  : qu'aucun  Légat,  ni  autre,  ne 
doit  venir  vers  lui  en  qualité  de  Légat  a La- 
teRe  , exercer , ni  ufer  de  la  pmjfance  &*  au- 
torité de  Légat  fans  fon  exprèsr  confentement  ; 
que  le  Roi  0*  [es  Prédécejfeurs  ont  toujours  joui 
dc^ce  droit  : ils  s’engagent  à n'ujer  de  leurs 
facultés  qu'autant  qu'il  plaira  au  Roi , Ce  fans 
préjudice  à fes  Droits'  &*  à ceux  de  fon  Royau- 
me. Les  Lettres  - Patentes  que  le  Roi  leur 
feit  expédier,  portent  la  même  claule,  qu’ils 
wlêront Les  Arrêts  de  vérifica- 

tion de  leurs  pouvoirs  entrent  dans  un  détail 
plus  circonfiancié  de  nos  Maximes  & de  nos 
ijfaf'es. 

( 1 ) Lorfque  les  facultés  du  Vice  - Légat 
«l’Avignon  s’étendent  hors  du  Comtat  Ve- 
naidîn  , fur  les  terres  de  l’obéilfance  du  Roi , 
il  ne  peut  en  faire  ufage  q«?après  avoir  prêté 
ferment,  & donné  promefiè  de  ne  rien  en- 
treprendre fur  la  Jurifdiftion  Séculière  -,  de  ne 
point  dîftraîr^;les  Sujets  du  Roi’;  de  ne  point  ' 
interdire  ni , excommunier  fes  Offciers  ; & 
^ ne  rien  fiaiif;  çÿntie  lesl  Libertés  de  !’&- 
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322  Difcours  fur  les  LU  cric  s 
L Outre  les  dcfenfes  générales  d’o- 
béir aux  ordres  du  Pape  pour  fortir 
du  Royaume,  il  y en  a de  particu- 
lières pour  ce  qui  concerne  les  cita- 
tations  qu’il  .pourroit  décerner  con- 
tre lès  François  pour  venir  compa- 
roitre  à Rome  ( i ).  Elles  font  répu- 


glife  Gallicane.  Ses  Bulles  doivent  étre<en- 
' regiftrées  avec  ces  modifications  dans  lesPar- 
lemens  dans  le  reflbrt  defquels  font  fitués  les 
Evêchés  fur  lefquels  s’étendent  fes  facultés. 
Il  Ce  contente  aujourd’hui  de  les  faire  véri- 
fier au  Parlement  d’ Aix  ; c’eft  pourquoi  lès 
pouvoirs  ne  s’étendent  ijuefur  les  Evêchés  qui 
- font  du  reffbrt  de  ce  Parlement. 

üiCteuŸf  bon  de  rappeller  ici  ce  qufr 

M.  Fleury  dit  des  Appellations  au  Papti 
Smâv*.  9>  Une  des  plus  grandes  plaies  que  les  faulfes 

3j  Décrétales  aient  faites  à la-  DilcipHne  de 
» l’Eglife»  c’eft,  dit  cet.illuftre  Hiftorien, 
3>  d’avoir  étendu  à l’infini  les  Appellations  œut 
» Pape.  Il  paroît  que  le  Fauffeire  avoir  cet 
» article  fort  à coeur , par  le  foin  qu’il  a pris 
9i  de  répandre  par- tout  îbn  Ouvrage  la  Ma- 
*>  xîme,  que  non-feulement  tout  ^Evêque , mais 
3»  rouf  Prêtre , 6*  en  général  toute  ptrfonne 
» qui  fi^voit  vexée  , peut , en  toute' occajion , 
r . , _ M appelkr  (Hre&emem  au  Pape.  lia  fait  par- 

I.  "a.  %!c.  J*.  » icr  for  fujet  jufqu’à  neuf  ^Pàpes,  Ana- 
» Sixtes , premier  8c  fécond 

3»  Fabien  , Corneille,  V1élor\ 'Zephin'n  < 
>.z.  asvMatcel  iSc  Jules»  Mais  S$  C^rieüj' qui 
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tces  abufives  ; il  n’a  point  de  préten- 


M vivoît  du  temps  dé  Saint  Fabien  dr  de  ^via. 
w S.  Corneille , ne  s’eftpas  feulement  oppo-  £p',  /.  zep'h. 

» fé  aux  ÂppeUations  ; il  a encore  montré  les  Ep.  i.  M,irr, 

*5  raifons  folides  de  n’y  pas  déférer  ; & , du  ^P‘ 

» temps  de  S.  Auguftin , l’Eglife  (PAfrique 
^ ne  les  recevoir  point  encore  , comme  il  Jr.  c.  i.  j.  4, 

SJ  paroît  par  la  Lettre  du  Concile  tenu  en  Çyfr.  .Ef.  59. 

SS  4z6  > au  Pape  Céleftin.  Enfin  , jufqu’au  f*  >3^’  T s. 

» neuvième  fiecle  on  voit  peu  d’exemples  *'74*  ’ 

SJ  de  ces  udppellations  en  vertu  du  Concile  de 

3j  Sardique , fi  ce  n’eft  de  la  part  des  Evêques 

SJ  di  s grands  Sièges , qui  n’avoient  point  d’an- 

s>  fre  Supérieur  que  le  Pape  ; mais  depuis  Fieuxt  ; 

SJ  que  les  fauflês  Décrétales  furent  connues,  HiJI.  liv.  IT. 

SJ  on  ne  vit  plus  Appellations  par  toute  "•  5®* 

•»  l’Eglife  Latine.  Hincmar,  mieux  inftruk  Hincmar, 

SJ  que  les  autres  de  l’ancienne  Difciplinc,  Op. 
s»  s’oppofa  fortement  à cette  nouveauté , fou- 
SJ  tenant  que  ce  remède  ne  devoit  être  ac- 
3>  cOrdc  tout  au  plus  qu’aux  Evêques,  & non 
SJ  aux  Prêtres.  Vous  avez  vu  enfuite  les  plain- 
» tes  d’Yves  de  Chartres  & de  S.  Bernard  cou-  Eu*,  ip. 

SJ  tt;e  cet  Abus  , qui  de  leur  temps  étoitdéja 

SJ  moné  au  combl‘.  Ils  montrèrent  que  cette  nr. 

SJ  liberté  d’appeller  au  Pape  en  toutes  ma-  c.  i. 

SJ  titres  & en  tout  état  de  caefe  , énervoit 
JJ  entièrement  la  Difeipiine  ; que  les  mau- 
ss  vais  Prêtres  & les  autres  Pécheurs  indo- 
- y>  elles  avoient  par-la  un  moyen  sur  pour  élu-  ixrx.u. 

•SJ  det  la  correction  , ou  du  moins  pour  la  58.  làX,  ». 

SJ  différer  : que  le  Pape  étoit  fouvent  mal  îît 
» informé  , $c,  obligé  de  rétraéter  les  Jug«- 

.0  V j 
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324  Difcours  fur  les  Libertés 
Ûon  fur  les  Juges  ordinaiies  en  pre- 


*»  mens  qu’il  avoit  donnés  par  (urprifê;  en» 
sn  fin  , que  les  Évêques , rebutés  dé  la  Ion» 
» Çueur  des  Procédures , de  la  dépenfe  & 
31  de  la  fatigue  des  voyages , & de  tant  d’au» 

31  très  difficultés  , perdoient  courage , 8c 
» fouffroientles  défordres  qu’ils  nepouvoient 
31  empêcher.  Les  Papes  le  trouvèrent  eux<- 
31  mêmes  incommodés  de  cette  liberté  d’ap- 
31  peller  en  toute  occalîon  , qui  retardoit 
» ibuvent  l’exécution  de  leurs-  ordres  ; & 
31  de  là  vient  la  claufe,  nonobjfant  l’Appel  y 
31  qui  paflê  en  ftyle  dans  leurs  Bulles.  Si  S, 
31  Bernard,  s’élevoit  avec  tant  de  vigueurcon» 
31  tre  cet  abus  > enfuppofant  la  nécelfité  des 
M Appellations  y que  n’eût-il  point  dit,  s’H. 
31  eut  fçu  que  l’ufage  en  étoit  nouveau , & 
3»  fondé  fur  des  Pièces  faulTes  ? Combien  au- 
» roit-il  parlé  plus  fortement  contre  la  mul- 
31  titude  d’affaires  dont  le  Pape  étoit  accablé-! 
31  II  favoit  que  félon  les  Maximes  de  l’Evaiv- 
31  gile , un  Evêque  & un  Succeflèur  dès  Apô- 
31  très  devoit  être  dégagé  des  affaires  tempo- 
» relies,  pour  vaquer  à la  priere  & à l’infitruc- 
31  tion  des  Peuples:  mais  l’autorité  de  la  cou- 
3»  tume  le  retenoit  ; & faute  de  connoître- 
31  affez  l’Antiquité,  & de  favoir  comment  los 
3»  Papes  étoieiK  tombés  dans  cet  embarras- 
à»  d’a6fàires,  il  n’ofoit  trancher  le  mot,  & 
35  confeHler  à Eugene  de  revenir  à la  fimpli- 
31  cité  des  premiers^  Siècles.  Cependant 
3»,  defeription  que  ce  faim  Doéleur  nous-^ 
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miere  inftance  ; il  ne  peut  évoquer 


a»  combien  ce  nouveau  droit  des  faufles  Dé- 
a»  crérales  avmt  nui  au  Saint  Siège,  fous  pré- 
» texte  d’étendre  fon  autorité.  Car  S.  B^r- 
3^  nard  nous  repréfente-  le  Confîftoire  des 
» Cardinaux  comme  un  Parlement  ou  un 
Tribunal  fouverain  , occupé  à juger  des 
3>  procès  depuis  le  matin  jufqu*au  foir , & le 
3’  Pape  qui  y préfidoit  , tellement  accablé 
33  d’affaires , qu’à  peine  avoit~il  un  moment 
>3  pour  refpirer  : la  Cour  de  Rome  pleine 
33  d’Avocats , de  Solliciteurs , de  Plaideurs 
33  pafTionnés , artificieux,  intéreffés , necher- 
33  chant  qu’à  fe  furprendre  l’un  l’autre , & 

33  à s’enrichir  aux  dépens  d’autrui.  Nous  en 
33  prenons  la  même  idée  par  l’biHoire  des 
93  Papes  du  douzième  &.  du  treiziéme  Siècle  . 
3»  & par  leurs  Lettres particulièrement  cel- 
33  les  d’innocent  III , où  nous  voyons  un  fi 
99  prodigieux  détail  des  affaires  de  toute  la 
33  Chrétienté.  Ces  Lettres  feules  étoient  une 
33  terrible  occupation:  car  encoreque  le  Pape 
3»  ne  lescompofât  pas  lui* même  , il  falloit 
99  au  moins  qu’il  s’en  fit  rendre  compte , & 

33  qu’il  prît  connoiflànce  des  affaires  les  plus 
^33  importantes.  Et  comment  unPape  fi  occupé 
33  pouvoit-il  trouver  du  temps  pour  la  prie- 
33  re , pour  l’étude  des  faintes  Ecritures.* 

33  pour  la  Prédication  & les  autres  devoirs 
, •»  effemiels  de  l’Epifcopat  ? Je  ne  parle  point  , 
encore  des  foins  que  lui  donnoit  fon  Etat 
.39  comme  Prince  temporel  : j’y  viendrai  en*^ 
a»,  Y^is  bien  ^u’en.éteo^^^  l’infit^ 
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l’auiorité  du  Pape  , on  croyoit  lui  procu- 
» rer<un  grand  avantage  , & faire  valoir  ùt 
» Primauté.  Il  falloit  donc  ignorer  abfolu- 
« ment  l’Hiftoire  de  l’Eglife  , ou  fuppofer 
» que  les  plus  grands  Papes , comme  Saint 
»>  Leon  & Saint  Grégoire  avoient:  négligé 
» leurs  droits  & lailTé  avilir  leur  Dignité  i 
9>  car  il  eft  bien  certain  dans  le  fait  qu’ils 
a»  n’ont  jamais  exercé  cette  autorité  marquée 
» dans  les  Décrétales  d’Ilîdore.  Mais  appro- 
fondilibns  un  peu.  Ces  Saints  n’avoient-iis 
» point  de  bonnes  rait^s  pour  en  ufer  ainfi  ? 
» N’avoient- ils  point  des  penfées  plus  hau- 
» tes  & une  connoilTance  plus  parfaite  de  la 
.»  Religion , que  Grégoire  VII  & Innocent 
9»  III  ? Les  hommes  vulgaires  ne  cherchent 
»>  que  liur  intérêt  particisiier  ; les  Philofo^ 
M phes  qui  portent  plus  loin  leurs  penfées> 
voient  par  la  feule  raifon  naturelle  qu’en 
=>  toute  Société  l’intérêt  de  chaque  Particu- 
9ï  lier,  même  de  celui  qui  gouverne,  doit 
céder  à l’intérêt  de  la  Soci«é  entière  Or 
» il  n’eft  pas  permis  de  penfer  que  Jésus» 
» Christ  ait  établi  fon  Eglifefur  desMaxi- 
9»  mes  moins  pures  que  celles  dc^s  Philofo» 
99  phes  Payens  : aulfi  n’a-t-il  propofé  à ceuJc 
» qui  gouvernoient  fidèlement  fon  troupeau* 
» aucun  avantage  en  cette  vie  , mais  feulé- 
99  ment  la  rêcompenfe  éternelle  proportiort- 
99  née  à leur  charité.  Avouons  donc  , die 
99  bonne  foi  , que  tes  Papes  des  cinq  ou  fîx 
9» .premiers  Siècles  ayoient  raifon  deconfidé'*- 
ret  Tutilité  de  l’Eglife  ^yerfeile , préfé» 
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quatre  journées  de  Rome  toutes  les 


» rablement  à ce  qui  pouvoit  paraître  avan- 
» tageux  à leur  perfonne  ou  à leur  Siège» 

Avouons  encore  que  l’utilité  de  l’Eglife 
» deman^oit  que  toutes  les  affaires  fulfent 
3>  Jugées  fur  les  lieux  j par  ceux  qui  le  pou- 
» voient  avec  plus  de  connoilTance  & de  fa- 
cilité;  que  les  Evêques , furtout  leur  Chef, 

* fufTent  détournés  le  moins  qu’il  étoit  poflî- 
9>  ble  de  leurs  fonâions  fpirituelles  & essen- 
o»  TI  ELLES  ;&  que  chacun  d’eux  demeurât 
» fixe  dans  l’Eglifë  où  Dieu  l’avoit  mis , âp- 
9J  pliqué  continuellement  à inôruire  & à 
» fanéfifier  fbn  Peuple.  Peut-on  comparer  à * 

M des  biens  R fblides  le  trifte  avamage  de 
30  rendre  le  Pape  terrible  par. toute  la  terre  ^ 

9>  & de  faire  venir  à Rome  de  tous  côtés  les 
oj  Evêques  St  les  Clercs , foit  par  la  crainte 
» des  cenfuws , fdit  par  l’efpérance  des  gra» 

0»  ces  ? Je  fçais  que  cette  foule  de  Prélats  & 

» d'autres  Etrangers  que  divers  intérêts  atti- 
9»  roierit  â Rome , y apportoit  de  grandes 
9>  richeffes,  & que  fon  Peuple  s’engraiflbit 
a»  aux  dépens  de  tous  les  autres  : mats  j’ai 
*>  honte  de  faire  mention  d’un  tel  avantage 
» lorfqu’il  s’agit  de  la  Religion.  Le  Pape 
» étoit-il  donc  établi  à Rome  pour  l’enri- 
9>  chir  , ou  pour  la  fanélifier  ? Et  Saint  Gré- 
» goûte  ne  faifbit-il  p-as  mieux  le  devoir  de  Fleurt  ; 
35  Pere  commun,  lorfqu’il  repandoit  lî  abon-  W‘7^*  eedrf, 
ao  daminent  par  fes  aumônes  dans  toutes  les  XXJOy, 
9>  Provinces  les  revenus  imnienfes  de  l’Eglifé 
» Romaine  ?’Orces  papes  qui  enrichilToient- 
ÉP<Rotae^nè'la^ôifioiêm'par:  H fenfbie  ' 
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me  qu'ils  défelperoient  de  le  pouvoir  faire, 

32  fuivant  l’affteufe  peinture  que  nous  a fait 
}}  Saint  Bernard  du  Peuple  Romain  de  Ton 

33  temps.  C’éroit  pourtant  le  premier  devoir 
93  d‘un  Pape  y comme  leur  Evêque,  de  tra- 
33  vailler  à leurconveriîon  ; & il  y étoit  plut 
33  obligé  qu’à  juger  tant  de  Procès  entre  des 
33  Etrangers,  Le  Décret  de  Gratien  acheva 
33  d’affermir  & d’éténdre l’autorité  des  fàullês 
33  Décrétales , que  l’on  y trouve  femées  par- 
% tout  : car  pendant  plus  de  trois  Siècles  on 
33  ne  connoilToit  point  d’autres  Canons  que 
33  ceux  de  ce  Recueil , on  n’en  fui  voit  point 
33  d’autres  dans  les  Ecoles  & dans  les  Tri- 
33  bunaux.  Gratien  avoit  même  renchéri  fut 
33  ces  Décrétales  pour  étendre  l’autorité  du 
33  Pape , foutenant  qu’il  n’étoit  point  fournis 
33  aux  Canons  , ce  qu’il  dit  de«fon  chef  & 
33  fans  en  apporter  aucune  preuve  d’auforité, 
33  Ainff  fe  forma  dans  l’Eglife  Latine  une 
•3  idéeconfufe  que  la  puiffance  du  Pape  étoit 
33  fans  bornes  ; ce  principe  une  fois  pofé,  o» 
33  en  a tiré  pluffeurs  conféqnences  au-deli 
33  des  articles  exprimés  formellement  dans 
33  les  fauffes  Décrétales  ; & les  nouveaux 
33  Théologiens  n’ont  pas  alTez  diffingué  ces 
« opinions  d’avec  l’effêntiel  de  la  Foi  Ca- 
» thoHque  touchant  la  Primauté  du  Pape  & 
33  les  Régies  de  l’ancienne  Difeipline,  Ou- 
33  tre  ce  qui  regarde  le  Pape , Gratien  a mis 
33  dans  fon  Décret  de  nouvelles  Maximes 
» touchant  l’immunité  des  Clercs,  qu’il  ibu«> 

ne  souyqii  <^e  jugés  ^ 


• Digitized  by  Google 


de  VEgîiJè  Gallicane,  ‘ ^2p 
fieux.  On  ne  peut  appeiler  au  Pape 


» en  aucuns  cas  ; & pour  le  prouver  » il  rap- 
» porte  plufieurs  articles  des  feuiïcs  Décré- 
9»  taies , 8c  la  prétendue  Loi  de  Théodolë 
M adoptée  par  Charlemagne  pour  étendre  ex-  îî, 

9»  ceflivement  la  Jurifdidion  des  Evêques.  Î1  *7* 
joint  un  article  tronqué  d’une  Novelle  de  Fiïury  ; 
» jFuflinien , qui  dans  fon  entier  dit  tout  le  EceUf:- 
M contraire.  Cependant  cette  ConlHtution 
» ainfi  altérée  fut  le  principal  fondement  de 
3»  .Saint  Thomas  de  Cantorberi  pour  réfifter  u.  p.  i'  c. 
33  au  Roi  d’Angleterre  avec  cette  fermeté  qui  4s-  «.  z*  Nov. 
33  lui  attira  la  perféeution,  & enfin  le  Martyre,  • p ^ 

» La  maxime  étoit  feulTedans  le  fond,  mais 
» elle  pafibitpourvraiechezies  plus  habiles  xxxt. 
33  Canonifies.  Ces  exemples,  montrent  bien  n.  6. 

9*  lênfîblement  l’importance  delà  Critique  , t 
*»  QUE  LES  Scholastiques  spfcolatifs  et 

33  PARESSEUX  MEPRISENT,  COMME  UN  AMÜ- 
» SEMENT  PUERILE  ET  UNE  VAINE  CURIO- 

33  SITE.  Apprendre  diverfes  Langues  jufquà  les 
03  Javoir  exaéiement  : pefer  chaque  mot  pour  en 
33  f avoir  lajîgnification  propre  ■,  &<  même  l'éty^ 

33  mologie  : obfirver  la  différence  des  fiyles  en 
33  chaque  Langue , félon  les  temps  0*  les  lieux  : - 
39  chercher  les  hijîoires  de  chaque  Naàoni  G-  ne 
03  s'arrêter  qu'aux  originales les  lire  avec  ré- 
33  flexion^  principalement  fur  les  maurs  ;j/Join- 
33  dre  l’étude  de  la  Géographie  Êr  de  la  Chro- 
33  nologie , voilà  les  fondemens  de  la  Criti- 
33  que.  Je  conviens  que  c’eft  un  long  8c  pé-’ 

30  nible  travail , mais  il  eft  néceffaire*  pour 
33  s'aflurer  de  la  vérité  des  foits  ; on  ne  lar 
a»  (couvera  jamais  pat  le  feul  raifonnement  ^ 
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53^  Difeours  fur  Us  Libertés 
omijjo  medio.  Les  appellations  dot- 
ai & cependant  de  ces  f :it‘  dépend  fouvent  la 
.31  conduite  de  la  vie.  Vous  venez  de  voir  en 
SI  quels  in  onvéniens  on  eft  tombé  pour  avoir 
ai  cru  en  des  Pièces  üiufTes.  On  s’elî  accoutu- 
31  me  de  plus  à recevoir  fans  choix  toutes 
31  fortes  de  narrations,  faute  de  principes  pour 
31  les  dirtinguer  & de  li  font  venues  tant  de 
ai  Légendes  fubuleufcs  , tant  de  faux  mira- 
33  des  , tant  de  vifions  & de  relations  f:ivo- 
31  les,  comme  nous  voyons  entr’autres  dans 
31  les  Dialogues  du  Moine  Céfaire.  Les  Ma- 
31  ximes  rapportées  par  Graticn  touchant 
31  l’imaïunlté  des  Clercs , font  le  fondement 
31  de  la  réponfeque  le  Pape  Innocent  III  fit 
31  à l’Empereur  de  Conft.intinop'e  au  com- 
*>  m^ncimient  de  fon  Pontificat , & dont  eft 
31  tirée  une  Décrétale  célébré.  En  cette  Lct- 
31  tre  le  Pape  donne  des  explications  forcées 
31  au  pafîiîge  de  Saint  Pierre  allégué  par 
1»  l’Empereur  pour  montrer  que  tous  les 
31  Chrétiens  fans  exception  doivent  être  fou- 
33  mis  à la  Puillance  temporelle.  JJ^Ipôtre  ,, 
3j  dit- il , p.rloic  auifi  peur  exciter  les  Fideles 
33  à r humilité  .•  le  Roiejl  Souverain , mais  feu- 
33  lement  de  ceux  ai/i  reçoivent  de  lui  les  chofes 
3»  temporelles  , cejl  - i - dire  , des-  Laïques 
33  comme  fi  l’Eglife  n’avoit  pasau.fli  reçu  fort 
?3  temporel  de  la  Puiflance  féculiere.  Le  Papt! 
3?  continue:  que  k Prince  napas  reçu  fa  puify 
33  fance  du  glaive  fur  tous  les  Méchans , mais 
ai  feulemerït  fur  ceux  qui  ufant  du  glaive  font 
33  fournis  à fa  Jurifdiélion.  Par  oii  il  ententl 
3»  encore  les  feuls  Laïques  , pour  procureir 
aux  Çleiçs  crimUeLs  l’exemption  des  .pçv* 
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vent  par  un  Refcrit  clélégatoire  être 

i»  nés  tempoireUes , c’eft- à-dire  , l’impunité, 

31  II  ajoute  ’qiïeperfonne  ne  doit  juger  te  Servi- 
« teur  d’amruï:  Hippofânt  quele»  Clercs  ne 
31  font  pas  Scrvitéurs  du  Prince.  Enfin  , il 
3)  rapporte  l’allégorie  des  deux  grands  Lumi- 
31  naires  que  Dieu  a placés  dans  le  Ciel , pour 
31  figmjitT  ^ dit-W  , les  deux  grandes  Dignités  , 

33 .'fl  Fontijîcaïe'.'ü‘  la  Royale  : comme  fi  dans 
81  une  Gi‘pute  ft  rieufe'il  droit  permis  d’avatv- 
31  èe'r  poulr  principe'  une  allégorie  arbitraire  , 

3ï  que  l’on  n’a  qu*à  nier  pour  la  réfuter.  C’eft 
31  àinfi  que  l’r  n éludoit  les  autorités  de  l’Ecri- 
31  ture  les  plus' formelles , pour  foutenir  les 
3i  préjugés  tirés  des  fâuflês  Décrétales.  Or  le 
31  Pape  Innocent  III  ne  pouvoit  s’adreflèr 
~3î  plus  mal  qu’à  un  Empereur  Grec  pour 
33-.débiter  cfs  Maximes  inconnues  à l’Anti- 
3»  quité.  LesPrinces  Latins  ignosans  pour  la 
» plupart,  jüfôu’à  ne  lavoir  pas  lire,  croyoient 
33  fur  ces  matières  tout  ce  que  leur  difoient 
31  les  Clercs  dont  ils  prenoient  confeil  ; & 

3»  ces  Clercs  avoient  tous  étudié  aux  mêmes 
31  Ecol-  s & puifé  dans  la  meme  fource  , qui 
-31  étoit  le  Décret  deGratien.  Chez  les  Grecs, 
» tous  les  honnêtes  gens  étudioient , les  Laï- 
quesebmme  Içs  Clercs,  & ils  s’inftruifoient 
3i  .dans  les  Livrés  originaux  , l’Ecriture,  les. 
33  Perès , les  anciens  Canons  : mais  ils  necon- 
Di  noiiïbient  point  les  feuflês  Décrétales,  fabri- 
3» .quée s en  Occident  8t  écrites  en  Latin.  Aufiî 
33  avoient'ils  confervé  l’ancienne  Difcipline 
3»  fur  tous  les  points  que  j’ai  marqués.  Vous 
3»  avez  vu  que  tous  leurs  Evêques , & les  Pa- 
» triarches  même  > étoient  jugés  & fouvent 


53^  Dijcours  far  les  Lihertéi 

» dépofés  dans  des  Conciles  , qti’on  ne  de- 
mandoit  point  au  Pape  la  permiâîon  de  letf 
31  afTembler , & qu’on  n’appelloit  point  à lui 
31  de  leurs  Jugemens,  On  ne  s’adreflbit  point 
» à lui  pour  les  tranflations  d’Evêques  ni  les 
33  éreâions  (TEvêchés  ; on  fui  voit  les  Ca- 
M nons  compris  dans  l’ancien  Code  de  l’Egli- 
3»  fe  Grecque.  Je  ne  dis  pas  que  cette  Eglife 
3>  fut  exempte  d’abus,  j’eo  ai  marqué plu- 
»3  fieurs  en  dîverfès  occafîons  ;&  je  fais  que 
31  les  Patriarches  de  Conftantinople  s’étoien* 
31  attribués  une  autorité  exceffive  par  la  fa- 
31  veur  des  Empereurs , qui  avoiem  même 
» beaucoup  empiété  fur  la  Puiflance  Ecclé- 
31  fiaftiqiie  ; mais  enfin , on  gardoit  toujours 
3’  à IVxtérieur  les  anciennes  formalités , on 
31  connoilFoit  & on  refpedoir  les  Canons» 
31  Vous  direz  peut-être  : Il  ne  faut  pas  s’é- 
31  tonner  que  les  Grecs  ne  s’adrellàfîent  pas 
31  au  Pape,  foit  pour  les  appellations,  foit 
31  pour  le  refle  , puifque  dès  le.  temps  de. 
» Photius  ils  ne  le  reconnoifloient  plus  pouc 
31  Chef  de  l’Eglife.  Mais  s’y  adreiroiem-ils 
31  auparavant  ^ Et  dans  le  temps  où  ils  étoîent 
» le  plus  unis  avec  l’Eglife  Romaine  , obfer- 
31  voient-ils  rien  de  ce  que  j’appelle  nouvel- 
31  le  Difcipline  ? Ils  n’avoient  garde  de  le  fat-  ' 
31  re , puifque  les  Latins  même  ne  le  fàifoient 
31  pas , & que  cette  Dilcipline  étoit  encore 
31  inconnue  à toute  l’Eglife,  Au.refte  , ne 
» vous  y trompez  pas  ; Te  Schifme  des  Grecs- 
3»  n’eft  pas  fi  ancien  que  Ton  croit  commu-.- 
3B  nément , je  le  montrerai  dans  un  autre 
31  Difeours;  mais  en  attendant  je  vous  avertis 
» qu’il  n’a  guères  été  formé  avant  la  prife  de 
B3  Confiantinople  par  les  Latins,  ' O’aiUeure 
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'»>  je  ne  vois  point  que  dans  les  difputes  que  -, 

a»  nous  avons  eues  avec  les  Grecs  depuis  le 
» temps  de  Leon  IX  & de  Michel  Cerula- 
» rius,  nous  leur  ayons  reproché  qu’ils  te- 
» noient  des  Conciles  fàïrs  la  permiflîondu 
»i  Pape , & le  refte  des  articles  dont  il  s’agit  ; 

& je  ne  vois  point  non  plus  que  Grégoire 
» VII  & fes  Succefleurs  aient  cité  à Rome 
93  des  Evêques  Grecs , & les  aient  traités 
33  comme  ils  traitoient-  les  Latins  : ils  fa - 
33  voient  bien  qu’ils  n’auroieni  pas  obéi  <c.  J’a- 
jouterai à ce  que  M.  Fleury  dit  Aes  Appella- 
tions au  ‘Pape , que  lorfque  les  Empereurs 
Chrétiens  crurent  beaucoup  honorer  le  Siège 
de  leur  Empire , en  élevant  celui  qui  en  étoit 
Evêque , au-deflus  des  autres  Métropolitains, 
par  la  liberté  qu’ils  donnèrent  indifférem- 
ment à tous  les  Particuliers  d’appeller  à Con 
Tribunal  * ,ces  Appellations  furent  par-tout 
regardées  comme  Ass  innovations,  &qué 
l’on  s’y  fournit , ce  ne  fut  que  dans  quelques  , 
endroits , pour  peu  de  temps  & non  fan;  pei-  * ' 

ce,  La  maniéré  dont  s’expriment  à cet  égard 
les  Evêques  d’Afrique  dans  leur  Lettre  Syno- 
dale au  Pape  Céleftin , montre  fênlîblement 
quel  étoit  l’ancien  ufage , & la  vigoureufe 
difpofition  où  ils  étoient  de  ne  point  foufrrir 
qu’ojî  y donnât  atteinte  : ils  commencent  par  - 
le  conjurer  de  ne  plus  recevoir  à fa  Commu- 
nion ceux  qu’ils  auront  excommuniés , puif- 
que  c’eft  un  point  réglé  par  le  Concile  de 
Nicée.  33  Car , ajoutent-ils,  fi  cela  eft  défen- 
ds du  à l’égard  des  moindres  Clercs  ou  des 
î»  Laïques,  combien  plus  le  Concile  a-t  il  ' 
aa  en  tendu' qu’on  l’obfervât  à l’égard  des  Evé- 
a»  ques  ! Ceux  donc  à qui  la  Communion  eft 
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334  J^ijcours  fur  hs  Libertés 

interdite  dans  leurs  Provinces , ne  doivent 
» pas  être  rétablis  par  Votre  Sainteté  contré 
« LES  Réglés  reietter  les  Prê- 

M tres^  les  autres  Qercs  : qui  ont  la  tévéaté 
55  de  s'adrefer  i vêus  ; car  les  Décret  de 
=>  Nicée  ont  fournis  aux  Métropolitains  les 
03  Evêques  mêmes  ; ils  ont  ordonné  avec 
?’  beaucoup  de  prudence  & de  joflice,  que 
30  toutes  les  affaires  feroient  terminées  fur  ies 
03  lieux  où  elles  ontptis  nâifTance  , & n’oift 
03  pas  cru  que  la  grâce  du  SArNT-EsRRi'r 

33  DUT  MANQUER  A CHAQUE  pROVINCE  poUC 

33  y donner  aux  Evêques  la  lutniere  & la  force 
03  néceflaire  dans  les  jugemens  , vu  princi- 
03  paiement  que  quiconque  fe  croit ’lé^é, 
03  peut  appeller  au  Concile  de  fa 'Province  , 
0’ ou  nfcme  au  Concile  Univerfel'  ; «i  cB 
03  n’est  QUE  l’on, CROIE  QUE  DiF.U'  PEUT 
» INSPIRER  LA  sagesse  ,A  QUELQU’UN  EN 
03  particulier..,  et  L'A 'refuser  A' un 
03  GRAND-NOMBRE  d’EvFQUeB  ASSEMBLÉS, 
03  Et  comment  le  jugement  d*cutre-mer 
03  pourra- t-il  être  fur,  puifque  l’on  ne  pour- 
03  ra  pas  y envoyer  le»  témoins  néctdîaires, 
03  foh  à caufe  de  la  foiblelTe  du  fexe  ou  de 
0»  l’âge  avancé , foit  pour  qoelqu'autre  empê- 
03  cbement  ? car  d'envajer  quelqu'un  de  la  part 
01  de  V oire  Sainteté  j nous  ne  trcm’ons  aucun 
?3  Concile  qui  l’ait  ordonné  , ', Au  refié 
03  r.ous  vous  prions  de  ne  le  p‘us  faire  ; de 
Si  peur  qu'il  femble  qid on  introduife  le  'fafle  de 
St  la  domination  féculiere  dans  l'Eglife  de  Je^ 
»3  sus-Christ  , qui  doit  montrer  à loos  t'e^em^ 
03  p.e  ae  la Jùnplicité  Cr  -de  fkuwUh'é.  NoRs 
?3  efpérpns;,  nous  nous  aflurons  même  J que 
«vous  r^ppelléreî  au  plutôt  celui  que  -VouR 
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ÊOiTiniifes  in  partibiu  ^ i ^ julqu’à  Tniiitutioit 
fin  de  caufe  inclufivement.  C’e/l.?Æ'n^r 
îe  droit  du  Concordat.  Le  Concile 

— : — ^ — T 

» ayez  envoyé  pour  le  rctablifTement  li’yf- 
» piarius , que  nous  avions  fi  jaftement  & ju- 
“ condamné,  ce  Tout  mérite- 

roit  d’être  péfé  dans  ce  texte  énergique. 

Voyez  les  Remarques  de  M.  Dupin  ( 

Eccléf.  Difcîp.)  fur  la  Lettre  Synodale  des 

Evêques  à* Afrique  à l’Evêque'de  Rome  ( Ro- 

niface  ).  J’ajouterai  que  M.  Dupin  foutient 

dansîce  même  Traité , pag.  aoi  & zoz , oue  ' ‘ , 

I bghfe  d Afrique  ne  foütFroit  point  encore 

d’ Appels  à l’Evcque  de  Rome  du  temps  de 

S.  Grégoire‘le  Grand , qui  a vécu  fur  la  fin 

qu  fixieme  &au  commencement  du  feptieme 
fiecle.  Il  dit  la  même  chofê  de  l’Eglife  d’Ep 
page  i|4,  - 0 

(i)  Le  Pape  cft  obligé  de  nommer  des 
Commillaires  a J partes^  c*eft-à-dire  fur  les 
lieux  pour  fuivre  les  caufes  dévolues  au  Saint 
Siège , afin  que  les  Sujets  du  Roi  né  foient 
^int  traduits  dans  des  1 ribunaux  étrangers. 
Quelques-uns  ont  cru  que  par  la  Pra  “ma- 
nque on  pourroit  aller  direaement  à"’  Ro- 
me  t pour  toutes  les  caulês  qui  furviennent 
dans  les  -quatre  journées  du  lieu.-oii  fetier.t ' 
la  Cour  du  Pape.  Mais  je  ne  faurois  nie  per- 
fiiaÿr  que  PEglife  Gallicane  eût  adopté  dans 
te  Pragmatique  une  difpofition  qui  i’auroit 
dépouillée  d’un  dé  fes  plus! beaux  droits, 

^ ’ peut-on  raifonnablemem  penfer 

que  le  Concile  de  Baie  , dont  tous  les  Rc- 
glemens  ne  tendoient  qu’à  la  réformation 
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33^  Difcours  fur  les  Libertés  ' 
sef.^  XIII.  Trente  y eft  conforme,  & ajoute 
s.i,  à‘  sejj.\Q^  qualités  de  ceux  à qui  le  Pape 
doit  adreffer  îes  Refcrits  délégatoi- 
res  : ce  doivent  être  les  Ordinaires 
des  lieux  , ou  ceux  qui  auront  été 
défignés  en  chaque  Diocèfe  pour 
recevoir  ces  CommifTions.  Le  choix 
s’en  doit  faire  par  le  Concile  de  la 
Province  ou  par  le  Synode  Diocé- 
fain.  Il  doit  y en  avoir  quatre  au 
moins  conftitués  en  Dignité  , ou 
Chanoines  de  Cathédrales.  Mais  en- 
tre les  Perfonnes  capables  on  ac- 
corde toujours  à Rome  ceux  que 
demande  la  Partie  qui  s’y  pourvoit 
la  première.  C’ell  ainfî  que  l’on  res- 
treint les  prétentions  dè  la  Cour  de 
Rome  touchant  la  Jurifdidion  con-  ' 
tentieufe.  ^ 

Il  n’en  eJl:  pas  de  même  de  la  Ju- 
rifdidion volontaire, qui  confide  aux 
Prôvifions  de  Bénéfices  , aux  DiJf- 
penfès  & aux  Privilèges  : les  inté- 

& au  récablilTement  de  la  Difcipline , auroit 
voulu  donner  atteinte  au  droit  des  Métropo- 
'litains  & des  Conciles  Provinciaux  ? Quoi 
qu’il  en  foit , le  Concordat  ne  ^it  point  la 
diftinâion  des  caufes  qui  furviennent  dans  les 
quatre  journées  du  lieu  où  fe  tient  la  Cour  du  ' 
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Tcts  des  Particuliers  ont  prévalu  en 
t:es  matières , & il  n’y  a point  dépar- 
tie de  Difcipline  où  l’on  fe  foit  plus 
-éloigné  des  anciennes  Régies,  même 
en  France,  1 Quant  aux  Evêchés, 
depuis  plufieurs  fiécles  le  Pape  feul 
.ell  en  droit  d’en  ériger  de  nouveaux 
( I ),  ôc  de  nouvelles  Métropoles, 


Ci)  te  droit  d’eriger  de  nouveaux  Evé-  âe 
chés  eft  commun  à tous  les  Evégues , ils  en  l'Autorité  du 
jouiiïoient  autrefois  fans  avoir  befoin  que 
•du  confentement  du  Primat  ou  du  Métro- 
politain.  On  trouve  bien  des  Canons  qui' 

■défendent  - d’ériger  de  nouveaux  Evêchés  „ » 

= dans  les  Bourgs  ou  dans  les  Villages  ; mais  ~ 

il  n y en  a point  gui  défende  de  les  ériger 
fans  le  confentement  du  Pape.  Saint  Atha-  o 
J,  nafe  envoya  de  fa  propre  autorité  Fru* 
rnennus  en  Ethiopie  ; il  l’en  établit  Evêgue  478. 
fans  avoir  la  participation  de  celui  gui  occu- 
poit  alors  le  Saint  Siège.  Les  Conciles  de  - 
Conllantinople  & de  Chalccdoine  donnè- 
rent a l’Evêgue  de  Conftantinople  le  droit 
d’établir  des  Evégues  chez  les  Barbares,  fans 
raflujettir  à l’obligation  de  recourir  à Rome 
pour  avoir  fon  approbation , ou  fon  confen- 
cement.  Saint>  &fîle  , Evégue  de  Céfarée,  De  Txrtr. 
Métropole  de  la  étij^ea  de  fa 

propre  autorité  un  Eveche  à Sazimes , où  ^ » P®g-  l'yS, 
il  plaça  faint  Grégoire  de  Nazianze  fon  „ 
ami.  Saint  AugulHn  en  établit  un  à FulTales  » 
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'55^  Difcours furies  Libertés 
ou  de  les  fupprimer  ( i ) j de  tranf- 


DeTihe-  Tans  avoir  obtenu  d’autre  confentement  que 
MONT  , Tom.  celui  du  Primat  de  Numidre.  Le  Roi  Childtf 


* > P»  177’  bert  fouhaitant  que  Melun  fût  une  Ville  EpiC- 
Ctnctl.  T»m.  copale , ne  s’adrella  pas  au  Pape , mais  à Leca 
5 ï P-  377*  3 de  Sens , qu’il  fit  venir  à Melun  pour  y ordon- 
Hincmar.  ner  un  Evéquei  Saint  Remi  ordonna  un  Evê- 


Tcm, 

431, 


2,  pag'^que  à LaoU;.  Les  anciens  Papes  croyojent  ce 
droit  fi  peu  réfervé  à leur  Sié^e  » que  faint 
Grégoire  ié{)oiulaJiti  Théodonc  & à Thécr 
debert , Rois  de  France  , qui  s’étoient  plaints 


. de  cequ’ii  a voit  envoyé  lé  Moine  Auguftin  ea 
Angleterre,  n’allégua  point  fa  primauté;  il 
fe  contenta  de  leur  dire  qu’il  n’a  voit  envoyé  ce 
Moine , qui  fut  depuis  ordonné  Evêque  pour 
h Nation  des  An^lois  par  Vigile  d’Arles , que 
parce  que  les  Evêques  de  France-,  voifins  de 
, Cftte  \{ïi  avoifHt  nêf^ligé  d*y  envoyer.  Si 
donc  le  Pape  eft  préfemement  confulté  fur 
• l’éreéÜon  de.  nouveaux  Evêchés  , & s’il  ne 


s’en  fait  plus  fans  fa  participation  , ce  droit 
nouveau  que  l’ufage  lui  a acquis , ne  lui  ap- 
’ ‘ partierit  point  en  vertu  de  fa  primauté,  puifr 

qu’il  n’en  a pas  joui  pendant  un  très-grand 
nombre  de  Siècles,  Au  refte,  il  ne  peut 
exercer  ce  droit  nouveau  fuivant  fa  volonté, 
-indépendamment  de  ' i’ autorité  du  Prince  & 
■du  confentement';dcs  Evêques  dont  on  dé- 
membre les  Diocèfes  ; l’éreélion  qu’il  ferok 
feul  d’un  nouvel  Evêché  , naurpit  aucua 
lieu  parmi  nous» 

tr/utê  de  (i).La  mcmé  autonté  qui  peut  divifet 
Page^Oi.  5.*  Évêchés , . petit  aufli  les  unir.  C’eft  envaia 

; que  je  Pape  fe  prétend  feul  jen  droit  d’unir 
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;féret  des  Evêques  ( i )i  ou  de  leiu: 


les- Evêchés  & les  autres  iHlÉpces.  L’un  ne 
lui  appartient  pas  plus  quéWlw're , en  vertu 
de  l’inftitution  de  Jesüs-Christ,  Le  droit 
dont  il  jouit  aûjourd’hui  eft  nouveau  & pré- 
caire , puifqu’il  ne  peut  l’exercer  que  du 
^ -conlentement  du  Prince  & des  Titulaires. 
“Des  unions  d’Evcchés , ou  d’autres  Bénéfi- 
-ces  y de  quelque  nature  qu’ils  foient , faites 
indépendamment  de  ces  conditions  , feront 
■'^toujours  déclarées  abulîves  en  France,  parce 
qu’elles  tendroient  à donner  au  Pape  une 
Souveraineté  qui  ne  lui  appartient  nullement. 
Henri  IV  n’ayant  point  confenti  à l’union 
des  Evêchés  de  GrafTe  & de  Vence,  faite 
par  le  Pape  Clément  VIII , elle  fut  déclar^êe 
nulle,  & enfuite  rétablie  du  coofentement  de 
cLouis  XIII,  donné  en  faveur  de  M.  Gû- 
deau  , qui  ne  voulut  point  en  profiter.  Les 
dernieres  Bulles  d’union , d’éreftion , ou  de 
•tranflations  d’Archevêchés  ou  Evêchés , font 
' mention  non-feulement  du  confentement  du 


'Koi , mais  encore  de  la  demande  qu’il  en 
•a  faite  au  Pape.  A l’égard  des  Bénéfices 
'inférieurs , les  Evêques  Ibrit.le’s  Maîtres  de  lés 
unir,  de  les  divifer  & de  les  transférer, 
r.en  obfervant  les  formalités  prefcrites  par  lés 
•Canons  & par  les  Ordonnances  du  Royaume. 

- fi)  Le  droit  de  transférer  les  Evêques',  Fxeur.t 
■que  lés  Ultramontain^  regardent  comme  if'-  fur 
-feifant  partie  de  l’apanage  du  Pape , ne  faui 
-roit  lui  appartenir  pa:r  un  droit  plus  ancien 
•que  l'inftitution  des  tranflations.  Celles-ci  fe 
•^foient  Rutrêfois,  lorfque  rinAirntion  dé 

Pi] 
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54^  Difiours  fur  les  Libertés 
donner  des  Coadjuteurs.  Tout  cela 


l’EgHfe  le  ^^|eroit , par  l’autorité  du  Mé- 
tropolit.iin  oWlu  Corjcile  de  la  Province. 
Saint  Alexandre  fut  transféré  d’une  Eglife 
de  Cappadoce  dont  il  écoit  Evêque,  à celle 
de  Jerufalem , par  le  confenteinent  feul  des 
Evêques  voilîns.  Socrate  à l’occafion  de  l’é- 
leâion  de  Proclus , rapporte  plufîeurs  exem- 
ples de  tranflations  d’Evêques  qui  ont  été  fai- 
tes fans  la  participation  du  Pape , excepté 
celle  de  Perigene  , parce  que  c’étoit  dans 
rillyrie,fur  laquelle  les  Papes  commençoient 
à s*attribuer  quelque  autorité.  Le  dix-hui- 
tieme  Canon  du  Concile  d’Antioche , que 
cet  Hidorien  Eccléfiaflique  cite  au  même 
endroit,  porte  que  c’ed  au  Concile  de  la 
Province  à déterminer  G l’on  doit  attacher  à 
une  autre  Eglife  l’Evêque , qui  ayant  été  or- 
donné pour  un  lieu  , n’y  a point  été  reçu  ; 
& le  vingt-feptieme  Canon  du  Concile  de 
, Carthage , donne  de  même  au  Concile  de 
la  Province  le  pouvoir  de  feire  les  tranflav 
tions  d’Evêques  qui  feront  jugées  nccefTai- 
resaubien  de  l’Eglife.  C’efl  donc  fans  fon» 
dement  qu’innocent  III  & Tes  Succefleurs  ont 
prétendu  qu’il  n’appartient  qu’au  Saint  Siège 
'de  transférer  les  Evêques.  Mezïray  ne  fait 
aucune  difficulté  de  traiter  l’innovation  des 
tranflations  , de  Scandale  horrible.  Plu- 
sieurs autres  s’en  font  formés  de  nos  jours 
une  pareille  idées  Y ont-ils  bien  penfe.^  Je 
ne  dirai  pas  que  toutes  ces  tranflations  foienc 
toujours  exemptes  d’abus , même  très-crimii- 
nels.  Je  fçais  ^ue  le  motif  ordinaire  de  1h 


Digilized  by  Googk 


de  VEgliJe  Gallicane,  ^4f 
£e  faifoit  autrefois  par  le  Concile  de  c*»nV.T.*^ 
la  Province  ( i ).  Le  Pape  feul  de-  f^s* 


; 


part  des  Eyéques  qui  les  demandent , eft  Pen- 
vie  de  remplir  un  plus  grand  Siège  , ou  d’a- 
Toir  un  Evêché  plus  riche.  Ces  abus  crimi- 
• nels  font  un  scandale  horrible  ; mais  ils 
ne  rendent  point  les  trandacions  en  général 
aufli  criminelles  que  lé  dit  Mex.«rnf.  Quand 
des  vues  d’ambition  & d’avarice  n’ont  point' 
de  part  aux.  trandations  ; quand  on  ne  les 
propofe  que  parce  qu’on  voit  fenfibleraenr 
que  cette  traiidation  fera  utile  à l’Eglife , 
foit  pour  convertir  les  Hérétiques  , foit 
pour  rétablir  la  Difcipline  EcclédalHque 
dans  un  grand  Diocèfe , pour  lors  non-feu- 
ment  elle  n’eft  point  criminelle  , elle  de- 
vient même  en  quelque  maniéré  néceflâire. 

Ce  lêroit  aller  contre  l’efprit  de  l’Eglife,  que 
de  la  refilfer  ; parce  que  l’efprit  de  l'Eglilè 
ell  de  procurer  le'  plus  grand  bien  des  Fidtles. 

Les  trandations,  loin  donc  d’être  criminelles 
en  elles-mêmes,  font  fouvent  très-confor- 
mes à refprit  de  l'Eglife.  Il  ne  faut  blâmer 
que  les  abus.  Il  en  ed;  des  trandations  comme 
de  certaines  modes, contre  lefquelles  on  crie 
d’abord  de  tous  côtés,  préciiément  parce 
qu’elles  fon||nouvelles  ; à:  quoi  pourtant  on 
s!accoutume  dans  la  fuite , parce  que  dans  le 
fond  elles  n’ont  rien  d’indécent , & que  leS' 
difcoursqui  les  combattent , font  vagues  & 
fans  aucune  folidité. .....  ' 

;:f:ï)  Quand  les  Apôtres  & les  Hommes»  Euseb. 
Apodoliques  avoient  prêché  l’Evangile  dans  ®"^**/* 
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^^4^  T)ifcours  fur  les  Libertés 
] iiis  le  Concordat  a la  provifion  deÿ 
Evêques  fur  la  nomination  des  Rois^ 
Auparavant  il  ne  falloit  que  la  con- 
fîi  mation  du  Métropolitain  fur  l’é- 
ïedion  du  Chapitre,  ou  la  confirma- 
tion du  Pape , s’il  s’agifioit  de  rem- 
plir une  Métropole.  Les  Induits  par- 
ticuliers pour  les  Evêchés  des  Pays 
conquis , félon  le  Concordat , font 
de  pures  grâces  du  Pape. 

2°-,  Il  pourvoit  de  même  aux  Ab- 
baj^es  d’Hômmès  fur  la  nomination 
du  Roi } 6c  pour  obtenir  ces  nomi- 
nations > oii  a confenti  qu’il  prît  les 
Aimâtes , défendues  par  le  Concile 
de  Baie  6c  la  Pragmatique.  Suivant, 
le  Concordat , il  ne  doit  y avoir 


• V tir  Hericourt  , ils  y laif» 

dc  f^Ance  ” foi®'’*  *1®®  Evequesdans  les  Capitales  , avec 
9ï  le  pouvoir  d’en  établir  d’autres  dans  les 
^ « Villes  les  plus  confidérables  de  la  Pro- 

vince  ; fi  le  Diocèfe  paroilloit  à l’Evêque 
w>  trop  étendu  pour  qu’il  put  veiller  fur  tout 
“ 9>  le  Troupeau , il  le  divifoit  m deux  , du 

» confentement  du  Métropolitain  ou  du  Pri- 
as mat  ; on  y ajoutoit,  ians  tjHelques  en- 
9>  droits  i l’approbation  du  Concile  de  la 

9»  Province « La  pratique  des  Eglifes 

n'étoit  donc  pas  uniforme  pour  réreüion 
des  Evêchés. 
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des  Abbés  Réguliers.  Les  Coin- 
mendes  font  des  grâces  que  le  Pape 
donne  par-defTus , fans  y être  obli- 
gé ; ôc  cela  ell  encore  plus  éloigné 
de  l'ancienne  Régie,  fuivant  laquelle 
îes  Moines  doivent  élire  leur  Abbé 
f)Our  le  préfenter  à l’Evêque  ^de  qui 
il  reçoit  la  Jurifdidion. 

3 Quant  aux  Abbayes  de  Filles  f 
elles  ne  font  point  comprifes  non 
plus  dans  le  Concordat.  Le  Pape  n’y 
pourvoit  qu’en  fuppofant  toujours 
l’éledion  des  Religieufes  ^ & ne  fait 
mention  de  la'  nomination  du  Roi 
que  comme  d’une  fi  mple  recom- 
mandation. Suivant  l’ancien  Droit,, 
c’étoit  l’Evêque  qui  donnoit  le  titre 
à l’Abbefïê  fur  t’éledron  des  Reli- 
gieufes. 

C’eft  encore  Contre  l’ancien  Droit, 

& fuivant  les  nouvelles  prétentions  r.  Mémoires 
de  la  Cour  de  Rome , que  nous  avons 
reçu  la  Prévention  du  Pape  fur  les 
Ordinaires  en  la  collation  des  nioilV 
dres  Bénéfices.  Ce  Droit  ne  s’eli  étar 
bli  que  par  Tufage  ( i ) , dr  ne  peut 


C * ) Le  Pere  Thomaffiii  , dan?  fa  Dif^ 
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■ ^44  IDifcowrs  fur  les  Libertés 
s’être  établi  fur  un  autre  fondement 
que  fur  cette  Jurifdiâion  immédiate, 
par  toute  l’Eglife,  que  les  nouveaux 

cipline  EcdéJta/HijMe  , prétend  que  le  droit 
de  prévention  a été  inconnu  jufqu’au  trei- 
ziéme iécle.  Il  paroît  du  moins  confiant 
qu’il  ne  fe  pratiquoit  point  encore  lors  du 
troifîéme  Concile  de  Latran  en  1179,  fous 
Alexandre  III , puifque  ce  Concile  donne  (ix 
mois  aux  Collateurs , afin  que  leur  choix  ne 
foit  pas  précipité.  C’eft  enyain  qu’on  a tenté 
plufieurs  fois  en  France  d’abolir  ce  droit  abu- 
fif.  Charles  IX  , dans  les  inflruâions  qu’il 
donna  au  Préfident  Ferrier  qu’il  envoyoit  à 
Rotqe  , remarque  que  pour  le  regard  des 
, Préventions  . plufieurs  ignorans  Çÿ  mal  - vi- 
vans  font  pourvus  de  Bénéfices  , pour  être  par 
le  moyen  def dites  Préventions  conférés  à ceux 
qui  courent  le  mieux  , ^ non  pas  à ceux  qui 
plus  le  méritent  G*  en  font  dignes  ; ce  qui  ejl 
eaufe  que  plufieurs  ^ divers  fcandales  ad- 
viennent  à PEglife  , pour  être  adminiflrée  pat 
gens  non  fuffifans  ^ capablest  («f  là-dejfus  naifi 
fent  Gf  s'engendrent  ordinairement  les  trou- 
bles en  la  Religion  , tels  &•  fi  grands  que  nous 
les  voyons  aujourd'hui.  Ces  plaintes  n’ont 
point  empêché  que  la  Prévention  ait  lieu  ; 
elle  eft  tolérée  en  vertu  du  Concordat.  Tout 
ce  qu’on  a pu  foire , ç’a  été  de  la  reftrein- 
dre  > comme  odieufe  & contraire  aux  droits 
des  Collateurs.  Il  n’y  a que  le  Pape  que  l’of| 
foufFre  en  jouir  ; auçun  autre,  quelque  délé- 
gation ou  (acuité  qu’il  ait  de  lui,  ne! peut 
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deVEgU£eGalUcdne, 

‘ Canonises  attribuent  au  Pape.  Drms 
ks  Pays  que  l’on  appelle  d'Obédkn- 
ec(i),  c’efl-à-dire , ceux  où  les  Ré- 
lerves  Apoftoirques  & les  Régies  de 
la  CnancelJerie  font  reçues,  comme 
en  Provence  & en  Bretagne,  on 
©bkrve  les  régies  de  la  Cbancellerie 
de  Rome , fuivant  lefquelles  le  Pape 
le  réferve  la  dilbofitron  des  Béné- 
fices pendant  fii  mois  de  l’année, 
& n’en  lailïè  que  quatre  aux  Ordi- 


prévenir  les  Colla  teurs  ordinaires.  La  col- 
lation  feule  de  l’Ordinaire-,  la  f^mple  ré- 
gulation d un  Gradué , quand  elle  feroit  milles 
he  les  mains  au  Pape  , & empêche  que  fa 
prévention  n’air  lieu.  Il  ne  peut  ufer  dece 
droit  au  préjudice  des  Patron!  Laïques.  L’A- 
vocat du  Roi , Olivier,  dansfon  Plaidoyer 
fur  la  vérification  des  facultés  du  Cardiial 
dAmboife,  Légat  en  France,  parlant  de 
cette  Prévention  , remarque  qu’elle  eft  in- 
connue dans  l’ancien  Droit , qu’elle  a été  in- 
troduite par  le  Droit  du  Sexte&  des  Clémen- 
tines , qui  n eft  point  reçu  en  France.  Quelle 
elt  toi  qui  établit  la  Prévention 

^ ( I J On  appelle  ainfi  , quoique  très- 

mproprement  , certaines  Provinces  oû  le 
Concordat  na  pas  lieu  ; comme. ft  ces  Pays 
ét  oient  plus  particulièrement  fournis  au  Pa- 
ks  Réferves  des  Papes  y font 
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^54^  Jyifcours  fur  les  Libertés 
naires , & deux  de  plus  eii  faveur  Jéf 
la  réfidence.'Ainfi  les  Evêques  con- 
fèrent pendant  fix  mois  alternative- 
ment  avec  Je  Pape.  Cette  différen- 
ce vient  de  ce  que  ces  Pa)'5  n’ont 
été  réunis  à la  Couronne  que  depuis 
la  Pragmatique  , qui  étoit  le  fon- 
dement du  Concordat , pour  abolir 
ces  Réferves  ( i ) de  Bénéfices  avant 


( I ) On  entend  ici  par  Réferves  certaines^ 
- dirpo/itions  des  Papes  , par  lefquel'es  ils  fe 

affribii-ïs  la  nomination  dîreâe  de  cer- 
tains Bénéfices , Toit  en  certains  cas  , foir 
en  certains  ternps,  ou  dans  C'rtains  Pays.  Lef 
Réerves  ApoflnUques  furent  faites  , ou  à rai— 
fon  du  Heu  , comme  celle  des  Bénéfices  va- 
cans'/«  Crtria  Rom  ma  ; ou  à r^ifbn  du  temps- 
•de  la  vacance , telle  que  la  Rélerve  /tes  moisr 
Çÿ  de  V.ilter native  ; ou  à raifbn  de  la  qualité 
du  dernier  pofftlTeur  du  Bénéfice , telle  que  la 
Réf.rve  des  Bénéfices  ocdTédés  par  les  Cardi- 
ravx  domefliqnes  du  Pape  & par  des  autres: 
Gfficters  de  la  ('our  de  Rome  ; ou  enfin  â rai*^ 
‘fon  de  la  qu:ilité  des  Bénéfices,  comme  la  Ré— 
ferve  des  pr-^niiiTes  Dignités  des  Cathédrales 
après  celle  de  l’Evêque,  8c  des  principales 
BiN  ”4”/  .'Dienit^sdesColI^iales.  Les  Réferves’ furent 
Irv'z.  f;  ji.  po’j'iées aux  derniers  excès pcnilant  le Schif-: 
V.  Tt-Mrr.  me  v’gnon , par  les  Papes  de  l’iine  8c  de* 
detiiem.Liv.  Yzxifxe  Obédience  , particulieremeht  par  Bo-; 
” ’ 7 ».  8 » niface  IX , fur  la  fin  du  même  Siècle^ Xe» 
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dé  VEgîifi  Galîîcane*  5 47: 
îa  vacance:  & les  Expedatives  ont 
été  abolies  par  le  Concile  de  Tren» 
te(2>  ^ 


Conciles  de  Pife,  de  Confiance  &;deJBiIe. 
mirent  des  bornes  à ees  excès , défendantles  pyaem.  de 
Rélêrvës  tant  générales  que  ;£pëciales , z^. 

confeivant  feulement  iquelques  iExpeéba-v^« 
fives,  dont  les  Lettres  fe  nommoient  ***'  *•' 

Jiits  Apojhliques.  Ccidroit  palîa  du  Concile 
Bâle  à la  Pragmatique  , & de  :1a .Pragma- 
tique de  Bourges  au  Concordat  ; >&  :ie.nom 
de  Réfr^ves  y eft  pris  généralement  pour 
toutes  grâces  anticipées.  Enfin  ,1  ©Concile  de.  sef.  24.  C,- 
Trente  les  a toutes  abolies.-  11  défend  les  10.  ’ 
grâces  expeftatives.  - - . . Il  défend. aulfi  les 
Kélervesmentales,.&  généralement  toutesdes- 
graccs  aux  Bénéfices  avant  qu’ilis  vaqüent.- 
Ainfi  k partie  du  Concordat  qui  regarde  les 
Mandats  Apoftolîques , nVft  plus  en  ufage^ 

( 1 ) L’Expedative  étoitune  afiurance  que  r 
le  Papedonnoit  à un  .Clerc  d’obtenir  » ^par.4. 
ex^ple , une  Prébende  dans  une  telle  Ca-.a-  C.  10, 
thédrale  quand  elle  viendroit  à vaquer  ;>ce 
qui  s’éroit  introduit  par  degrés.  Au  , com- 
mencement , ce  n'étoit  que  de  fimplès  're- 
commandations que  le  Pape  faifoit  auÿ  Pré- 
lats en  faveur  des  Clercs  qui  avoient  été  à- 
Rome , ou  qui  avoient  rendu  quelque  fervtce" 
à TEglife.  Comme  les  Prélats  y déféroient 
fouvent  pxir  le  refpea  qu’ils  avoient  pour  le 
Saint  Siège , leur  fréquence  les  fit  quelques- 
feis  négUgetv  On  changea  les  .prières  eit 
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5 4^  Dijcours  Jur  les  Libertés 

Ainfî  , tout  ce  qu’en  difent  ceux 
qwi  traitent  de  nos  Libertés , n’efl 
plus  d’ufage  (i  ).  II  y a une  Réferve 


commandemens , & aux  premières  Lettres , 
que  Toli  nommoit  Monitoires  y on  en  ajouta 
èe  Pré<eptoires  ; én6n  on  y joignit  des  Let- 
tres exécutoires , portant  attribution  de  jurif- 
diâion  à un  GsmmifTaire  pour-  contraindre: 
rOfdinaire  à exécuter  la  gr^ce  accordée  par- 
le Pape  y ou  de  la  conférer  à fbn  refus  ; cette, 
contrainte  aJloit  jufqu'à  I’Excommunica-- 
910N.  Cette  procédure  étoit  en  ufage  dès  le- 
douzième  fiécle.  G’eft  ain/i  que  les-Pontifes- 
de  Rome  ont  tenté  tous  les  moyens  de  fè- 
feire  un  empire  defpotique  fur  l’Eglife  de 
Jesus-Christ.  C’eft  ainfî  que  fe  mettant 
au-deffus  de  toutes  Loix  > fbit  divines  , fbit 
humaines,  ils  n’ont  point  craint  de  tranfgref- 
£et  le  précepte  de  Jesus-Christ  , qui  avoit 
interdit  à Tes  Difciples  & à fès  Apétres  toute 
domination , en  leur  difant  : Les  Rois  des 
Nations  les  dominent  y il  n*en  fera  pas  ainji 
de  vous,  O TEMPORA  ! O MORES  ! . . . . 

( I ) Il  eft  vrai  que  bien  des  articles  de 
nos  Libertés  ne  font  plus  en  ufage  ; mais, 
au  lieu  d*y  renoncer  , il  femble  qu’il  feroit 
plutôt  à defîrer  que  la  Nation  en  corps  fe 
féunît  pour  les  foire  revivre  ? Faut-il  que 
les  abus  prévalent  contre  l’infîituticm  de 
Jesus-Christ  ? Le  dire  , ce  feroit  une 
impiété.  U faut  donc  transmettre  avec  la- 
derniere  intégrité  tous  les  articles  de  nos^, 
Libellés  à ceux^  feioiu  après  nous  ^.a£ix 
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( .1  U A’it’ 


de  VEglife  Gallicane.  34p- 
qui  a été  confervée , Sc  c’eft  celle 
des  Bénéfices  qui  vaquent  au  lieu, 
où  eflia  Cour  de  Rome , ôc  une  Ex- 
pectative qui  vient  de  conceffion  du 
Pape , favoir , i’indult  des  Officiers 
^ du  Parlement  ( i ).  Toutes  les  autres 


qu’inftruits  de  ce  qui  eft  conforme  à la  Loi 
de  Dieu  &,à  refprit  de  la  primitive  Eglife  > 
ou  de  ce  qui  n’eft  qu’àbus  & que  licence  cri- 
minelle, ils.puiirentfàifirles  moyens  de  faire 
triompher  la  Icw  de  Dieu  & les  faintes  pra-? 
tiques  des  Hommes  Apoftoliquesr 

( 1 ) Il  refte  encore  deux  Expeftatives,  qui 
font  l’Induit  accorde  aux  Officiers  de  quel- 
ques Cours  Souveraines  , & les  Grades  des 
Üniverlîtés.  L’Induit  eft  une  efpece  de  Man- 
dat , par  lequel  le  Roi  de  France  , en  verta 
du  pouvoir  qu’il  en  a reçu  du  Saint  Si^e , 
nomme  un  Clerc  Officier  ordinaire  du  Par- 
lement de  Paris , ou  un  autre  Clerc  capa-  •' 
ble  fur  la  préfentation  dudit  Officier  à un 
Collateur  du  Royaume  , ou  à un  Patron  Ec- 
cléfîaftique , pour  qu’il  dirpofe  en  fa  faveur 
du  premier  Bénéfice  qui  vaquera  à fa  col- 
lation , ou  à fa  préfentation , îuivant  les  ré- 
gies prefcrites  par  les  Bulles  de  Paul  III  & 
de  Clément  IX.  Ce  privilège  accordé  aux 
Officiers  du  Parlement  de  Paris , à caufe  des 
fervices  qu’ils  rendent  à i’Eglife&  à l’Etat,  *GeRoHêdfe- 
eft  très-ancien.  * On  cite  un  rolle  de  nomi-  nomination 
nation  fait  au  Pape  dès  1 305 , il  étoit  obfervé  une'^ïLte 
delà  même xoaniere  ifam  le  quinsieme fie-  marginale 
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.3  5*0  Üifcours  fut  les  Libertés 
provifions  de  Bénéfices  que  l’oti 
prend  à Rome,  viennent  du  mêmer 
principe  de  l’opinion  de  la  puifTance 

de.  Depuis  fa  Bulle  de  Paul  III , qui  l’a 
rendu  perpétuel , la  nomination  ne  fe  fait 
pas  au  -Pape  , -mns  au  -Roi.  Le  Pape  Clé- 
ment IX  a ajouté  à la  Bul'e  de  Paul  III  plu- 
lîeurs  prf'rogatives  qui  rendent  l’Induit  plus 
confidér  ble.  Les  Officiers  du  Parlement  qui' 
ont  droit  de  fe  préfenter  eux-mém.s,  s’ils’ 
font  Clercs , ou  de  ^fênter  un  Clerc  capa-- 
ble  de  tenir  un  Bén^ce  , s’ils  font  Laïques  , 
ou  fi  étant  Clercs  ils  ne  veulent  pas  jouir' 
du  privilège  pour  eux-mêmes,  font  le  Chan-- 
celier  & le  Garde  des  Sceaux  de  France  y 
le  Premier  Préfident  & les  Préfidents  à Mor- 
tier, les  Maîtres  des  Requetes  ordinaires  de 
l’Hôtel  du  Roi  , les  Prélidents  & les  Con- 
feilllers  des  Chambres  des  Enquêtes  & des 
Requêtes  du  Palais , le  Procureur  Général? 
& les  trois  Avocats  Généraux,  les  Greffier» 
en  Clief , Civil , Criminel  , & des  Préfenta-- 
fions  Y les  quatre  Notaires-Sécrétaires  de  la 
Cour , le  premier  Huiflier , & les  Receveurs»-' 
Payeurs  des  gages  de  la  Cour.  Il  n’y  a que' 
ces  Officiers  qui  foient  cenfés  du  Corps  da 
Parlement  , pour  iouîr  du  droit  d’induit.- 
Chaque  nouveau  Titulaire  d’une  Charge  ^ 
.qui  eftdü  Corps  du  Parlement  de  Paris,  ar 
un  droit  de  nomination  en  vertu  de  l’induit; 
ainfi  celui  qui  a nommé  en  qualité  de  Con-- 
feiller  , devenant  Avocat  Général  , Maître* 
^s  Requêtes , Préfidem  iMorûer , peutfré^ 
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' àe  VEgUJè  GalUcans, 
fans  Bornes , pour  difpenfer  des  Ca- 
nons & dif^ofer  des  Biens  Ecclc- 
iiafüques,  C’efl  îe  fondemeif!  des 


fen^er  «ne  fécondé  fois , & même  une  troi- 
fiéme  fois  , s’il  change  trois  fois  de  Charge: 

•mais  s’il  conferve  louioiirs  la  même  Chatv 

Îe  , il  ne  peut  nommer  qü’ure  fois  en  fa  vieii 
, 'Induit  étant  une  grâce  irrévocable  que  le 
Saint  Siège  a accordée  au  Roi  de  France 
en  faveur  de«  Officiers  de  Ton  Parlement  de 
Paris  , le  changement  de  Pape  n'y  donne 
^oinf  d’atteinte.  iLes  Officien  du  Parlem°nt 
•fe  font  maintenus  en  pofleffion  de  ce  droit  ,■ 
quoique  les  Réferves  & les’Expeélatives  euf^ 
fent  été  généralement  abolies  par  la  Prag- 
ynati()ue  Sc  p^r  le  Concf^rdit  ^ & quoique  le  trV. 

Concile  de  Trente  nommément  aboli  cette  V/7*”j'riô^’r* 
cfpece  6' Induit  : il  eft  vrai  qu’il  femble  l’a- 
voir  rétabli  enfulte.  On  n’a  point  cru  à Rome  C.  5. 
que  le  Concile  de  Trente  eût  donné  atteinte 
à l’Induit  qui  eft  accordé  au  Roi  en  faveur 
des  Officiers  du-Parlemenr  de  Paris.  Car  fut 
la  repréfentation  du  feu  Roi,  le  Pape  C'é^* 
ment  IX  donna  une  BuHe  ampliative  de 
rindtilt  , par  laniielle  il  permit  aux  Indul- 
taires  de  fe  Eure  pourvoir  de  Bénéfices  Ré- 
gulfprs  en  commende  , de  ne  point  accep- 
ter les  Bénéfices  chargés  de  la  conduite  des 
Ames,  ni  les  Bénéfices  fimples  dont  les  re-^ 
remis  feroient  aii-deflbus  de  fix  cens  livres 
fnr  an,  L’Expeélative  accordée  aux  Gradués 
tfnement  qualifiés  leur  donne  le  droit  de  fe 
faite  pourvoir , par' les  -Ct^lateurs  ordmai^ 


Digitized  by  Google 


3?  Dijcours  far  les  Libertés 
Réfignations  en  faveur,  des  Conflr- 
tutions  de  Penfions,  des  pluralités 
de  Bénéfices  8c  pour  agir  confè- 


res , des  Bénéfices  vacans  pendant  les  mois 
de  l’année  gui  leur  font  afFeftés  y & qui  font 
je  tiers  de  chacune  année^  H y a deux  ef- 
peces  de  Gradués;  les  uns  (ont  Gradués  fin> 
pies , les  autres  font  Gradués  nommés.  Les 
Gradués  nommés  ont , outre  le  temps  d’é- 
tude Sc  les  Lettres  de  degrés , des  Lettres 
de  nomination  d’une  Univeifité  fameufe  , 
qui  les  a préfentés  à un  Collateur  , ou  à ua 
Patron  Eccléfiaftiqne , pour  être  pourvus  des 
Bénéfices  vacans  dans  les  mois  atfeélés  aux 
Gradues  nommés.  Pour  jouir  de  l’Expeda- 
tive  accordée  aux  Gradués  ^il  faut  avoir  étu- 
dié dans  une  Univerfité  célébré  du  Royaume 
pendant  le  temps  preferit  par  le  Concordat. 
Ce  temps  efi  de  dix  ans  d’Etude  pour  les 
Doéleurs , & les  Licenciés  en  Théologie  r 
de  fept  ans  pour  les  Dodeurs  ou  les  Licen- 
ciés en  Droit  Canonique  , en  Droit  Civil  ^ 
ou  en  Médecine  r de  fix  ans  pour  les  Ba- 
cheliers’ en  Théologie  : de  cinq  ans  pour 
les  Bacheliers  en  Droit  Civil  ou  Canonique^ 
eu  de  trois  ans  feulement  * pourvu  qu’ils 
foient  Nobles  de  pere  & de  mere  : de  cinq 
ans  pour  les  Maîtres- ès  Arts  depuis  la  Logi- 
que inclufivement.  Les  mois  d’Avril  & d’Oo 
tobre  font  préfèntement  aflfedés  aux  Gradués 
fimples,  & les  mois  de  Juillet  & de  Jan- 
vier font  affedés  aux  plus  anciens  Gradués 
aassmést  Comn:^  les  Çqliatems  ^6i  les  Fa*- 
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de  V Eglife  Gallicane* 
quemment  & fuivre  notre  principe 


trons  ont  le  droit  dans  les  mois  d* Avril  & 
d'O^^obre  de  choifir , entre  les  Gradués  fîm- 
pies,  ceux  qui  ont  obrervé  les  formalités  pref- 
crites  par  le  Concordat , on  les  appelle  moi> 
défaveur. 

On  nomme  mois  de  rigueur  ceux  de 
Juillet  & de  Janvier,  parce  que  les  Colla- 
teurs  font  obligés  de  conférer  au  plus  ancien 
Gradué  nommé.  Dans  les  mois  de  feveur , 
les  Collateurs,  ou  les  Patrons  EcclélialHques, 
ont  le  choix  entre  ceux  qui-  ont  fait  in/inuer 
valablement  leurs  Lettres  & leurs  atteftations 
du  temps  d’étude  ; mais  dans  les  mois  de  ri-> 

tueur  ils  font  obligés  dedifpoferdesBéné- 
ces  vacans  en  faveur  des  plus  anciens  Gra- 
dués nommés.  Eri  cas  de  concours  entre  plu- 
üeùrs  nommes  en  même  temps,  les  Dodeurs. 
font  préférés  aux  Licenciés , les  Licenciés 
aux  Bacheliers,  les  Bacheliers  aux  Maitres- 
ès  - Arts.  En  cas  de  concurrence  entre  plu- 
fieurs  Dodeurs  en  differentes  Facultés  , 
le  Dodeur  en  Théologie  eft  préféré  a» 
Dodeur  en  Droit  , le  Dodeur  en  Droit 
Canonique  eft  préféré  au  Dodeur  en  Droit 
Civil  , le  Dodeur  en  Droit  Civil  l’em- 
porte fur  Je  Dodeur  en  Médecine.  H en  eft  de 
même  dans  le  cas  de  la  concurrence  entre 
plufieurs  Licenciés , ou  Bacheliers.  Le  cé- 
lébré Pamorme  dû  avec  raifon  fur  le  Cha- 
pitre , de  Prabendir  Dignitaîihus ^ & fur 
le  Chap.  Tua. ...  de  Clencis  non  rejldentib.. 
que  le  Droit  Canonique  devroit  avoir  plus 
^ privilège  que  la  Théologie , comme  étant 
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plus  néceflàire  aux  Prélats,  meme  dans  les 
lieux  où  ils  font  occupés  à difputer  contre 
les  Héréti<)ues , parce  que  ce  Droit  ne  s'ar- 
rête pas  à ces  fubnlités  imaainaiies  qid  font 
fl  fouvent  brouillées  avec  le  bon  fens.  Quand 
la  concurrence  fe  trouve  entre  des  Gradués 
qui  font  de  même  Faculté  , & qui  ont  le 
même  Degré  . il  faut  préférer  celui  donc 
la  date  des  Degrés  eft  plus  ancienne  ; &, 
en  cas  qu’il  fe  rencontre  une  concurrence  fur 
tous  ces  articles , les  CoUateurs , ou  les 
Patrons  Eccléfiaftiques , peuvent  choifir  entra 
ceux  qui  fe  trouvent  en  concurrence.  Les 
Gradués  fimp!es-ne  peuvent  pas,  au  défaut 
des  Gradués  nommés,  requérir  les  Bénéfices 
vacans  dans  un  mois  de  rigueur  ; au  lieir 
que  les  Gradués  nommés  peuvent  requérir 
le  Bénéfice  vacant  dans  un  mois  de  fiveur  , 
fï  le-  Collateur  l’avoit  conféré  à celui  qui’ 
n’en  pas  duement  qualifié.  Suivant  une  Or-f 
donnance  du  Roi  Henri  le  Grand  y de  l’ait 
i^96  y non-  vérifiée,  & fuivant  l’article  54. 
des  Statuts  de  l’Univerfité  de  Paris,  horao- 
log’tés  au  Parlement  le  ^ Septembre 
les  Gradué  qui  ont  enfeigné  fept  annéer 
entières  St  fans  interruption  dans  un  Collège 
de  rUniverfitc,  font  préférés,  dans  les  mois 
de  rigueur,  â tous  les  Gradués  nommésÿ 
quoique  plus  anciens,  à moins  qu’ils  ne 
folcnt  Doéleurs  : & par  VAppendix  des  mê- 
mes Statuts , homologué  au  Parlement  le 
*5  Septembre  1600,  le  même  Privilège  e^ 
accordé  à ceux  qpi  ont  été  Principaux  d!uai 


Digilized  by  Google 


dç  VEglife  Gallicane. 
éemancler  de  ces  fortes  de  grâces. 


Collège  célébré  & de  plein  exercice  pendant 
fept.  années  entières  & fans  interruption. 
La  difpolîtion  de  ces  Statuts  a été  confirmée 
par  plufîeurs Déclarations  du  Roi.  Les  Coad- 
juteurs de  ProfefTeurs  avec  efpérance  de  fu- 
ture fucceffion , qui  enfeignent  continuel- 
lement à la  place  de  celui  auquel  ils  doi- 
vent fuccéder,  peuvent  compter,  pour  rem- 
plir les  fept  années , le  temps  pendant  le- 
quel ils  ont  enfeigné  comme  Coadjuteurs. 
Le  feu  Rci  a accordé  le  même  Privilège  aux 
ProfelTeurs  en  Théologie  des  Maifons  de 
Sorbone  & de  Navarre  , & aux  Profefleur» 
en  Droit  Civil  & Canonique  , aux  mê- 
mes conditions  qu’il  avoit  été  accordé  aux 
Profelîeurs  de  PUniverfité.  En  cas  de  con- 
currence des  ProfefTeurs  des  Arts  , des  Pro- 
fefTeurs de  Théologie , & des  ProfefTeurs  er» 
Droit  Canonique  & Civil , on  ne  fuît  pas 
pas  , pour  la  préférence  , l’ordre  de» 
Facultés  entre  les  Gradués  de  même  date; 
mais  on  ad  luge  le  Bénéfice  au  plus  ancien 
Gradué  d’entre  les  ProfefTèurs  contendans  , 
fuivant  la  priorité  de  leur  Nomination.  Le» 
Degrés  feroient  le  moyen  d’acquérir  la  feien- 
ee,  fi  ceux  qui  les  obtiennent  travailloient- 
férieufemem  à s’en  rendre  dignes , & fi  ceux 
qui  les  leur  confèrent  ctoient  moins  faci- 
les qu’ils  ne  le  font  la  plupart,  du  moins 
dans  certaines  Univerfités.  L’origine  du  Dro'it 
des  Gradués  efl  plus  ancienne  que  le  Con- 
cile deBâ'e  ; car  avant  que  l’on  eût  établi 
que  les  Bénéfices  qui  vaqueroient  danaceer 
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tains  temps , feroient  conférés  à ceux  qui  au- 
roient  obtenu  dans  des  Univerfités  des  té- 
moignages publics  de  leur  mérite  & de, leur 
capacité  , les  Papes  , qui  s’étoient  réforvés  la 
dilpofiiion  de  la  plupart  des  Bénéfices  confi- 
dérables,  permettoient  aux  Univerfités  de 
leur  envoyer  des  Liftes  de  ceux  qui  étaient 
les  plus  diftingués  dans  leur  Corps.  On  ap- 
pelloit  ces  Liftes  Rotuli  Nominandorum  : & 
fur  ces  Liftes , & fur  le  témoignage  des  Uni» 
yerfités , les  Gradués  qu’elles  propofoient  y 
étoiem  préférés  dans  la  difpofition  de  cer- 
tains Bénéfices  dont  les  Papes  s’étoient  ré- 
lervés  la  collation.  Ce  fut  pour  remplir  le 
• même  objet,  que  le  Concile  de  B.-iie  or- 

M/ws/rf/flfw  donna  que  la  troiffeme  partie  des  Bénéfices 
Ciergé.nm.x.  feroit  afFeélée  aux  Gradués.  Le  Concordat  a 
donné  aux  Gradués  le  tiers  de  l’année,  au  lieu 
de  la  troifieme  partie  qüe  leur  avoit  aîFcfté 
la  Pragmatique. 

lîhtrtis  de  (*)  De  ce  que  le  Pape  fournis  aux  Ca- 
PEgitfeGalli-  nons,  eft  obligé  de  les  oblerver,  il  fuit  qu’il 
t/tue , art.  ne  peut  accorder  de  dirpenfé  des  Régies  éta- 
blies par  les'  Conciles,  fans  caule  légitime, 
hors  des  cas  où  la  difpenfe  eft  permife , & 
où  tout  autre  Evêque  pourroit  l’accorder^ 
Traité  de  Les  Papes , dans  les  premiers  temps , n’a- 
r Autorité  du  voient  de  part  aux  difpenfes  que  quand  on 
les  confultoit  fur  des  fujets  très -difficiles, 
i!  Voyez  BaI  des  cas  très-embarraftàns.  Dans  la 

' aïoMiu»,  lutte  quelques  Evêques  envoyèrent  à Rome 
ceux  ^ui  demandèrent  des  difpenfes  excraot- 
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pour  les  Mariages  (i)  , entre  les  pa*^ 

, rens^  (oit pour  reftitution  contre  des 
Vœux,  pour  réhabilitation  contre  les 
Cenlures  & les  Irrégularités , & tant 
d'autres  grâces  remblables  (2) , dont 
Une  partie  elî  devenue  comme  né- 
cefTaire , par  la  coutume  établie  de-  • 
puis  long-temps  de  recourir  à Ro- 
me toutes  les  fois  qu’on  veut  obte- 
nir quelque  chofe  contre  lés  Régies. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  ne  recon^ 
noilïlons  dans  le  Pape  le  pouvoir  de  " 

««"«  Il  I lii  l«i  i-»i 

dinaifes*  Cet  ufage  confirmé  par  un  grand  2*  P*g'»* 
nombre  d’exemples , a enfin  pafii?  en  Loi.  Le 
bot  tju’on  l’étoil  pfopofé  en  renvoyjsnt  au 

, élOît  de  rendre  le*  Difpenff  • plus  dif»  * P' 
Rciie#  8t  plus  rare* , St  qu’elle*  ne  fuirent 
cordée»  que  poar  des  caufe*  iégiomei , »prèi 
un  mûr  exarnen.  L’effet  n’a  point  le  pjy*  fou- 
Vtrtt  répondu  à i’efpéfance  ; & bien  des  Pa- 
pes croyant  que  leur  pouroir  étoit  au*def« 
fus  des  Régie*  ordinaires  » ont  tordiment 
eccordé  des  Dirpenfes  contre  tout  ordre  .3e 
fans  aucun  examen. 

(i)  Les  Difpenfes  qui  concernent  le  Ma- 
tiage , ne  s’accordoient  autrefois  que  par  le- 
PriiKe  , comme  on  le  voit  par  plufieurs  Loix 
. du  Code, 

(z)  Dans  la  primitive  Eglife,  chaque  Eve-  Voyez  B i- 
que , dans  fon  Diocèfe  , accordoit  toutes  les  , T , 

Difpenfes'quand  il  le  jugeoit  i propos.  Ce 
' Droit  appartient  à chaque  Evêque  , comme 

★ 
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difpenfer  ( i ).  Les  Conciles,  6c  eri-î' 
tr’autres  celui  de  Trente  , le^  lui  ac- 
cordent nommément  en  plufieiirs 

un  appanage  & une  fuite  de  l'aurorité  qu’il 
tient  de  Jesds-Chrkt  pour  gouverner  foa 
Diocèfe,  Ce  Dr^t  étant  de  fa  nature  im- 
. prefcriptible , toutes  les  réferves'que  les  Pa- 
pes en  ont  pu  faire  , ne  peuvent  donc  em- 
pêcher qu’il  ne  fub(îfle,&que  les  Evêques 
ne  puifTent'  l’exercer  pleinement  & paifible- 
ment  lorsqu’ils  le  jugeront  nêceflâire  au  bien 
du  Troupeau  qui  leur  eft  confié;  parce  quô 
Pdge  Z y.  Singulis  Pajloribus  vortio  Gregis  eft  adfcrîptay 
Mpift.  7j,  gùam  regat  unufqùijque  gubernet  , rationem 
fui  aâiûs  Domino  redditurus , dit  S.  Cyprien.^ 

' (i)  Je  ne  prétends  pas  approfondir  ici  l’o- 

rigine de  ce  pouvoir , peut  êtro  trouverois-je 
qü’il  n’en' a d’autre  que  les  vues- arabitieufes' 
des  Papes.  On  ne  voit  pas  en  efiét  à quel  titre  , 
on  s’ eft  obligé  d’avoir  recours  àRome  pour  des- 
chofes  fur  lefquelles  les  Papes  n’ont  pas  plus' 
de  pouvoir  que  les  Evêques  leurs  Collègues» 
Les  Conciles  le  leur  ont  accordé,  nous  en  con- 
venons; mais  ont-ils  eu  la  liberté  de  le  leur  re- 
fufer,8r  n’euffent-ils  pas  mieux  pourvu  au  bieif' 
del’Eglife  en  feifant  revivre  la  pratique  primi- 
Dk  Heri-  tive  ? Pendant  le  premier  fiécle , nous  dit  D* 
HERicoüRTjOfl  accordoit  les  c'ifperifesdans 
Conciles;  ou  du  moins'on  y permettoit  aux 
Evêques  de  difpenfer  dans  les  cas  qui  y étoien  t 
marqués  : c’eft  ainfi  que  le  Concile  de  Nicée 
permit  aux  Evêques  d’abréger  le  temps  de  la 
Pénitence,  & qu’on  fbuffrit  que  les  Clercs 
qui  étoient  tombés  dans  rArianifme  , reprit- 
fent,  en  rentrantdans  l’Eglife , le  rang  qu’il» 
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«as  : mars  il  ne  s’enfuit  pas  que  les , 
Difpenfes  doivent  être  prodiguées  , 
enforte  que  les  exceptions  foieiit 
plus  fréquentes  que  les  Régies.  La 
Difpenfe  eft  légitime  dans  les  cas 
que  la  Loi  même  auroit  exceptés , lî 
elle  avoit  pu  les  prévoir,  6c  où  i’ob- 
fervation  rigoureüfe  de  la  Loi  eau'-* 
feroit  un  plus  grand  mal.  Celui  qui 
accorde  la  Difpenfe  y- charge  donc  fa 

y occupoieni  avant  leur  chute.  La  plaie  que 
fouffroit  alors  la  Difcipline  Eccléfîaflique,étoit 
amplement:  réparée  par  la  réunion  des  Héré- 
tiques.. « * . . » L’Auteur  des  Conférences 
<-  de  Paris , fixe  l'époque  des  réferves  au  Pape 
pour  lés  Difpenfes , au  Concile  Générai  de  dePMriTfr, 
de  Latran,  tenu  en  fous  Innocent  III , 3 , ZjV.  s,  * 
parce  qu’il  paroît  que  ce  fut  alors  que  lesPa-  1. 

pes  le  mirent  en  polTeflion  d’accorder  feuls 
prefque  toutes  les  Difpenfes. . . Que  d’abus, 
que  de  fcandaleâ  n’eût-oq  pas  évité  y fî  l’on 
avoit  fuivi  â Trente  l’avis  de  plufieùrs  Peres  - 
du  Concile  , qui  foutenoient  qu’il  convenoic 
beaucoup  mieux  de  remettre  ce  pouvoir  aux 
Evêques , comme  faifant  partie  de  celui  qu’ils 
ont  reçu  de  Dieu  de  lier  & de  délier  , plutôt 
que  de  le  réferver  aux  Papes  * ? Les  Evêques  Fra-Paoio 
font  plus  à portée , difoient  ces  Peres , de  con-»  Hifl.  du  c ««- 
noîtreles  perfonnes  &*  la  vérité  desfaitSy  (y  par-  r>  ?»r. 
ià  plus  en  état  de  rendre  exaôîement  juftice  à 
chacun,  Romej  ajoutoient-ils,  accorde jbuvent 
des  difpenfes  à des  perfonnes  inconnues,  qui  les 
impetrent  par  Jùrprifi , à caufe  que  ^ éloignement 
des  lieux  V empêchoit  de  faire  les  informations 
fiécejfaires  i on  feroit  même  cejferles  foupçong 
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confcience , s’il  l’accorde  pour 
vorifer  un  Particulier  contre  l’inté-^ 
rêt  général  de  l’Eglife  ; & le  Parti- 
culier fe  charge  aulîi,  s’il  la  derhande 
fans  caufe  légitime,  Sc  encore  s’ii 
' expofe  faux  pour  l’obtenir. 

Les  Privilèges  des  Réguliers  font 
du  genre  des  Difpenfes,  & il  faut 
croire  que  les  Evêques  & les  Papes  - 
qui  leur  en  ont  accordé  les  premiers, 
ont  jugé  qu’ils  feroient  utiles  a l’E* 

malhèureûfement  trop  fondés,  que  Rome  eft 
devenue  venale  : nunc  temvoribos  venaus 
expofita  ; & qu’elle  régie  Tes  jugemens  & fei 
Difpettfeÿ  fur  la  quantité  d’argent  qu’on  lui 
Dom  ifUAt/ttOnVM  <iv  AS  t lTA-> 

îîw^Tom.  Jv  DÏC  s A 7 RVT  s N Ar,  Comme 
t,pag.»o»‘  l’avoiertt  déjà  dit  lei  Perei  du  Conefle  de 
Rheirtis , , . On  voit  en  effet  clairement  que 
quand  Rome  , par  lei  réferve*  qu’elle  l’eft  at- 
• tribuéei  » n’auroit  pat  eu  en  vue  de  vendre  de* 
Bulle» , elles  fervent  néanmoin»  à alimenter 
fa  cupidité , à à gtolTit  fe»  tréfors  Car  enfin 
fi  l’on  n’avoit  eu  en  vue  que  l’obfervation  dea 
Loix , pourquoi  n’en  pat  laiffer  la  difpenfo 
aux  Evêque» , à qui  on  accordoit  le  pouvoir 
de  connoître  de  la  juftice  des  caufes  qui  l’a» 
voient  fait  demander  ? Et  puifqu’en  certaine 
cas  les  Canoniftes  Ultramontains  recon- 
' noifiènt  eux  mêmes  que  les  Evêques  ont  toute 

' Êautoritc  nécefïaite  pour  difpenfer , pourquoi 

> les  en  a-t-on  dépouillés , finon  pour  les  tenir 

perpétuellement  dans  la  dépendance  de  Rome, 
& tirer  des  peuples  quelque  intérêt  pour  lef 
grâces  qu’on  vouloit  leur  faire  ?...  » 
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^life  Univerfelle  par  ie  fervice  que 
lui  rendroient  les  Réguliers  { i ). 


(0  On  trouve  dans  VHifioire  du  Drok 
Publie  Ecdéjiajlique  François^  une  DilTer- 
■tation  très  - judicieufe  fur  l’Etat  Religieux  , 
& fur  fes  Privilèges  ; j’ai  cru  qu’on  me  fau- 
roit  gré  de  la  rapporter  ici.  a-»  Je  ne  pré- 
■»j  tends  pas  examiner  .,  dit  Je  favant  Jurif-' 
confulte  Auteur  de  cette  Hiftoire,  o»  fi  l’E- 
,7j  tat  Religieux  eft  bon  en  lui-méme  , & 
sa  doit  être  foulF'rt  ; l’Europe  à cet  égard 
» eft  aujourd’hui  partagée  : chaque  Peuple  a 
»>  décidé  (üivant  les  principes  qu’il  lui  a plu 
» de  fuivre.  Cette  queftion  après  tout  n’in- 
3)  térefle  point  le  fonds  de  la  Religion , puiC- 
03  qu’il  eft  certain  que  le  Çhriftianifme  peut 
33  être  fans  cette  variété  d’EtablilTemens  que 
33  la  fingularité,  du  moins  qu’une  pieté  fin- 
03  guliereaproduits(a).  Mais,  fans  entrer  dans 
■»  cet  examen, je  crois  pouvoir  montrer  que 
» la  faveur  qu’on  apoureux  en  certains  Etats,’ 
.33  eft  auftlexceffive  que  la  haine  qu'on  leur 
03  porte  en  d’autres  ; & qu’en  cette  matière  , 
03  plus  qu’en  toute  autre,  on  a abufé  & de  fon 

( « ) Quiconque  connoît  refprit  dcrEpangile  , die 
iA.  FtEURY,  ne  peut  douter  que  la  Profefîion  Rc- 
ligieufe  ne  foit  d’Inftitution  divine,  puifqu’ellecon» 
fille  eiTentiellcment  à pratiquer  deux  confeils  dq 
Jefus-Chrift,  en  renonçant  au  Mariage  & aux  biens 
TEMPORELS  ,&  embraflant  la  continence  parfaite. 
Difc.  yilly  «rt,  I.  Il  eft  donc  hors  de  doute  que  la 
Profêflion  Rcltgieufe,  confidétée  fousce  point  de  vue, 
eft  ^ Droit  Divin.Mais  en  eft-il  de  même  de  la  Ero- 
Içilion  Rcligjcqfe  telle  qu’çUç  eft.aftueUcraeot  ? » 
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autorité , & de  la  crédulité  des  Peuples; 

9>  le  ne  crois  pas  qu’on  me  contredife , fi  je 
3»  d;s  qu’il  y a trop  de  Religieux  & deRe- 
ligieufes  (a]  ; qu’on  auroit  dûempêchvria 
91  iiopgrandemultitude  de  ces  Etablilfeniens; 

_ r«r  ^ Bafile  dans  fes  Règles  demande  t s’il  cft 

~ 6 ' k propos  d'avoir  en  ou  même  lieu  deux  Conununa^- 

**'  ^ ’ tds  Rtligieufes;  8c  il  répond  que  non.  Il  ne  s'agif- 

Dtfc-  l'll{>  Jiit  faj  de  deux  Ofdrei  diff'trens  , dit  M,fi.EuaT, 
Jnr  l Hifi'dre  muis  feulement  de  deux  "Maifjns  du  mfme  Infiityt  ^ 
Sxdff^rt»?.  8c  faim  BaHIe  rend  deuxxaifuns  de  fa  téponfe  néga- 
tive : la  première  , qu'il  cit  difficile  de  uouver  un 
bon  Supérieur  , & encore  plus  d]en  trouver  deux  : la 
Seconde  que  la  miihiplication  des  Monafteres  tk 
une  fource  de  divHîon.  h’aùord  ce  ne  Je/a  qu'une  ému- 
lation  louable  k qui  pratiquera  le  mieux  la  Hjégle  , 
ajoute  M.  FiamOf  • enjuite  l'émulation  Je  tourner* 
en  ialiujte  , en  mépris  , en  averfion  : on  thercher*  * 
fe  décrier , à fe  nuire  l'un  k l'autre  : telle  ejl  la  cor-  ^ 
Tupiion  de  la  nature.  Les  Pajens  mêmes  ont  pris  pour 
Joudement  de  la  Politique , que  la  République  fut  une , 
autant  qu'il  feroit  pejjibte  , C7  que  l'on  éloignât  d'enm 
ire  les  Citoyens  toute  femestee  de  div'jion.  Combien 
doit-ou  plus  travailler  d en  préferver  l’Eglif»  de 
JcsuS'CuiUS.T  , fondée  fur  l'union  des  cceurs  (ff  l* 
thon  lé  parfaite  ! Cefi  ,unf-jd  Corps  dent  il  ejt  le  Chef, 
Plat.  Rtp.  (J  dont  les  "Membres  doivent  avoir  une  entière  cor^ 

* • S J p«  -tti»  1 efpon dance  , C7  compatir  en  tout  les  uns  aux  autres» 
Or  , les  divers  Ordres  Religieux  font  autant  de  Corps 
CS  rooitmc  autant  de  petites  Eglifes  dans  t'Eglife  Uni- 
verfelle.  Il  est  mokalembht  impossible  qu'uM 
Oaoxx  ESTIME  AUTAMT  UM  AurRB 'Institut  quB 
LB  SIEN  > CS  que  Pamour-propre  ne  poujje  chaque  Rer 
ligieux  à préférer  Clnfiitut  qu'il  a choifi , à fouhaîter 
k fa  Communauté  plus  de  RICHESSES  C7  de  réputation 
quk  toute  autre  , <S  kfe  sSdommaQek  ainsi  BB  cS 
que  la  HATU&E  souffre  ANE  POSSEHER  RIEN  EH 

BEOERS*  Je  laijfe  * cha^e  Religieux  d ^’exHnriWe 
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;ie5;  rexemption  de  la  Jurifdiâion 


^ du  que  Ton  auroit  dû  fixer  le  nombr-e 
s>  que  chaque  Mairoii,ou,  fi  l’on  veut,  que 
3’  chaque  Province  en  auroit  dû  recevoir.  Le 
M nombre  des  Soldats  de  chaque  ilégiment 
=>  eft  fixé  ; pourquoi  celui  de  chaque  efpecc 
3>  de  Religieux  & de  Religieufés  ne  le  feroit» 
il  pas  a Ceci  regarde  furtout  les  Mendians, 
qui  en  reçoivent  le  plus  qu’ils  peuvent  , 
01  perfuadés  que  leur  multitude  multiplie  leur 
abondance. 

> 3>  Les  Légiflateurs  les  plus  fages  ont  rendu 
■31  par  leurs  Loix  le  Mariage  refpeétable;  plu- 
fieurs  meme  ont  décerné  des  récompenfes 
01  à la  fécondité.  La  barbare  coutume  intro^ 
duite  par  la  môllelJe  & par  une  jaloufie 
JO  exceffive , -n’a  eu  que  fort  peu  d’approba- 
=31  teurs:  nous  blâmons  .généralement  lesPeu- 
01  pies  de  l’Orient  de  l’avoir  pratiquée. 
31  v^u’importe  que  ce  foit  >Ie  fer , ou  la  piété 
mal-entendue,  qui  empêche  on  Peuple  d’ê- 
ai  tre  au  (ïi  nombreux  qu’il  pou  roi  troue  na- 
31  turellement  ? A la  bonne  heure , .que  ceux 
31  qui  font  chargés  de  l’infiruftioa  des  Peu- 
31  ples>&  des  fondions  du  Sacerdoce,  mi  nent 
33  un  genre  de  vie  particulier^  ^ fe  conten- 
3>  tent  de  former  des  Enfans  fpirituels  à Je- 

de  bonne  fol  fur  ce  fujet.  il  n'y  uvait  qu'une  fimple 
émulution  de  vertu  > vert  oit  on  des  procès  fur  la  pré- 
féjtaee  les  honneurs C7  des  difputes  fi  vives  pour 
fuvair  DB  HVZL  ORDXfi  CTOIJ  .UN  TEt  SaINT  , O.U 
t’AuTEUR  d’untei.  Livae  de  pjETii’'?  Pçut-on, dite 
iam  blafpbcme  que  donner  dans  de  tels  égarenaeos  » 
ce  foie  pratiquer  pluÊëccoiteurcntrLvapgik  2-.  »^ 

9 'j  ' 


54  Difcours  fur  les  Libertés 
des  Ordinaires , 6c  le  pouvoir  (f  excr* 


sus  - Christ  & à fon  Eglife  : il  eft  des 

raifons  qui  prouvent  que  cet  ufage  eft  con« 

3)  venable  ; mais  plus  on  en  eft  perftiadé} 

3ï  plus  bn  doit  s’oppofer  â ce  que  le  nom- 
a>  bre  de  ces  Membres  ftériles  (pour la  pro- 
pagation ) ne  fe  multiplie  au-delà  du  né- 
» cefFaire.  Faut  il  donc  tant  de  Prêtres  pour 
?>  inftruire  les  Peuples  ^ & ft  ce  n’eft  qu’aux 
3>  Prêtres  que  le  Mariage  doit  être  interdit  » 

9: 'pourquoi  fouffrir  cette  multitude  de  cé 
a>  qu’on  appelle  Freres  Lays  , ou  Çonvers  f 
Si  Pourquoi  fouffrir  à Paris  ces  Communaii- 
0i  tés  d’Arti fans  qui  fe  font  un  faux  honneur 
» de  renoncer  au  Mariage  ? 

M Le  Célibat,  je  le  fçiis  , eft  permis  j 
aîc’eftmême  un  état  plus  p^rfkit , pourvu', 

Si  comme  dit  Saint  Paul , que  celui  qui  lé 
30  garde  , donne  à Dieu  toutes  les  afl^êrions 
pi  de  fon  coHJr,qué  le  Mariage  partageroit  nê- 
9»  ceftairement  ; hors  de  là  le  Mariage  lui  eft 
9>  préférable.  (»)  Et  s’il  eft  vrai  qu’on  a 
99  outré  les  choies  en  blâmant  la  profeftioa 
39  de  chafteté , il  eft  encore  plus  vrai  qu’on 
99  l’a  trop  exaltée , & qu’on  l’a  rendue  trop 
99  commune.  Si  l’exemple  d’Qrigene  avoir 

(41')  Dsomaps  aurem  (ctîpfiftis roihî  :.bonum  eft 
homini  miilicrem  non  tangete.  Propter  fornicatio-' 
nent  autem  unufquifque  fuatn  uxorem  habeat  , &' 

unaquxque  fuam  virum.  Dico autem  noa 

nuptis  , & viduîs  : bonum  eft  illis  ft  Hc  permaneanc, 
ficut  &ego.  Quôdftnon  continent,  nuiaAnr.Meffùs 
eft  rnim  tinbcre  , <79141»  Hrù  . • 1 1 « 1»  Co&yiTt  CüTi  - 
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icèf  partout  les  fondions*  Eccléfîaf- 


» été  fuivi , le  Souverain  n’auroît-ii  pas  eu 
droit  de  réprimer  par  fes  Edits  cette  éf- 
péce  de  fureur  ? Je  l’ai  déjà  dit  : qu’im- 
» porte  que  le  fer  « ou  la  dévotion  mal-en- 
s>  tendue  ^ lui  ôte  un  grand  nombre  de  Su- 
M jets  ? Mais  chacun  n’eft-il  nas  libre  d’em^ 
» brafTer  le  genre  de  vie  qm  lui  convient 
s>  davantage  ? Oui , pourvu  qu’il  ne  nuife 
* pas  à la  Société  dont  il  efl:  membre.  Oi? 
3ï  cette  quantité,  liiperflüe  qui  fe  confacre 
aux  Autels,  eft  dommageable  à la  So- 
» ciété , elle  l’afToiblit  : ( Ajoutons , elle  eft 
encore  dommageable  s l’Eglife  même  j 
elle  rend  l’Eglile  la  rifée  des  Hérétiques  & 
des  Incrédules  ; elle  fait  le  fcandale  des- 
nmples  , & la  douleur  de  ceux  qui  con- 
noiflent  les  vrais  biens  de  l’Eglilè.  Tous 
ceint  qui  fe  confacre nt  aux- Autels  , ne  font 

rint  appellés  de  Dieu  à un  genre  de  vie 
fublime,  & un  très-grand  nombre  fe  laiflo 
aller  conféquemment  à la  fongi  e des  paf- 
Iions.  Quels  défordres  ne  s’enfuivent  pas 
» On  a donc  droit  dfe  la  dirhinuer,  & on- 
a>  devroit  fe  lervir  de  ce  droit.-  On  le  de- 
S3  vroh  d’autant  plus  , que  cette  multitude  do 
3»  Moines  eft  r.bfolumont  inutile  à l’Etat  & 
3>  à-  l’Fglife  ; à quoi  fervent  dans  le  Mon- 
» de  la  plupart  des  Bénédiéb'  ns  , des  Célef-- 
w tins  , des  Bernardins,  des  Prémontrés, 
3>  des  FonteVrault  Quels  fervices- 

«rendent- ils  au  Public?  Une  Melfe  dite 
» avec  précipitation  C a)  , un  Office  chanté 
fa)  Plulîeuis  font  aiTez  impies  pour  fe  faire  une 

Qnj. 


"^66  Dijcàu  n fur  les  Libertés 
tiques.  L’un  ôc  l’autre  fuppofent  là 


» fans  go&t  y fans  attention , fans  réflexion  j 
» c*eft  i quoi  fe  réduit  tout  ce  qu’ils  font 
a*  pour  l’Eglife;  le  reftc  du  temps  ils  l’ent* 
a»  ploient  comme  ils  peuvent , au  jeu  , à ta 
a» chalTe  , à promenade,  à cultiver  un 
aj  jardin  : car  pour  l’étude  , te  grand  nombre 
a» ne  fçait  ce  que  c’eft;  la  Bibliothèque , s’ils 
s>  en  ont , ( eft  un  lieu  de  parade  & il  ) eft 
a»  ordinairement  l’endroit  le  moins  fréquenté 
» de  leur  Mii*on.  On  peut  aflîirer  k meme 
ao  chofe  des  Chanoines  , ces  riches  Bénéfî- 
a»  ciers  dont  l’i  n d o i e n c e 5e  I’embon-  ’ 
33  POINT  font  paflfés  en  proverbe  ; quelle  in- 
» flruftion , quels  exemples  tes  Peuples  en 
a*  tirent-ils  ? Les  Mendiants  femt  plus  utiles  ; 
a»  ils  fuppléent  fouvent  à la  Paresse  ou  au 
33  peu  de  capacité  du  Clergé  Séculier , für- 
3»  tout  dans  les  Campagnes  : c’eft-à-dlre , que 
sa  fî  ce  Clergé  étoit  tel  qu’il  devroît  être , ik 
3ï  feroient  aufli  inutiles  que  les  Moines  & 
as  les  Chanoines.  ,(a)  La  myltitude  des  Col- 
as léges , la  fecilité  qu’elle  donne  au  petit 
as  Peuple  de  mettre  leurs  enfans"  en  état  d’af- 
as  pirer  à l’Etat  Eccléfiaftique,  produit  cette 
a>  fouie  inutile  de  Prêtres  & de  Moines.  Auflî 

gloire  Eacrilégs  d'être  ce  qu'on  appelle gr<tWe>»e»e 
h*bilr/  à dirt  une  M-ffh.  ; . 

( <i  ) Il  eût  été  , ce  femble , plus  utile  à l’Eglife  que 
les  Evêques  &les  Papes  fe  fuflent  appliqués  férieu- 
fe  nent  à réformer  k Clergé  féculier , & à le  rétablir 
Air  le  pied  des  quatre  premiers  (iécles , fans  appdUer 
au  fecours  ces  troupes  étrangères t El&ukx  f 
JJiJ'c.  ytH.fur  PHtJi.  Ecetéf,  art,  ». 
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» les  Jéfuites  fe  vantent  d’être , pour  ainfi 
3>dire,  les  Peres  de  la  plupart  des  autres 
Religietix  , & ne  manquent  pas  de  mettre 
» cêtte  fécondité  au  rang  de  leurs  titres  les 
y>  plus  glorieux-  ; c’eft  par  elle  fur  tout  qu’ils 
3’  fe  croient  les  Réparateurs  & les  foutiens 
3’  de  l’Eglife  ; il  eft  pourtant  vrai  qu’à  le 
» bien  prendre  félon  les  Maximes  de  lit  plus 
faine  politique'  » cette  fécondité  devoit 
être  une  puiffante  raifon  - de  s’oppofer  à 
3>  leur  établi ifemenr.  J’ofe  le  dire  , il  en  eft 
3>  des  Sciences  , comme  des  Métaux  en  quoi 
>4  conuftent  les  Richefîes  : Je  plus  fuhefte  des 
93  fecrets  pour  la  Société , feroit  de  multiplier 
a»  l’or  & l’argent  jufqu’au  point  de  les  ren-^ 
a#' dre  comrnuns;  par-tà  l’induftiie,  i’inéga-' 
>>  lité  des  conditions , le  commerce , celTe- 
33  roienc  abfolument;  de  même , les  Scseti- 
33  ces  rendues  trop  communes  Bavorifeae 
03  l’indolence  & l’tifîveté  , & peuplent  les 
33  Retraites  qu’une  piété  Axperftitieufe  leur  a 
03  confacrées  (a")  ; elles  dérobent  à toutes  les 
93  conditions  quantité  de  Sujets  utiles.  Ce 

(a)  Je  ne  fais  fi  l’Ameur  avoir  bien  médité  cét 
article.  Le»  fciences  n'ac<i)iiierent-elles  pas  an  tiou* 
veau  dégré  de  perfeftion  à mefure  qu’elles  devien- 
nent plus  comnvunes  ? Si  ks  Perfoones  non  opulen- 
tes avoiént  moins  de  facilité  pour  faire  étndiet  li  uts- 
£nfans  , la  République  dei  Sciences , l’Eglifc  & l’E- 
rat , ne  léroient-  ils  pas  privés  d'escclkncs  Sujets 

3ui  ea  font  fouvent  roincmem  ? Eft-d  bkn  vrai 
’aïUcucsque  fi  les  Sciences  étoient  moins  comimi-' 
lies  ^ks  Retraites,  eonfacrées  pat  la  piété  fuperflli- 
tieuie  fêroieiK  moins  peuplées  i , , 

■ . Qiv 


5^8  Difcours  fur  les  Libertés 

du  Pape  par  toute  PEglife  , enforte 


9>  n’eft  pas , au  refte , que  la  multitude  des 
» Collèges  ait  rendu  la  véritable  Science 
Si  commune  ; le  fruit  que  le  grand  nombre 
3>  de  ceux  qui  les  fréquentent  en  retirent  , 
Si  fe  réduit  à bégayer  la  Langue  Latine,  & 
•i  à entendre  palTablement  le  Latin  Ecclé- 
w fiaftique  (a)  : mais  cette  apparence  de  feien- 
3»  ce , qui  fuffit  pour  entrer  dans  le  Clergé 
» & dans  les  Communautés  Religieufes , eiî 
Si  d’autant  plus  funefte , qu’elle  ôte  à l’Etat 
y>  des  Sujets  que  leurs  bras , du  moins,  pour- 
’ Si  roient  rendre  utiles  à l’Etat , pour  en  don- 
» ner  de  mauvais  & d’inutiles  à l’Eglife.  H 
oi  feroit  donc  à foulraîter  que  cette  multi- 
si  tude  de  Collèges  fût  fiipprimée  , qu’ort 
Si  ne  confervât  que  les  Univerfités  (é)  , & 
Si  qu’il  fut  réglé  que  les  Communautés  Re^ 
s»  ligîeufes  ne  puflènt  recevoir  de  Sujets» 
» qu’après  qbô  le  Clergé  en  feroit  Cuffilam- 

( a ) Eft-ce  la  multitude  des  Collèges  qui  donne  de 
mauvais  Maîtres^  Sc  conféquemment  une  mauvaiCe 
maniéré  d eafeiçncr  & d’apprendre  ? Ne  feroit*ce 
pas  piucOt  la  négligence  criminelle  de  ceux  qui  dé<« 
▼ruient  veiller  à ce  que  les  Collèges  fùflènt  pourvus 
de  bons  Régens  * 

(<^1  II  faudroit  donc  multiplier  les  Univeriltés  ; 
car  il  eft  des  Provinces  où  il  n'y  en  a point,  & ois 
peu  de  Perfonnes  feroient  en  état  d’envoyer  leurs 
Enfans  étudier  dans  les  Provinces  voidnes.  Cepen- 
dant CCS  Provinces  ont  donné  à l’Egliie  une  multi- 
tude innombrable  de  Miniftres  qui  fe  font  diitin- 
gués  par  leurs  venus  & par  leurs  ralens , & beaucoup 
d'autres  qui  ont  iiluflré  la  République  des  Sciences  » 
& dont’plufieurs  ont  "rendu  de  grands  îcivices  k 
l’Etat,  '* 


/ 
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* ment  pourvu.  Un  autre  objet , digne  de" 
la  plus  grande  attention  , ce  font  les  trop* 

à»  grandes  richefles  de  quantité  de  Monafte- 
» re$  & de  Chapitres  (a).  Ce  qu’ils  ont  de 
» trdp  , partagé  entre  ceux  qui  par  office' 
^ font  chargés  de  la  conduite  & de  l’inllru- 
3»  ftion  des  Peuples  > les  mettroît  en  état  de- 
» s’acquitter  de  leurs  fonélions  d’une  maniéré 
délîntéreffée  ; par-là  l’efpéce  de  fimonie 

* & le  trafic  des  chofes  faintes , lî  fouvent- 
3*  & lî  juftemeni  reproché , n’auroient  plus- 
3»  lieu  ; 8f  ces  Pafteurs  particuliers  condui-- 
3i  roient  d’autant  mieu^  leur  Troupeau 

33  qu’indépendans  pour  leur  fubfrftance  , ils- 
3»  auroient  moins  de  raifons  de  les  raéna-- 
3*ger.  Saint  Paul  a- dit , il  efl  vrai  « qu’/f' 
3»  eft  juge  que  ceux  qui  aàminiftnnt  les  Ri~- 

* cbeffes  fpirituelles  y vivent  aux  dépens  de- 
3»  ceux  à qui  ils  enfant  pan  : il  a encore  dit: 
a»  que  tout  Ouvrier  étoit  digne  dr fin  falaire  ;■ 

_(4)  La  Congrégation  dé  Saint- Maitr  n’a  point* 
Craint  d'avouer  dans  fa  Plaidbierie  pour  lés  Abbayes'- 
de  Ch'efal-Benolft , qu'elle  e[i  en  èiAt  de  fecourir  £7 
de  nourrir  des  Vilies  des  temps  de  calamitéi 
Quelle  fuperfluité  de  licKelTes  pour  des-MoiMES  »• 
tandis  qu’un  ^and  nombre  de  Miniftres  utiles  k 
l’Eglife  lont  réduits  k uns  chétive  portion  congrue 
de  }00 livres  J'Quelbien  ces  Miniftresutiles'peuvent» 
ib  faire  à leurs  Ouailles  ! O Moines  , s’écrioit  Saint-' 
Bernard  dans  une  Lettre  à Pierre  le  Vénérable,  AbbA 
dtCXwgnq  y.  Comment  ofe\- vous  vous  Approprier  la- 
yigne  que  vous  n'Aveo^  pAS  pUntée  , Q"  vosts  nourrir 
du  Uit  d'un  Troupeau  que  vous  ne  prene\  pas  fiin  dv 
faire  pysltte  i 


57®  Jyifcours  Jwr  Uf  Lïberds 
partie  du  Troupeau  pour  la  tiret,  dç 


3>  mais  ( l’Eglife  n’étoic  pas  opulente  du 
temps  de  (aint  Paul  ; elle  ne  polTédoit  que 
ce  qu’elle  recevoit  de  h piété  des  Fideles  ; 
& fi  elle  a voit  po/fédé  des  richelTes  , ou  5 
PApôtreavoit  penfé  qu’elle  en  acquerroit  dan» 
la  fuite  des  temps  , auroii-il  parlédejjla  for» 
te  ? Ainiî  ) a>  l’Eglife  ayant  été  pkis  que  fuf» 
3»  filàmment  enrichie  pour  payer  abondam- 
3»  ment  les  Ouvriers  qui  lui  font  néceirai- 
3>  res,  peut-elle  faire  valoir  ces  Maximes? 
M Le  Public  doit-il  fouflTrir  de  la  mauvaife^ 
M adminifiration  , de  l’inégalité  de  la  répar-- 
33  titiori , de  la  multitude  d’Ouvriers  inuti- 
33  les , dont  elle  fe  charge  plutôt  par  une 
.33  efpece  d’oftentation,  que  par  belbin  î fem- 
3»  blable  à ces  Princes  qui  fe  font  un  vain  hon-- 
33  neut  d’entretenir  à grands  frais  des  Trou- 
as pesqui  leur  font  inutiles.  Je  le  dirai  har- 
33  di ment,  dût-on  me  prendre  pour  ce  que 
33  Je  ne  fuis  pas , il  y a de  l’injuflice  & de 
33  la  mauvajfe  foi  à exiger  de  nouveau  ce 
33  qu’on  a déjà  reçu.  Or  , Je  le  répété  , l'E- 
33  gÜt'e  en  France  eft  affez  riche  pour  four- 
» nir  abondamment  à lai  fubfiftance  de  fes 
» Minifires  ncceffàires  au  Public  ; elle 
33  eft  donc  obligée  à le  faire  ; & c’eft 
33  à elle  , con;ointement  avec  le  Souve- 
33  rain  , à réformer  les  abus  qui  l’em- 
3»  pèchent  de  s’acquitter  de  cette  obliga- 
33  tiofi  eflêmielle,  dont  Tobfervation  lui  fe« 
3>  roic  glorieufe , & oteroità  fes  ennemis  la 
33  principale  matière  de  leurs  reorodies.  Au 
refiè,  cette  réflexion  doit  .patoîue  d’aurt 
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dfe  VËgîifi.  Gallicané.  3^1 

ïa  conduite  naturelle  de  TEvcc^iie, 

»tant  plus  folide,  que  l’abus  que  font  ces 
» Ouvriers  inutiles  des  biens  qu’on  leur 
prodigue,  êft  le  fcandale 'de  la  Religion* 
(**).  On  a fouvent  été  obligé  de  les  réfor- 
» mer,  & de  les  contraindre  à vivre  du  n'oins' 
» en  Chrétiens  & en  homiécrs  gens  : la  vraie 
» Réforme  , la  feule  utile  & capable  de  rcta.- 
»»  blir  l’honneur  de  l’Eglife  , ce  (croit  une 
3»  meilleure  féj.artition  de  ces  biens  , la  di- 
» minution  * la  fupprefTîon  même  de  ce 
grand  nombre  de  Serviteurs  inutiles.  Qui' 
» peut  douter  qu’elle  n’ait  droit  de  le  faire  ? 
31  je  prie  inflamment  d’ob'fr  er  que  ce 
3>  n’eft  pas  (éuleraent  à 1 Eglife  Univf  rfelle 
' M que  ce  droit' appartient  ; qu’il  peut  être' 
3j  exercé  par  le  concert  des  Evêques  d’urf 
33  Royaume,  fous, l’autorité  du  Souverain 
3ï  car  CCS  clrangemens  n’intéreffent  ni  la  Foi , 
3>  ni  le  Culte. 

3i  II  s’en  faut  bien  que  ce  que  j’ai  dit  Juf- 
3J  qu’à  présent  , foif  l’edentiel  de  ce  quej’ar 
33  a dire  fur  ce  fujet  impoîtant.  Tous  cesdif- 
» férens  Corps  de  Religieux  dépendent  im- 
33  médiate  ment  du  Pape  s ce  font  fesTrou- 
33  pes  & fes  Soldats , lî  je  puis  ufer  de  ce  ter- 
33  me  : c’eft  par  leur  moyen  qu’il  a étendu- 
33  & qu’il  foutient  encore  aujourd’hui  fon  au- 
33  torité  ( l’autorité  qu’il  s’t ft  arrogée  )•  Pour 
33  ïe  former  cette  Milice,  & pour  l’attacher 

(<»)  Peperit  olim  ((eligig  divîtias  , CT  hukc  jilatyem 
Tilia  suffocavit,  Aind  parloit  a»  qtiinzieme  fécle 
JeanTtitêine,  célébré  Abbé  de  l'Ordre  de  S.  Benoifr» 
& l'un  des  plus  i'uvans  bommes  de  fun  temps.  ^t<c  ne 
.di/cit-U  y U vivoit  anfiécle  «•«  nous 

Qvj 


^7^  Difcours  Jur  Us  Libertés 
& la  gouverner  par  lui-même.  Si 


a»  invariablement^  Tes  intéréfs  , il  leur  a 
» prodigué’ des  Privilèges  & des  Exemptions 
*»  qui  les  é lèvent  au-deflüs  du  Clergé , & les 
3*  rendent  indépendans  de  leurs  Supérieurs 
naturels  ; Privilèges  , Exemptions , qui 
n’ont  pu  être  accordés  fans  renverfer  la  | 

3ï  Hiérarchie  , fans  violer  Its  droits  de  l’E-  ..j 

*•  pifcopat  ; qui  font  de  vrais  abus  (a) , & I 

» en  ont  produit  de  fort  confidérables.  Je  l’aî  | 
” P'’0“vé , l’Epifcopat  eft  un  , Stindivifible  ; 
à fingJir  in  **  *ous  ceux  qui  en  font  revêtus  le  pofledent  | 
folidnm  pars  » également,  tous  ont  les  mémes  droits  effen» 

S.  a>  tiels  : ils  ont  une  puilTance  égale  , aucui» 
yprianus,  ^ d’eux  en  fwrticuliern’a  droitde  la  rellrein- 

3>  dre  ni  de  la  borner;  leur  JurifdiéHon  s’é—  L 

3ï  tend  fur  tous  leurs  Diocéfains , & particu»  ^ 

M liérement  fur  les  Ecclcfiaftiques  , qui  doi-  ■ 

» vent  are  abfolument  dans  leur  dépendan-  . 
yy  ce , foit  pour  l’exercice  de  leurs  fondions  v. 

M foit  pou t recevoir  la  puilTance  de  les  exer—  | 
» cer  (é-)'.  ' 

(a)  S,  Bexkard  va  jufqu'k  révoquer  en  doute  le 
pouvoir  (les  Papes  pour  les  exemptions  ( Opuje.  % , C. 

35,1  dont  en  effet  , dit  M.  Fleuxt  , je  ne  voi» 
giièrcs  d autre  fondement  que  l’idée  confufe  qu'ont 
donnée  les  Fauffes  Décrétales , que  le  Pape  pûuyoit 
TOUT.  mi( . yill.  art.  1}.  Les  Papes  eux  mêmes 
ont  reconnu  que  les  Exemptions  étoient  illicitesi 
Voyez  Tom.  6.  pag.  554.  Tom.  8.  pag  936» 

Et  M.  1>E  Launoy  , Epiff.  Tom.  3,  Ep.  i.  p.  3. 

( 6 ) Gc  dernier  article  de  l’Auteur  n’efV  point  con-  j 

ftrme  à l’inflitution  de  Jesüs-Christ  , luivant  la-  | 

quelle  LA  JVEISBICIION  DES  CliRS’S  £ST.  0£  D&01]}  | 

Divin»  I 
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dt  VE^UJè  Gallicane*  '^  73’ 
^’il  ait  droit  d’envoyer  aufll  partons 


9>  Tel  a ^té  l’ulâge  gonflant  dans  les  pre- 
» miersflécles  de  l’Eglife.  Lesipremiers  Re- 
3>  Hgieux  ne  furent  d’abord  eue  des  Séculiers 
oï  * qui  s’alfemblerentpour  pratiquer  les  mé-  • Voyeafur 
» mes  exerJees  de  Pénitence  & ’de  Vertu  ; ce  fujet  plu- 
» ils  étoient , comme  lesfautres  Fideles , fou-  ficursCanons 
» mis  au  Gouvernement  des  Pretres  dans  le  dansla  UhJc 
» diftricl  delquels  fe  trouvoit  le  lieu  de  leur  *^' ^'‘^■^**”  ** 
» demeure  : peu  à peu  leur  dévouement  pu- 
^ bl-c  à l’auflérité  de  la  vie  ^ à la  Iblitude  & 
w au  lîlence  , les  diftingua  du  comrnun  , & 

» ils  furent  cenfés  appartenir  au  Clergé , du 
« moins  faire  un  état  mitoyen  entre  lui  & le 
» Peuple  ; dans  la  fuite  des  temps  il  leur  pa- 
3’  rut  convenable  d’avoir  quelques  Prêtres  >' 

» parmi  eux  ; ils  en  reçurent  , ou  ils  obtin* 

» rent  des  Evêques  qu’ils  ordonnafllnt  quel- 
3>  que  -uns  d’entr’eux  ; alors  ils  demandèrent 
» d’être  gouvernés  par  leurs  propres  Prêtres , ^ 

» & de  ne  dépendre  que  de  leur  Evêque  ; ils 
= obtinrent  même  les  Privilèges  des  Clercs , 
a>  qui  étoient  les  Exemptions  dés  charges 
a>  publiques  , les  cenlures  contre  ceux 
» qui  les  nxaltraiteroient , & le  droit  de  ne 
» répondre  de  leur  conduite  qu’au  Tribunal 
» Eccléflaftîque.  Les  dons  immenfes  & ex- 
» cefllfs  qu’on  leur  fir , rendirent  leurs  Supé- 
» rieurs  fort  confidérr.bles  ; on  leur  accorda 
» des  diftinâions  qui  les  approchèrent  des 
» Evêques,  dont  plulîeurs  ’eur  cédèrent  des 
9»  droits  inaliénables.  Ces  Communautés  fé— 

» parées  formèrent  bientôt  des  Corps  , que 
•»  l’envie  de  & confetver  léunitdans.  les  môr 
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V^cours  fur  lès  Libertés 
les  Dioccfes  tels  Ouvriers  qu’il  lujf  ' 

- ^ ■ ‘ ^ ■ 

» mes  vues  ; on  s’y  appliqua  aux  Sciences  : 

» le  Clergé^Séculier  étant  aloïs  dérangé  & 

* fort  ignorant , les  Peuples  donnèrent  aux 
» Religieux  leur  eflinie  & leur  confiance  ; on 
*>  en  fit  même  plufieurs  Evêques,  qui  aux  dé» 

« pens  de  l’Epiicopat  fàvoriferent  lesCommu» 

M nautés  dont  ils  avoierit  été  membres  (a)m 
» Les  Exemptions  & les  Privilèges  accordér 

par  les  Evêques;  pouvoiertt  être  révoqués  par 
a>  leurs  Succei'felirs  ; d’ailleurs  la  dépendance 
M pour  être  promus  aux  Ordres,  fubfîftoit  tou^ 

3ï  jours  : cette  incertitude  & cette  dépendaiü- 

( 4 ) O M o T w K 5' , s’écrie  S.  Bs  r k a k d,  quelle 
eft  cette  préfomption  ( de  vous  l'üiiftcaire  à i’t)béip 
fance  des  Evêques  ) Car  pour  être  Supérieurs  des* 
Moines  > vous  ne  l’êtts  pas  moins  vous-mêmes.  . 

J'e  re  le  fais  p,i  pour  moi",  dir-on  > je  cherche  la’ 
lîbetié  de  mon  Ej;lUc.  O liberté  plus  lervilc  qu’au- 
cune fctvinide  ! Je  inc  paflerai  de  bon  coeur  du  cette 
Hberté  qui  m'engage  à la  pimicieufc  fervitude  de 
rOrgueil  ; car  je  luis  afluré  que  fi  jamais  je  préteti- 
dois  Iccouer  le  joug  de  mon  Evêque  y je  me  fou- 
mettrois  atiflitôt  à la  tyrannie  de  Satan.  Qui  me 
donnera  cent  i’afieurs  pour  me  garder  ? i’ius  j’en' 
ai  , plus  je  v-iis  fûrement  aux  pâturages.  Etonnantè 
folie!  Je  ne  crains  pas  d’afi’embler  un  grand  nom- 
bre d’ames  pour  les  garder  j & je  m’offenfe  d’a- 
voir un  Gardien  qui  répondia  de  la  mienne.  En 
quoi  donc  vous  incommode  l'autorité  des  Evêques  f 
Craignez-vous  la  perfccution  ? Mais  vous  ferez  heu- 
reux fi  vous  luiilTiez  quelque  chofe  pour  la  JulHce. 
Méprifez-vous  leur  vie  féculierc  i Mais  pcîionne 
n’etoit  plus  Séculier  que  Pilate  ) par  qui  Notre  Sej-" 
CNiu.-t  a Lien  voulu  ette  jugé  , Sl  dont  il  a déclaré 
que  la  puifi'ance  venoit  d’en-haiii.  Refiliez  mainte- 
nant au  Vicaire  de  Jtsus-CHRist  (à  Votre  £v^' 
t , t a.C.  2.C.  îi» 
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plaît , pour  prêcher  & adminifttet 
les  Sacremens. 

a»  ce  în<}uiétoit  fdrt  ces  Communautés  ; lesr 
»î  Papes  étendoient  alors  leur  autorité  le  plui> 
s>  qu‘ils  pouvoient,&  multiplioiem  leurs  pré- 
*>  tentions  •,  on  implora  leur  proteébon  , St 
on  (e  dévoua  particulièrement  a eux»  Ils 

ax  COMPRIRENT  DE  QUELLE  UTILITÉ  IL  LEUR 
3>  SBROIT  d’avoir  A EUX  DANS  TOUS  LTS 
3>KtATS,  des  gens  PUISSANtS  ET  ESTI- 
w MES  , QUI  SOUTINSSENT  LEURS  INTERESTS 

» FT  FISSENT.  VALOIR  LEURS  PRE- 
» TENTIONS.  Ils  commencèrent  donc  à 
» accorder  quelques  Exemptions  de  la  Ju- 

* nfdiftion  ordinaire , 8f  à s’attacher  parti-  ' 
j:  culierement  & immédiatement  ces  parties 
»ï  diftinguées  des  Troupeaux  de  leurs  Con- 

* freres.  Le  Monaftere  de  Saint  Denys  fut' 

»>  un  des  premiers  qui  demanda  & obtint  ce  ^ 
wPiivilége  abufif  ; d’autres  l’obtinrent  en-- 
» fuite , & bientôt  il  devint  d’un  ufage  gé- 

. SJ  néral. 

SJ  Ces  fouftraaions  de  la  Turîfdiaîon  or- 
» dittaire  furent  fatales  à la  Piété  & à la  Ré- 
oj  gularité.  A peine  les  Inftitucèurj  étoient-ils 
SJ  morts  , que  le  luxe  , la  ...  pénétrèrent  dan» 
SJ  ces  Retraites,  confacrées  d’abord  à l’humi- 
sj  lité  & à h pénitence  : la  rkhelFe  de  ces 
SJ  Maifons  y attira  la  Noblefîé  , par  l’efpé- 
sj  rance  d’en  devenir  les  Abbés  ; on  les  re- 
3j  garda  comme  un  lieu  de  repos  » commé 
»>  un  azyle  alToré  contre  la  pauvreté , com- 
» me  un  état  honorable  & commode.  Les 
Evêques  ne  miiçquerent  pas  d.S  ztie.pous 


Digilized  by  Google 


57^  T)  'tJcoitrs  far  ' le  s Libertés 
Tels  fbntles  Religieux  Mendiai©^’- 


» arrêter  les  défôfdres  , mais  ils  manquèrent 
3»  de  pouvoir  ( ils  en  furent  empè.'hés  ) ; à*, 
9>  chaque  pas  qu’ils  faifoient  * ils  fe  trou- 
9»  voient  arrêtés  par  l’autor  té  du  Pape  ( pat' 
les  prétentions  du  Pape  ) : » de  m»tniere  que’ 
9»  dès  le  temps  de  Saint  Louis  y les  Bernar- 
9»  dins,  qui  nefdiroientj  pour  ainfî  dire,  que 
*>  denaître,  n’étoient  prefque  plus  reconnoil^ 

9>  fables,  tant  ils  avoient  d^énéré.  Ce  fut’ 
>»  dans  ce  temps-là  qu’un  Efpagnol  & un 
9>  Italien  inftituerent  chacun  un  nouvel  Or- 
=9  dre  Religieux.  Les  Papes, alors  en  poffef- 
9»  /îon  d’attacher  immédiatement  à leurSié*^ 
9>  ge  les  Communautés  Religieufcs,  confir- 
as merent  ces  nouveaux  Ordres , & les  décia- 
»>  rerent  exempts  de  la  Jurildiction  Epifco- 
9»  pale.  Par  la  Bulle  d’éredion  il  étoit  or- 
«donné  de  les'recevtx'r  5t  de  leur  procurer. 

9»  des  établiffl'menî  ; il  étoit  défendu  de  fié' 

95  mêler  de  leur  Gouvernement  & d’improu- 
9»  ver  leur  forme  devie.  Les  i\Iiniraes,  les- 
95  JESUITES,  qui  font  venus  après,  ont’été' 

95  établi.sfur  le  même  pied  : partout  on  a reçu 
M ces  différentes  efpéces  de  Milices  de  la  Couc' 

99  de  Rome , sa>js  meme  faike  attention  ^ 
95  AUX  abus  qui  ACCOMPAGNOIENT  CES’ 

95  ÉTABLISSEMENS  SI  Mül.TîPUÉs.  Eh  VWci 
9i  le  détail. 

95  Premièrement,  c’étoit  ôter  au  Clergé" 

Séculier  le  moyen  d’avoir  de  bons  Sujets  r> 

» la  nouveauté  de  ces  divers  Inftitut^,  la  fa-- 
»¥«ur.qji’on  leur  gortoit^»leur  fingjîlarité,. 
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/ de  VEgUfe  Gallicane,  5^7 
& les  Clercs  Réguliers  qui  parti-* 


M leur  attifoient  la  Jeunefle  en  fcmle.  Dè 
av maniéré  que  pour  remplir  les  Cures,  les 
a>  Evêques  fiirent  obligés  ci*en  céder  un  ^ran3 
« nombre  aux  Communautés, & de  fe  dcchai> 
» Çer  fur  elles  du  foin  d’y  pourvoir  f a )‘. 
Si  C’eft  ainfi  que;  les  Prémontrés  & d’autres 

(a)  Dans  les  premiers  Siècles  die  l’Eglife  l’on 
avoir  prépofé  k chaque  Paroi/Te  des- Prêtres  Séculiers, 
à l’exclufiorr  des  Réguliers  , qui  ont  fait  vœu  de 
foumilllun  & de  retraite,  & qiie  Jésus -Christ 
n'avoit  point  deflTnés  b la  Direélion.  Néanmoins 
S.  Grégoire,  Sc  plufieurs  Papes  dé  fon  temps,  avoient 
ordonné  aux  Evêques  défaire  Prêtres  les  Religieux 
qui  demeuroient  dans  des  Prieurés  (Itués  à la  Cam- 
pagne , 8c  de  leur  commettre  le  foin  des  Ames,  Le 
Chapitre  pénultième  de  Cape/lMonAch.veat  aullt  que 
les  Prieurs  nui  demeurent  hors  des  Monafteres , det- 
fervent  les  Cures  mais  le  Concile  de  Cbalcédoine  , 
comme  nous  voyons  aii  Canon  Juxtn & au  Canon 
£ «f  vfré,  is.  q.  t,  les  oblige  de  retourner  dans  leur» 
Monafteres , a l'exclufion  de  ceux  de  l'Ordre  de  S, 
Auguftin.  Le  Canon  i6.  q.  z.  leur  interdit  aufli 
le  min  des  Ames  , & d'ériger  de  nouvelles  Faroif- 
fes,  leur  lailTant  feulement  la  liberté  de  confervet 
les  anciennes  , b la  charge  de  préfenter  aux  Evê* 
ques  des  Vicaires  perpétuels  & non  revocables. 
Pour  ce  qui  eft  des  Religieux  Mendians  , ils  ne  peu* 
vent  tenir  des  Cures , même  en  vertu  de  Dirpenfè 
du  Pape  , b moins  que  le  Roi  n'y  confente  par  Let> 
tres-Patentes.  Cette  Loi  ne  paroît  point  équitabk. 
L’inditution  des  Religieux  Mendians  les  deftine  à 
fervir  le  Prochain  , par  Ib  Prédication  & par  Pad- 
miniftration  de  la  Pénitence  ; au  fieu  que  les  Moi- 
nes ne  font  deftinés  qu’b  pleurer  leurs  péchés  , & 
3l  travailler  b la  perfbâion.  Les  Religieux  Mendians 
approchent  donc  plus  de  l'infliturion  Divine,  que 
n’ent  approchent  les  Moines-  Pourquoi  donc  con- 
fier à ceux-ci  le  foia  des  Ames que  pour  d»£»tcfi> 


.'57^  Difcours  fur  les  Libertés 
cipent  à leurs  Privilèges.  Ils  ne  réi 


Chanoines  Réguliers  ont  été  mis  Sc  fon* 

35  encore  aujourd’hui  en  pôfléifion  tb  quan- 
» tité  de  Cures. 

» Secondement,  ces  nouveaux  Ouvriers 
35  s’attirèrent  ia  confiance  dés  Peuples  ; les 
» Curés  n’eurent  plus  que  le  titre  de  Pafteurs 
3»  fans  en  faire  prefqu’aucune  fonélion  ; leurs 
*3  Avertidéments , leurs  Remontrances  , fu- 
3’  rent  meprifés  ; la  facilité  de  l’f.bfolution 
3»  que  procuroit  la  multitude  des  Confelfeurs, 

Si  leur  6ta  toute  autorité  , & les  Indulgences 
35  dont  ces  nouveaux-venus  fembloient  dif- 
35  pofer  à'  leur  gré  , énerva  abfolumen*  1» 

35  Difcipliae.  Brumon  , Evêque  d*01mut2 
X repréfenta  inutilement  ces  défordtps  àGré- 
35  goîre  X ,-qui  avoit  ordonné  aux  Evêques 
35  de  lui  envo^yer  des  Mémoires'  fur  ce  qu’ils 
35  croyoient  avoir  befoirt  de  réforme.  Les 
3»  Eglifes  SéciditTeSi  Coliégiaîes  &*  Paroif- 
35  fides^  difoit  ce  Prélat  , perdent  tous  lés 
sa  jours  de  leurs  biens  6*  de  leurs  droits.  Le 
9*  Peuple  ne  les  fréquente  plus  , il  méprije  la 
3»  Prédication  des  Curés  > néjè  conféré  plus 
35  à euxt  principalement  dans  des  Villes  où  les 
35  Frétés  rrêcheiffs  ùt  les  Freres  Mineurs  ont 
35  des  Mniferts  : car  ces  Freres  difent  fans  ceffe 
35  des  Mef  'es  depuis,  le  point  du  jour  jufquà 
31  Tierce  ; outre  la  MeJJ'e  Conventuelle  , ‘ 
» qu'ils  àijéntjbletrineliement , ils  continuent 

raiforts  on  ne  doit  point  confier  aux  autres  P Celar 
même  ne  prouve-t-iï  point  que  rt>it  feroit  très^ 
bien  de  ramener  icc  chofrsà  leur  iniUtution , &:  à la 
pratique  des  praniet»  Sk«l«s é ' 
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cônnoîflent  pour  Supérieur  que  le 


«•  encore  d'en  dire  TÏufJeWs  bajfes  î or  comme 
m on -aime  aujourd  hui  la  kriéveié  y le  Peuple' 
3>  cherche  plutôt  res  MeJJes  que  elles  des  au- 
v>  très  Eglijes,  Les  Frétés  retiennent  le  Peuple 
d ces  Mlfes  par  un  Sermon , ce  qui  l'empê- 
che  de  v^ter  les  autres  Eglifes  comme- il  de- 
» vroit  ; ils  donnent  au(jî  à leurs  Fêtes,  te  pen- 
T>  dant  les  OSlaves,  des  Indulgences  de  trois 
OU  quatre  années , ou  plus'.  Ces  ulurpaiioîi» 
»>  allèrent  fi  loin , qu’on  fut  bientôt  obligé 
«î  d’y  mettre  des  bornes*,  en  ordonnant  qu’au 
>î  moins  à Piques  on  fe  confefîèroit  à fon 
ai  propre  Prêtre  > ^u’on  entendroit  les  Di- 
s»  manches  la  Mefle  ParoiflSale,  qu’aucun  Ré- 
i gulier  ne  pourroif  faire  aucune  fonfiion 
30  dans  une  Paroifle  fans  le  confèntement  du 
3:  Curé , qu’on  ne  pourroit  fe  faire  enterrer 
33  ailleurs  que  dans  fa  ParoilTe  , fans  recon- 
y»  noître  le  droit  des  Curés, 

3>  Troifiemement.cettensultiplîcatîon  (fOr- 
» dres  Religieux  qui  ne  dépendent  que  dii 
3»  pape,  otsrent  non- feulement  aux  Evêques, 
3s  maïs  aufii  aux  Souverains  , quantité  de  Su* 
3Ô  jets,  QUI,  DANS  PRESQUE  TOUTES  LES 
sn  OCCASIONS  QUI  SE  PRÉSENTÈRENT  , PRI- 
39  RENT  PARTI  CONTr’ehX  EN  FAVEUR  DELA 

» Coor  DE  Rome.  L’Allemagne,  laFran- 
30  ce , rAngleterre,  l’ont  éprouvé , fans  pan- 
1er  des  autres  Etats  : la  faraeufe  Ligue  en 
30  France,  qui  avoit  pour  but  de  priver  Henri 
a>  I V de  la  Couronne , dut  fes  grands  fuccès 
» aux  intrigues  des  Religieux  en  général, Sc  en 
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5 8 ô D ifcoun  fur  les  Libertés 
Pape , ôc  prétendent  tenir  de  lui  tous 


»»  Particulier  (&  principalement)  à celles  Jes 
» JESUITES  (fl)  j en  quoi  ils  rie  faifoient  que 
féconder  les  intention?  ( criminelles  ) dd 
9>  Pape,  & exécuter  peut  être  fes  ordres  po- 
fitifs.  Si  ce  n’eft’  pas  le  dévouement  de? 
» Religieuxau  Siège  de  Rome  ( àla  Cour 
de  Rome  ) » qui  a donné  naiflance  à l’Opi- 
M nion  dé  fon  infaillibilité,  & de  fon  pouvoir 
9’  fans  bornes , c’eft  dii  irioins  à ce  dévoue- 
M ment  que  Ton  doit  attribuer  la  faveur 
qu’ont  prifês  ces  opinions  ( monftrueufes  ) 
»>  jufqu’à  être  érigées  en  Dogmes.  Outre  ce 
» grand  nombre  de  Sujets  que  donnent  au 
Si  râpe  les  Ordres  Religieux  dans  les  Etats" 
Si  des  autres  Souverains , ils  augmentent  auflî’ 
Si  fes  Dom-’ines  ; car  ils  prétende  it  que  c’eft" 
» à lui  dê'difpofer  de  leur?  biens.  Du  moins-' 
«Grégoire  X dans  une  de  fesConflitutions ,• 
Si  du  17  Juillet  1 574,  s’exprime  ainfî  : Nous 
Si  de  fer  dons  y G-  en  tant  ejibefoh  nous  ré- 
si  voquens  tous  îes'Ordres  'Mcndiahs'y  invbn- 

( 4 ' Ces  forcénés  *vnetnlt  de  tout  bien  poûflèrenf 
la  barbarie  infernale  )iifqu’à  feire  afTaffiner  Heniu 
I V.  l'un  îes  plus  grands  & de?  meilleurs  l’rinces.- 
dont  THifluire  falle  mention,  te  cm  public 
Jigftt'  , dit  Kr.  DE  SüLLï  , ceux  tfni  ont  armé  le  brat 
au  tnûhj  re  'xêrrabl"  qui  a a ff 'afflué  ce  bon  Ko I , de' 
mattiete  a fixer  tous  les  doutes  fur  te  dct  •fiable- 
ecmpUt.  Ne  le  rapjrelleroit-on  plus  que  M.  de  Lo- 
rténie  reprocha  en  plein  Confeil  au  P.  Cotton  . que 
c'ét'tt  LUI  0‘  Sa  Société’  qui  avaient  tué  le  Roi  ? 
Auroic-on  oublié  que  Allagona  , des  foi  difans  Je-* 
SUITES  de  Naple$y4v«is  onnaHci diavame lamart'det 
et  Prince  i 
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ïeiirs  Pouvoirs  : autrefois  ils  pré- 


31  TÉS  depuis  le  Concile  de  : nous  leur 
Si  défendons  de  recevoir  perfonne  à la  Profejion 
» ru  d'acquérir  aucune  nouvelle  Maifon  , ou 
‘ 3î  ALIENER  CELLES  Qü’iLS  ONT  fOttenduque 
» IsTOUS  LES  RÉSERVONS  A LA  DISPOSITiCN 

sïduS.Siege,  pour  être  employées  aufecours 
M de  la  Terre-Sainte  ou  à d autres  (Suvres 
31  piesC fl).  , y,  . 

«Quatrièmement,  cet  Ordres  Religieux 
35  font  infiniment  à charge  au  Public  : on 
35  peut  regarder  un  nouvel  Inftitut  comme 
35  une  Aflémblée  de  Gens  dirpofés  à prendre 
35  partout  où  ils  peuvent  ifoliicitations , in- 
35  trigues,  féduftions,  ( relâchement  delà 
Difcipline  au  Tribunal  de  la  Pénitence  , 
furtout  de  la  part  des  Mendians  f i ) , >5  ils 
35  les  emploient  pour  fe  procurer  des  Eta- 
blifferaens  & pour  les  augmenter.  Com- 
35  bien  de  Familles  aujoutu’hui  ruinées  & 


( 4 ) Il  feroit  à foüüaiter  que  les  SuccefTeuts  de 
Grégoire  & Grégoire  lui-même  euflent  exaftement- 
obfervé  la  partie  du  Réglement  de  ce  Pontife  qui 
lévoquoitles  nouveaux  Ordres  Mendians.  Les  Etms 
ne  fetoient  pas  fujeharges  d’une  muititudê  de  Moi- 
nes , qui , s’ils  font  de  quelque  utilité  dans  l’Eglife  , - 
la  déshonorent  tellement  par  leur  conduite  peu  ré- 
gulière , & même  le  plus  Ibuvent  licencîeufe  , qu’orr 
conclut  avec  fondement  qu’il^  nuifenc  plus  à la' 
Religion  , qu’ils  ne  la  fervent. 

[a)  La  Mendicité , dit  M.  FleoRY  , efi  un  grand 
ohfiacte  àla  févéritééx  à la  fermeté  envers  ceux  dont 
én  tire  la  fuhftance.  En  effet  , que  ne  fait  pas  un 
Capucin  pour  procurer  une  bonne  quête  à fon  Cou* 
vent  . .....  Quels défordres  n’en  téfulte-i-il  pas? 
fikits  nous  iukuifent  jour  par  jour. 

T>f 


roifcvïTi, 
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582  Difcour s fur  les  Libertés 
choient , faifoient  toutes  fondions, 


dégradées  par  les  libéralités  excelïîves  de 
« leurs  Ancêtres  ! Rabelais  ditplailâmntent,^ 
aï  mais  avec  vérité  , que  plujîeiasr  Seigneurs 
a»  Jè  font  réduits  à ne  vivre  que  de  lkrv  ^ c’eft 
ainfi  qu’il  parle  , » pour  mettre  les  Oijeaux 
aï  Jacrés  de  VIfle  fonnante  en  état  de  ne  je  nouv 
a>  rir  que  de  chapons  , de  pex.dr.ix,  de  fai- 
«>  SANS  Cÿ  de  GEiiKOTES.  ( Y a-t-ü  jamais 
eu  une  piété  plus  mal-entendue  ? ) » Qui 
» pourroit  exprimer  ce  que  les  Religieux  , 
a>  qui  travaillent  , difent-ils  , au  falut  des 
a»  Ames , tirent  de  leurs  Pénitens , furtout  de 
a>  leurs  Pénitentes,  & pour  eux  en  particulier 
a>  & pour  leurs  Maifons  ? C’eft  leur  adrefle 
» plus  ou  moins  grande  à attirer  desDona- 
9>  dons , qui  eft  la  mefure  de  Ttflime  & de  la 
a»  confîdérâtion  que  leurs  Confrères  ont  pour 
ai  eux.  Un  Couvent  de  Récdlleis  , de  Capg- 
3»  ciNS  , n’établit't-il  pas  des  contributions 
ï>  à 10  ou  li  lieues  à la  ronde  f Ils  parta - 
a»  gententr’eux  une  Province^  &fouvent  il  a' 
oï  fallu  que  l’Autorité  Séculière  (e  foit  mêlée 
» de  CBS  partages,  pour  arrêter  desqnerel- 
a»  les  qui  degéneroient  quelquefois  en  tombais 
a>  fcandaleux.  Les  Quêteurs  des  trois  Couvents 
si  que  les  Capucins  ont  à Paris  , en  tirent 
» tous  les  ans  yoooo  ecus  de  c<^ntribution; 

» du  mdînsai-jefçu  du  Quêteur  de  leur  gran- 
» de  Maifon  de  Saint  Honoré  , que  fa  Beface 
a>  lui  valoir,  année  commune  , tîoooo  liv.  db 
a>  RENTE  te.  ( Qu’après  cela  l’on  vante  tant 
l’indigence  d«  Capucins?)»  LesEtahUiTe- 
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Pi  mens  des  Jéfuices  dans  prefqiie  toutes  les 
,»>  Villes  deFlanJres,  ont. été  faits  au  moyen 
3»  d’impolîtions  extraordinaires , dont  la  plû- 
»ï  part  fubjîftent  encore  aujourd’hui.  Puifque 
3î  j’ai  occaûon  de  parier  des  JESU1TE5  > je 
?»  dois  obferŸer  que  leur  Institut  , quelque 
3j  défintéceffé  qu’il  paroiflê  par  leur  fingula- 
» rité  à ne  rien  exiger  pour  les  fervices  qu’ils 
3î  rendent , Semble  k’ayoir  été  dressé 
,9»  QUE  POUR  LES  ENRICHIR  PROMPTEMEKT, 

91  Leur  Fondateur  a réglé  que  fans  des  rair 
py  fons  bien  particulières  on  ne  recevroit  dans 
9»  fa.  Compç^nie  que  des  Sujets  d’honneste 
?>  FAMILLE,  que  jufqu'à  leurs  derniers  voeux 
V qui  ne  fefont  ordinairement  qu'à  33  ou  34 
,9J  ans  , ils  retiendraient  Li  propriété  de  leurs 
Pi  biens  ; qu'ils  feraient  capables  de  recueillir 
9i  les  fuccejfîons  qui  pourraient  leur  tcheoir  , 

Pi  qu’ils  dijpqferoient  de  ces  biens  &•  dx  ces  hé- 
Pi  ritages  par  l'avis  &*  fous  la  direâlion  de  leurs 
7i  Supérieurs  : il  marque  même  que  quoiqu'on 
» doive  avoir  grand  égard  à l'édification  , on 
Pi  pourra  toutefnis  recevoir  en'vue  de  LA  PLUS 
9>  grande  gloire  de  dieu  , ce  qu'ils 
Pi  voudront  donner,  (a)  Il  eft  inutile  d’obferver 
py  que  dans  les  Pays  où  cet  Infritut  a été  reçu 
Pi  ihns  ê:ie  modifié  , cette  liberté  ne  peut 

( « ^ Pouvoit-pn  prendre  de  plus  grandes  précau- 
tions pour  enrichir  la  Société  d’une  maniéré  non 
'sioins  prompte  qu'efficace  , & en  même  temps  poujr 
paroiue  tout  à-hiit  défintérelTé  aux  yeux  du  Peuple  , 
qui  s'en  (ienc  toujoiiy  aiut  apyaicaces  f Quelle 
.Politique!  , , , ^ ' 


3^4  T>îfcours  fur  les  Libertés 
Concile  de  Trente  a réprimé  ces 


»î  manquer  de  tourner  au  profit  de  ces  R 5vé- 
àî  rends  Peres.  Comment  feroît  regardé  ce* 
3>  lui  qui  ne  donneroitpas,  pouvant  le  faire  ? 

Les  intéreflvs  y conlèntent  toujours,  forcé* 
» qu’ils  font  par  la  crainte  que  leur  oppofi- 
3>  tion  ne  leur  fit  tout  perdr-e , en  déterrair 
nant  leur  parent  Jéfuite  à rentrer  dans 
tous  fes  droits.  Aufli  en  Flandres  , en 
Allemagne.,  en  Pologne,  en  Efpagne , en 
» Italie , cette  Société  eft  fort  riche  : il  n’y 
a qu’en  France , je  puis  Je  dire  , où  l’on  ait 
» penfé  folidement  & figement  à cet  égard  ; 
»>  on  leur  a interdit  ces  prétendus  droits  que 
3>  leur  avoit  lailTés  leur  Fondateur.  On  dévoie 
M du  moins  régler  dans  les  autres  Etats  , que 
» CES  Reugieux  proprietaires  ma  l- 
3j  GRÉ  LE  VOEO  DE  pauvreté,  ne pourroient 
M difjjofer  de  leurs  biens , ni  direâement  ni 
indiredement , en  faveur  des  Maifons  de 
3>  leur  Ordre. 

3j  Cinquièmement , les  Papes , pour  que 
33  ces  Corps  qui  leur  font  fpécialement  atta- 
33  chés,  ne  manquaflênt  pas  de  Sujets  , ont 
33  réglé  qu’on  poutroity  entrer  dès  l’enfàn- 
33  ce  ; que  les  engagemens  contradés  â 1 6 
33  ans , auroient  toute  leur  force  & feroient 
33  inviolables,  & que  le  conlèntement  des 
33  parens  & tuteurs  n’y  étoit  point  néceflâi- 
33  re.  ( Quelle  cruauté!  L’état  Religieux  eft- 
il  donc  de  moindre  importance  que  l’état 
'du  Mariage,  dans  lequel  lesEnfâns  de  Fa- 
mille ne  peuvent  s’engager  fans  le  confen.. 
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lement  des  perfoiines  fous  la  puifTance  def- 
queiles  ils  vivetw  ? ) » Il  eft  certain  que  dans 
»*  un  âge  fi  tendre , où  les  pafiiofts  font  â 
» peine  nailTantes,  l’on  n’efl:  guères  capa- 
» ble  de  prendre  folidement  un  parti;  qu’ua 
mouvement  pafiager  de  dévotion  défer- 
ai mine  à fe  charger  d’un  joug  dont  on  igno- 
»>  re  abfolument  la  pelànteur  , à faire  des 
03  facrifices  dont  on  ne  connoît  point  l’éten- 
03  due  ; en  un  mot,  à promettre  plus,  qu’on  Jie 
03  peut  tenir  par  rapport  à fon  caradere  & à 
03  ion  tempérament.  Qu'il  me  foie  permis 
03  de  parler  un  . peu  plus  ouvertement.  Un 
03  Enfeiji  de  quinze  ou  feizeans,  élevé  fous 
03  les  yeux  d’un  Pere  & d’une Mere  fage,  ( & 
Chrétienne  ) Iqait  - il  à quoi  l’engage  le 
» vœu  de  chafteté  ?Ne  pourroit-on  pas  alTu- 
03  rer  que  plufieurs  l’ont  promife , fans  favoir 
M en  aucune  façon  en  quoi  confiftoit  cette 
03  promelTe.i  Et  certes,  fi  les  Loix  ont  fage- 
»i  ment  établi  que  les  Enfans  iie  pomroient 
oî  s’engager  dans  le  mariage , du  moins  juf- 
M qu’à  un  âge  mûr,’ fans  le  confentement 
» deleurs  parens , .peut -il  être  raifonnable 
31  que  par  une  Loi  qui  déroge  à ce  que  dic- 
03  tent  l’équité  & la  raiTon  , on  aucorifie  des 
03  Enfans  à difpofer  d’eiix-mémes  pour  tou- 
31  jours , au  hazard  des  fuites  funeftes  que  ces 
3»  engagemens , pris  fans  les  connoître , peu- 
3ï  veht  avoir  ? Après  tout,  il  ;eR  rare  "qu’on 
3>  embralTe  Pétat  Religieux  malgré  fes  Parens; 
fl»  l’Autoriié  publique  y,  a.. pourvu  , & au.» 


‘5^^)  Difcours  fur  les  Libertés 
ce  Concile  , aucun  Régulier  ne 


3»  cune  Communauté  n*o(ëroit  foutenir  en 
s»  France  un  Procès  de  ce  genre.  Les  Païens 
» jr  confentent  ( donc  ) , mais  pat  quels  rao- 
.»  tifs?  Les  Pauvres  , parce  qiéils  regardent 
» cet  état  comme  un  état  de  fortune  pour  leurs 
SS  Enfant  ; les  Gens  de  condition  » parce  qu'il 
les  met  en  état  d'avanta^r  leur  Aîné  &*  de 
» foutenir  leur  Famille,  Dans  ces  difpofi- 
ss  tions,  non- feulement  ils  confentent  qu’ils 
» embralTent  ce  parti  , mais  ils  font  ce  qui 
!*»  dépend  d’eux  pour  les  déterminer  à le  pren- 
ds dre  ; au  défaut  de  tout , ils  emploient  jufr 
qu’aux  mauvais  trakemens.  (Malheukeuses 
VICTIMES  DE  LA  BarBARTE  DE  ^OS  Pa- 
KENS  , QOE  VOTRE  SORT  EST  A PLAIN- 
DRE ! 3>  Les  ConfelTeurs  font  d’un  grand  fe- 
35  cours  en  ces  fortes  d’oécalîons  : on  enferr- 
30  me  une  Fille  dans  un  Couvent  des  fa  plus 
3»  tendre  enfance  ;on  ne  lui  parle  que  des  mi- 
a»  feres  du  Monde  , que  du  bonheur  d’en  être 
délivré  ; quelqu’une  des  Religieufes  en  par- 
- 3j  ticulier  eft  chargée  de  lui  inipirer  ces  fen- 
» timens.  cc  ( On  lui  donne  toutes  fortes  de 
douceurs  ; on  la  flatte  ; on  la  cajole  ; on  lui 

promet  de  beaux  Béguins & tout  ce 

qui  peut  furprendre  & diveirtir  un  Enfant. 
Que  cette  pratique  eft  éloignée  de  celle  des 
SaintS)qui  neceffoient  de  préfenter  la  vie 
Religieufe  fous  le  vifage  le  plus  auftere , & 
qui  ^rouvoient  de  la  maniéré  la  plus  rigour- 
fe  même  les  hommes  les  plus  formés  qui  fe  pré- 
femoient , a£n  de  rebuter  ceux  dont  la-  vo»- 
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cation  n’étoit  pas  folide,  & de  n’engager  pet^ 
fonne  ni  par  contrainte  , ni  par  furprife* 
dans  un  état  qu’ils  favoiene  être  aufli  dange- 
reux qu’il  eft  faint  ! déformais  éton- 

nant qu’on  voie  tant  de  défordres  régner  fou- 

verainement  dans  les  Monafteres  ? ) 

On  fait  fentirà  un  garçon  qu’il  n’y  a point 
a»  pour  lui  d’autre  parti  à prendre , que  la 
a»  guerre  ou  ( ce  qu’on  appelle)  la  Religion  ; 

( c’eft -à-dire  « que  fans  vocation  & fans 
le  le  moindre  ddîr  de  faire  pénitence,  il 
feut  qu’il  entre  dans  un  azyle  deftiné  uni- 
quement awc  Pcnitens , ou  à ceux  que  la 
divine  Miféricorde  appelle  à la  perfeâion. 
Folie  des  Hommes,  que  tu  es  extrême  ! . - ) 
» Ce  confentement  fi  fecilement  donné,  offert 
même  C trcs-fouvent  ) fans  qu’on  le  de- 
» mande,  eA  lui -même  un  défordre  : mais 
*»  ne  le  fut -il  pas,  il  ne  remédie  pas  au  dé- 
»>  faut  de  l’âge  & de  la  réAéxion  , &ne  fau- 
t»  roit  donner  aux  délibérations  d’une  jeune 
9>  perfonne  de  i jf  à 1 tî  ans , la  maturité  qu’el* 
les  devroient  avoir  pour  contrafter  des  en- 
w>  gagemens  irrévocables» La  preuve  de  la  fo- 
9»  lidité  des  réAexions  que  je  viens  de  faire, 
99  c’eA  qu’on  convient  généralement  que  le 
» moyen  le  plus  efficace  pour  diminuer  le 
» trop  grand  nombre  de  Religieux  & de  Re- 
3»  ligieufês  , feroit'une  Loi  qui  défendît  de 
» s’y  engager  avant  l’âge  de  ly  ou  30  ans. 
^ En  effet  il  ne  faut  pas  moins  de  vocation' 
pour  vivre  dans^un  Ciwire  'j-  que  pour  exer* 

_Rij 
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iîons  des  Séculiers  fans  la  permif- 


cer  .les.fonAions  du  Sacerdoce  ).  te  Cette  loi 
3>  ferojt  raifonnable  y elle  feroit  conforme 
»»  aux  .premiers  ufages  de  l’Eglife,  où  il 
3»4:oit  pas  permis  aux  Vierges  & aux  Veuves 
3>  de  faire  profeflfîon  publitjue  de.cojitinence, 

M qu’à  cet  âge  ; je  crois  même  avoir  lu  qu’on 
35  propofa  de  la  porter  au  Concile  de  Tren- 
35  te  , .rriais  que  les  Généraux  d’Ordre  s’é- 
35  crièrent  unanimement  que  bientôt  elle  dé- 
35  peupleroit  leurs  Monafteres , & qu’elle  en 
35  feroit  autant  de  Maifbns  abandonnées. 

( folie  extrême , que  de  vouloir  peupler  les  ’ 
Monailer.es>  aux  dépens  dela.Re^gion  , du 
bon  ordre-,  >de  l’humanité , & du  bien  des 
Etats  n'eJl  jjas  nécejfaire  qu'ily  ait  des  Re- 

ligieux dans  î' Egïife  y dit  M.  Fleury  ; mais 
s'il  y en  a y ils  doivent  tendre  à la  perfeêlion  , il 
ne  leur  ejl  plus  permis  d'être  des  Chrétiens  mé- 
diocres, Le  bienheureux  Guigues , Chartreux  , 
ajoute  cet  iiluftre  Hiftorien  , avait  raifon  de 
dire  : S’il  est  vrai  que  la  voie  qui  mene 

A LA  VIE,  EST  ÉTROITE,  ET  QUE  PEU  DE  PER- 
SONNES LA  TROUVENT,  l’InSTITÜT  RelI- 
CIEUX  QUI  ADMET  LE  MOINS  DE  SüJETS,  EST 
lE  MEILLEUR  ET  LE  PLUS  SUBLIME  ; ET 
CELUI  QUI  EN  ADMET  LE  PLUS  > EST  L* 
MOINS  ESTIMABLE,  ) 

35  Sixièmement  , il  ,eft  tout  impoflible 
35  que  ces  engagemens  prématurés  fe  fou- 
35  tiennent  avec  autant  de  fermeté  que  s’ils 
35  avoient  été  pris  avec  connoiflance  de  cau- 
95  le.  Le  corps  fe  £prme , les  palTions  fe  foE^ 
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h»  fentir , les  inclinations  fe  déréloppent , la 
9»  dévotion  fenfiWe  paffe , & l’on  devient 
M immanquablement  la  proie  de  mille  de- 
» lîrs  & de  millé  regrets  : on  fent  alors  la 
S5  pefanteur  des  chaînes^dont  on  s’eft  chargé 
a»  parce  qu’on  ne  les  connoiffoit  pas  ; & k 
aj  feule  impoflîbiliî'é  de  les  rompre  , fait 
a>  qu’on  continue  de  les  porter.  ( Mais  dans 
quelle  difpofition  ! ) îj  II  n’en  eft  que  trop 
» qui  n’ont  pas  aflèz  de  railbn  pour  fuppor- 
» ter  patiemment  leurefcJavage,  ( Et  quelle 
raifon  quîfr  celle  qui»  n’eft  point  aidée  dé 
la  force  du  Très-Haut  ! De  quoi  n’eft  pas 
Capable  celui  qui  eft  livré  à la  corruption 
de  la  nature  ?..-)»&  qui  donnent  au  m,ond'e 
a»  des  fcenes  fcandaleufes  : ( comment  n’en 
donneroient  - ils  pas  ? La  raifon  feule  peut- 
elle  y déterminer  ) d’autres  ( & le  plus 
grand  nombre)  m cherchent  àfedédomma-^ 
» ger  fans  bruit  des  plaifirs  à quoi  ils' ont 
33  renoncé  fans  les  connoitre.  C’ctoit  autre- 
3»  fois  un  Proverbe , que  Wtnhe  des  tdocbers 
» d'^H»  Monajlere  étoit  jéconde  : & je  puis  dire 
3>  fans  malignité,  que  qui  connoîtroit  ce  qui 
3»  fe  paflê  dans  ces  prétendus  alyles  , ( dans 
ces  lieux  qui  devroieiit  être  les  afyles  ) a»  de 
3>  la  virginité,  avouèroit  fans  peine  que  les 
33  peintures  qu’on  en  a faites,  fous  le  titre  de 
33  i’^wo«r  voilé , rte  (ont  que  trop  viaies , & 

»*  que  pgur  un  coupable  que  le  hazard  ou  îbn 
!»  imprudence  ( ou  fa  njal-adrelTe  ) décou- 
?i>  vient , il  en  eft  fans  hombre  ( & fouveivt 
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îui  impoler  filence  , même  dans  les 


de  plus  criminels  ) » qu’on  ne  connoit  pa«t 
» Qu’on  examine  la  fource  de  tant  de  dér 
fordres  qui  ont  déshonoré  tant  de  Com- 
munautés  Religieufes  » & qui  ont  mis  dans 
» la  néceflîtc  de  les  réformer , on  trouvera 
*>  que  le  peu  de  maturité  à s’y  engager , en 
a été  la  principale  ( & peut-être  l’unique  ) 
»>  fource.  Vaincu  par  les  paflîons , qu’on 
M ne  connoifToit  pas  lorfqu’on  s’eft  engagé 
» à les  combattre,  fi  on  n’a  pas  fecoué  le 
3>  joug  ( retenu  par  l’autorité  ) , on  a cher- 
si  cbé  à l’adoucir  le  plus  qu’il  éMt  pofltble; 
30  on  s’efi  livré  à l’amufement,  à la  difiipa» 
»>  tion,  8c  à tous  les  défordres  ( & aux  paf- 
fions  les  plus  criminelles)  » qui  en  font  la- 
» fuite  ( néceflàire  ) , & l’on  peut  dire  que 
( le  plus)  » fouvent  la  fermeté  des  Supé^ 
» rieurs  n’a  fet;vi  qu’à  faire  des  hypocrites-, 
^ » qui  fous  l’extérieur  d’une  piété  modefte 
»»  cachent  les  mœurs  les  plus  corrompues,. 
(&  les  défordres  les  p! us  affreux  ).  » Je  pu» 
» pretefter  avec  ferment  que  ce  que  je  vaî& 
» raconter  i m’eô  arrivé  à moi-même.  Voya- 
a»  géant  en  Flandres , je  me  trouvai  un  jour 
>3  extrêmement  fatigué  ; je  m’arrêtai  dans 
» une  petite  Ville , je  me  couchai  de  fort 
M bonne  heure  ; trois  Religieux , Prêtres 
3>  d’une  Abbaye  voifîne  , qui  palTe  pour  très- 
®ï  régulière  , vinrent  dans  la  même  Auberge; 
3>  on  les  mit  dans  une  Salle  au>.#lfous  de 
»»  la  Chambre  où  j’étois.  Deux  jeunes  gens 
w de  leurs  Amis  fouperent  avec  eux  : les  dü? 
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» cours  les  plus  libres,  c’eft  peu,  les  plus. 
s>  infâmes , furent  ralTaifonnement  de  leur 
» repas;  ils  ne  fe  fervoient  point  d’équivoques; 
3)  ils  nommoient  les  chofes  par  leur  nom , 
3»  mais  d’un  ton  qui  faifoit  fentir  la  vivacité 
M de  leurs  defirs  & la  difpofition  où  ils  étoient 
de  les  fatisfaire,  s’ils  en  avoient  trouvé 
Te  ccalionct.  (Telles  font  les  fuites  néceflài- 
rcs  des  engageniens  «prématurés  dans  l’état 
JReligieux.  Quel  fcandale  ! ) 

. 33  Septièmement,  lî  ces  vices  honteux  ne 
3>  font  pns  coaimuns  dans  les  Communautés 
sj  Raligieu  fes , ( c'eft  qu’elles  n’ont  pas  la 
facilite  de  Ce  fatisfaire  ; mais  ) » il  en  eft  de 
■03  plus  délicats  qui  y régnent  ordinairement , 
M & qui  en  banniuent  la^raie  piété  : d’en- 
33  vie,  la  haine  ( la  plus. implacable',  ) les  ja- 
>»  loufies , la  médifance  ( fur-tout , & ) <la 
calomnie  ( Iforgueily  •&  la  colere  ) 33  y 
33  font  des  ravages  étranges  ; ce  n’eft  que 
» délations  & aceufations-,  ce  n’eft  que  ca- 
33  baies , qu’intrigues  pour  fupplanter  fes  con- 
33  currens  ; ( il  n’y  en  a peut-être  pas  davan-. 
.tîîge  dans  le  College  des  Cardinaux  pour 
la  Papauté  ; ) 33  il  faut  ( avoir  aflez  de  vertu 
-pour)  33. renoncer  à tout  & Ce  laifter  fouler 
33  aux  pieds  pour  y vivre  tranqmlle,  encore 
( le  plus  ) 33  fouvent  ne  peut- on  y réuffir. 
( Et  combien  en  trouve-t  on  qui  aient  cette 
vertu  ! N’eft-elle  pas  un  don  de  Dieu?  ) 
33  Quand  on  a déftni  l’état  Religieux  une 
33  Aflfemblce  de  gens  qui  s’aflèniblent  fans 
» fo  connoître  , qui  vivent  enfomble  fans 
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w s’aimer,  qui  meurent  fans  fe  regretter, 

»•>  on  lui  a fait  grâce , & on  en  a fait  un 
» portrait  ( très  ) flatteur. 

Dï  Huitièmement,  exempts  de  la  Jurifdic- 
w lion  Ecclé/îaftique  & Séculière,  il  a fallu 
w en  établir  une  fecrette  & intérieure,  pour 
y)  la  confervation  de  l’ordre  & la  punition 
X)  des  coupables.  Il  en  eft  où  les  procès  fe  ’ï 
33  font  dans  les  formes , c’eft-à-dire  , que  les 
33  aceufateurs  paroiflênt , que  les  aceufations 
33  doivent  être  prouvées,  qu’on  entend  les  dé-' 

33  fenfes  de  l’accufé  ,&  qu’on  prononce  pour 
33  ou  contre  lui  une  Sentence  publique  & 

33  juridique.  11  en  eft  d’autres  ( & fur-tout 
chez~les  Ca  pu#i  ns  , les  Cordeliers  , 

les  Récollets ),  » où  l’on  ne  fuit 

33  aucune  de  ces  formalités  (,  & où  les  Juge- 
mens  font  arbitraires  ) : w l’acculateur , les 
33  témoins  demeurent  inconnus  , l’accufé 
33  n’eft  point  entendu  , ( le  plus  ) fouvent 
33  même  il  ignore  qu’on  lui  fait  fon  procès  ; 

33  le  Supérieur  feul  prononce  la  Sentence , 

33  dont  il  n’y  a point  d’appel , & la  fait  exécu- 
33  ter , fans  que  le  Public  , c’eft-à-dire , les 
33  autres  Religieux , en  fâchent  le  fujet  & 

33  les  motifs.  Ces  Tribunaux  Monaftiques 
33  ne  peuvent  ( n’ont  point  reçu  du  Prince 
l’autorité  de  ) 33  condamner  à mort  ; mais 
33  quand  la  faute  eft  capitale  , ou  ce  qui  re- 
33  vient-au  même,  contre  l’honneur  & les 
»>  intérêts  de  l’Ordre  ils  fuppléent  à ce 
33  pouvoir  qui  leur  manque , par  les  rigueurs 
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excefllves  d’une  prifon  perpétuelle;  un 
cachot  obfcur  & profond , du  pain  & de 
» l’eau  pour  toute  nourriture , de  mauvais 
w traitemens  fouvent  réitérés , une  privation 
» abfolue  de  toute  confolation,  de  tout  fe- 
^3  cours  , fans  aucun  exercice  de  Religion  : 
» c’eft  ainfî  qu’on  punit  la  rcfiftance  à.  des 
ordres  fouvent  injuftes  , une  faute  de  fra- 
gilité  : ( & dans  les  cas  urgens  on  applique 
aux"  malheureux  la  corde  falutaire  , c’efè- 
à-dire , on  les  étrangle  : ) c’eR  ainfi  que 

* les  Jésuites  (,  & les  Capucins  y)  pu- 
niroient  un  Janséniste  , & que  les  Bé- 

w nédiâins,  peut-etre,  puniroient  unMp- 
LiNisTE.  Il  n’y  a pas  long-temps  qu’un' 
Bénédidin , Titulaire  d’un  Bénéfice  fituc 
» dans  le  Diocèfe  de  Tours,  avoir  trouvé 
3j  moyen  de  s’en  mettre  en  pofTelïîon  j & 
d’y  réfiderron  trouva  celui.de  l’enlever; 
» il  fut  conduit  à Marmoutier  ; on  l’enferma 
3>  dans  un  cachot  au  fond  d’une  cave  ( fo.t  J 
s>  profonde , fans  autre  lit  que  la  terre  ; uu 
pain  , une  cruche  d’eau , qu’on  loi  don- 
noit  toutes  les  femaines  , éioient  toute  fa 
nourriture  ; c’eft  ce  qu’ils  appellent  l’e/ij* 
d*A/;goiJJe  & le  pain  de  Trihulation.  Ce  Re« 

* ligieux  avoir  des  amis  ( puiflâns  ) ; quel- 
35  que  fecrer  qu’eût  été  l’enlevement , on  en 
3*  avoit  eu  des  indices  allez  forts  : l’Inten-* 
3S  dant  de  Tours  reçut  ordre  de  fe  le  faire 
3>  repréfemer  , vif  où  mort.  Le  Prieur  protr 
9»'  tefta  ( avec  ferment  ) qu’il  ne  lavoit  ce 
9»  qu’il  étoit  devenu  ; enfin  après  bien  de?* 

Rv 
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« recherches  on  trouva  fon  cachot  » on  l’eo 
sî  retira  plus  qu’â  demi-mort.  Le  Cardinal 
» de  Coaflin , Evêque  d’Orléans , entendit 
par  hazard  chez  les  Capucins  les  gémiC. 
K femens  d’un  de  leurs  Prifonniers.  ( Et  com- 
bien n’en  ont-ils  pas  ! ) » Il  fe  fervit  de  fon 
autorité  pour  faire  tirer  en  fa  préfence  ce 
3j  Malheureux  de  fa  prifon  ; c’étoit  une  eC^ 
»>  pece  de  citerne  ou  de  puits,  ( fans  doute 
creufé  exprès  ) , » dont  l’ouverture  étoit 
os  fermée  par  une  grofle  pierre.  Jamais  fpec-  • 
os  de  ne  fut  plus  touchant  ; cet  infortuné  étoit 
os  nud;fes  habits  étoient  tombés  en  pourriture; 
os  fa  barbe  & fer  cheveux  étoient  chargés  d’un 
os  verd  femblable  à celui  qui  fe  forme  fur 
os  les  murailles  humides.  Son  ( feul  & uni-r 
que  ) SS  crime  étoit , d’avoir  dans  un  mou- 
os  vement  de  colere  pris  fon  Gardien  par  la 
os  barbe.  N’eft-il  pas  naturel  de  penfer  que 
M plufieurs  de  ces  Malheureux  ont  recours 
os  au  défefpoit  pour  abréger  leur  mifere  i 
os  L’obfcurité  du  Cloître  dérobe  au  Public 
os  ces  fcenes  tragiques , mais  elles  n’en  font 
» pas  moins  réelles  r je  fais  fûremcnt  que 
os  dans  une  Communauté  de  ... . peu  dif- 
05  tante  de  Paris , un  Religieux  prifonnier 
01  ayant  obtenu  d’être  fâigné,  r’ouvrit  fa  veine 
Os  & laiflû  couler  tout  (on  fang  , & je  fais 
M auflî  qu’on  ne  l’avoit  enfermé  que  petit 
os  le  contraindre  à faire  certaine  démarche 
os  qu’il  avoit  raifon  de  ( qu’il  devoit  en 
confcience  ) » refufer.  Ces  inhumanités  » 
» ces  in jufUces.fcm  le  j[rui£  ( néçeflair*  ) 4^ 
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» exemptions  de  la  JurifJiifHon  ordinaire  : 
91  ne  falloit'il  pas  du  moins  régler  que  ces 
91  Tribunaux  fecrets  ne  pulTent  prononcer. 
91  fans  que  l’Evcque  , ou  ( mieux  encore  } 
'91  le  Juge  Royal , prilîent  connoifTance  de 
91  la  qualité  du  cri  me , de  fes,  preuves  , & 
91  fes  défenfes  du  Criminel  / Çes  exemp- 
91  tiens  qui  livrent  fonvent  les  Religieux  à 
91  la  vengeance  de  leurs  Parties , ne  font- 
ô>* elles  pas  manifeftement  injufles  ? (Les 
Religieux  )V  » cefîent-ils  d’être  Sujets,  & 
ai  n’ont-ils  pjus  droit  à la  protedion  du  Sou- 
91  vecain  ? ( Ces  Corps  .relevants  immédia- 
tement de  Rome  , un  fimpie;  Religieux 
pcut-il  s’y  faire  entendre?  par  quel  canal- 
y feta-Nil  pafièr  fes.plaintcs  -?  ) 9i‘ Pourquoi 
ôi-donc  les  abandonner jde  la  .forte,  & leur 
an  ôter  tous  les  moyens  de  faire  connoître' 
9i-  leur  innocence , modérer  leurs  châti - 
tf>'  mens  T ( N*y  a - f-il  pas  de  l’injudice  , dç- 
l’inhumanité,  de  la.  barbarie? . ...  , . Np- 
font-rils  -donc  plu3  ;des  liommes  f que  dis- 
je  ? ne  font  r ils-  donc  plus  Suje»  du  Roii’ 
Très -;.Chrétien  ? . , . Pourquoi  .cette  part- 
tic'  Ct  confidérable  Üéfl'Etat  eft  - ^Ile  foufr 
traite  à la  Jurifdi^on  du  Souverain  ? 
Convient  - il  que  ces  Corps  nombreux- 
re’.event  immédiatement  de  Rome-?  Rome' 
n’eft-elle  pas  toujours  à- craindre  ? ) » Con- 
*-vieht!-il  irtême  jà  la  Tuiflancc:.  Souveraine 
91  que  la  jqftice  s’exerce  clandpftinement 
3V  font  ia  participation.?  La  Proftffion 
' ' • i-'-  --  . 
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91  giej(e  anéantit  - elle  tous  les  droits  de 
91  rhumanité  & de  la  Société  ? «c  ( Le  feul 
devoir  du  Prince  n’eft-il  plus , comme  dit 
£rafme,  ^ca/«^  profpicere  ÇJ?  p$iblicis  confu» 
Itre  commodisi  N’eft-ceplus  entre  les  main» 
du  Prince,  comme  dit  Seneque  , ta  cnjnt 
manu  pojiut  opes^  dignitas , vXTJk  OMMlUM 
rostrum  i } 

91  Neuvièmement  « fî  les  iEtabliflêraen» 

91  font  utiles^,  il  n’èft  pas  moins  vrai  ( il  eft 
peut  - être  plus  vrai  ) 9i  qu’ils  peuvent  être 
91  très  - pernicieux  : chacun  de  ces  Corps 
91  fe  regarde  comme  failânt  un  Peuple  à 
9>  part  ; ils  fe  regardent  avec  . j^buâe  ; 1^ 

91  gloire  de  l’un , fes  progrès»  Ibn  accroilTe- 
91  ment,  'font  l’humiliation  des  autres:  ils' 
95  en  frémiflent , & ( ils  ) mettent  tout  en 
91  œuvre  pour  s’y  oppofer.  Cette  rivalité  ne- 
SI  peut  manquer  de  produire  delà  divilion  ; 

91  on  prend  différens  partir,  on  fe  feit  utt'' 
91  (fot)  point  d’honneur  d’y  perfévérer-r  des 
91  deux  côtés  on  cherche  de!  l’appui. & dee 
91  Approbateurs,  les  Peuples  fê  partagent,  la 
91  divilîort  devient  générale;  &' l’objet  le  plinr 

91  important  de  l’attention  du  Souverain 

( Quelles divi fions,  quels  troubles  n*bntpas 
occafionnés  dans  l’Églife  & dans  les  Etats  la 
Dodrine  & Tenfeignementdes  «-dst/ant/or-' 
difims  Jêfttites  1 Avant  qu’ils  eufléntparu  dans 
K:  Mondé , l’Eglife  jouiflbit  en-paix  du  fruit 
des  vidôires  qu’elle  avoit  remportées  fur  fes 
Ennemis..  La  date  de  leur  enfeignemem  eû  la 
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comme  plufîeurs  Chanoines  Régu- 


trifte  époque  où  la-  paix  de  l’EgHle , an» 
eienne  Doélrine , & la  tranquillité  des  E^tats  ,■ 
ont  été  a®aquées.Quand  finiront  ces  divifions,. 
cès  partis  qu’on  voit  régner  dans  l’Eglife  ?■ 
Dieu  en  a fixé  la  durée  dans  fes  Decrets  ini-" 
niuables;  demandons  - lui  qu’it  veui^e  finir 
liofuvrefî  heureufement  avancée  en  France  « 

( la  deftruâion  de  la  Société  dans  l’Eglife  SC 
dans  lesEtats)  i Confirma  hoc,  Deusj  qùodope^ 
ratHs  es  iti  nobis  y & elpéron^  que  nos  mauK 
diminueront  infenfiblement . » . . . 

3>  Je  reprends  à préfent.  Il  y a trop  de 
3?  Communautés  ; cet  excès  caufe  a TEtar 
» une  perte  infinie.  La  plupart  de  ces  Com- 
3>  munaufés  font  inutiles  : il  s*en  faut  .bjeié 
» qu’elles  Soient  les  Demeures  de  la  piété 
as  de  l’innocence  , & qu’il  foit  plus  aifé  d y 
» faire  fon  falut  que  dans  le  Mpn.de  > que' 
as  dans  un  Mariage  bien  aflbrri  , où  l’applî- 
ai*’ cation  à fon  travail , à fon  négoce  « à l’é- 
3s  ducation  de  fos  Enfans  , produit  ordinai- 
3?  renient  une  conduite  fa ge  & régulière.  CeS' 
M Cotiimunautés  inüülesfont  la  plupart  trop 
3>  riches  : l’abus  qu’èllés  font  de  leurs  ri- 
S3  chelfes , joint  à leur  inutilité , donne  un 
SS  droit  inconteftable  de  les  leur  ôter , & de 
»s  les  conlâcrer  à d’autres  u (âges.  Leur  inde-' 
SS  pendance  eft  contre  les  droits  de  l’Epifeo- 
s>  pat  ( & 'de  la  Souveraineté,)  : fi  elles  lui 
(leur  ) étoient  foumifes  , elles  feroient 
>s  moins  puiflantes , à la  vérité  y mais  aufiï 
«.elles  feroient  utiles  & moins  dangereu-. 


' '^8,  Vifcours  fur  Us  Libertés 
tiers  , font  enticremcnt  fournis  ^ 


ai  Tes  ; ne  fàifant  plus  qu’on  corps,  chaque 
y*  Mdifon-  auroit  fe»  intérêts  féparês  , & ne” 
ai  pourroit  former  des  Partis  alfez  puifTans 
avpour  troubler  la  paix  pubiiqiie:  de  plus, 
w>  ainif  réduites  à Tordre  commun',  elles 
>>  n’auroieni  point  fur  leurs  Sujets'  une  Juril^ 
yy  didion  Souveraine  ielles  ne  les  jageroient 
31  point  ,r  elles  ne  les  condantheroient  point 
,»  fans  la  participation’,  fans  le  confente- 
31  ment  de  TEvêqué  ( & du  Prince  )*  La' 
3>  multitude  des  Collèges  , & Tâge  tendre 
31  qu’.on  a déclaré  fuifire  pour  contrader  cesr 
».engagemens  (aùÏÏi  dangereux  qu'ils'  font- 
faims  ) » étant  la/'çaitfe  oü__  la  fource  de' 
»».cei:e  rnultitude  prodiÿeufe  d,e  KeligietiK*^ 
31  qui  prive. la  .Société- de  qbahtité*’ de  Su-‘ 
M jets  utiles V. le  zèle  pour  le  bierr -public 
31  & même  pour  le  vrai  honneur  de  la  Re-v 
>>  iigion,  démanderoit  qu’on  fupprimât  ( dani 
quelqi.res^  Pjr;pvinçes  & lur-  tout  à Paris  ) ‘3V  la" 
3>_  meilleure  :paftTe  ( une  partie  y de  ééà  Côl-"' 
vléges,  & qu’on 'fixât  là  ProFelfioh  ITeli- 

V gieufe  ( pour  les  deux  Sexes  j à'  ün 

V plus  mûr , à 1 î C ou  ) ans , parexempié.'- 
31  La  vue  Feule  d’empécher  la.tto|5  grande 
31  multinide  de  Religieux,  füffiroit  pour  dé- 
31  terminer  à'  faire  ce  dernier  Règlement , 

( qui  eft  Tunique  moj’en  de  procurer  un  G‘ 
grand  avantage  à l'Htar)  : 3i  mais  elle  pourroic 
3i  être  accompagnée  dè^coriSdérations  plus 
3j  hautes  ( & plus  chrétiennes  ) , qui  ferineiltT 

de  teiranchet  les  dcfoidres  '&■  les-  Fcaniales^ 

> . - -c 
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rEvêque  en  tout  ce  qui  regarde  les 


gue  produifem  fî  fouvent  ces  engagemens 
pris  Tans  les  connoître.  Un  autre  avanta- 
" ge  encore  que  produitoit  la  Réforme  dont 
je  parle  , c’eft  que  le  Clergé, fe  rétabliroit 
* dans  Tes  droits,  & que  les  Troupes  auxi- 
liaires  cefleroient  de  le  dominer  ; cette  di- 
M ver/îté  de  conduite , fi  favorable  aux  Pé- 
sj  nitens  peu  finceres feroît  ôtée>  & l’abolif- 
s»  fement  de  ces  efpéces  de  taxes  fur  l’admi- 
M niftration  des  Sacremens  , rendroit  à l’E- 
» glife  fa  réputation , & à Tes  Miniftres  la 
3>  liberté  qu’ils  doivent  avoir  pour  exercer 
3)  leurs  fondions  avec  dignité. 

•»  Le  langage  que  je  parle  , paroîtrafans 
3j  doute  nouveau , & choquera  tous  ceux  qui 
93  croient  que  la  Piété  confifte  dans  un  gên- 
as re  de  vie  extraordinaire  : mais  plus  j’exar 
93  mine  ce  que  je  viens  d’écrire , plus  je  fuis 
M perfuadé  que  la  raifon  la  plus  pure  me  l’a 
V didé.  Rien  n’eft  à couvert  des  reproches 
93  Si.  des  déclamations  vagues  ; mais  j’ofe 
93  défier  qu’on  me  réponde  d’une  manière 
93  claire  & folide  : je  ne  blâme  point  l’état 
93  Religieux  en  général , je  l’éftirae  au  con- 
3»  traire  >*  je  refpede  un  homme  véritable- 
» ment  détaché  d»  Monde  , & qui  a eu  le 
33  courage  dé  renoncer  avec  connoifPance 
93  de  caufe  à ce  qui  nous  captive  prefquè- 
93  tous  ; je  prétends  feulement  qu’on  a trop 
93  multiplié  r trop  diverfifié  cet  état , & qu’un 
93  vrai  Religieux  eft  auflî  rare  qu’un  vrai 
» Sgavani»  ^uiçpnque  fqSîc  çe  que  ç’ell:  qii&. 
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Dijcoufs  fur  les  Libertés 
Fondions  Paftorales.  Tous  les  Ré- 


» l’Epifcopat peut-il  nier  ^ue  les  Privilé- 
3J  ges  accordés  aux  Religieux  « ne  foient 
3J  contre  Tes  droits  ; qii’il  ne  foit  contre  la 
s>  bienl’éance  qu’un  fimple  Prêtre  (Moine ) 
3j  délie' ceux  que  l’Evêque  aura  liés?  Qui- 
53  conqûe  connoît  le  cœur  humain  , peut-il 
39  trouVefv mauvais  que  j’aie  dit  que  l’irn- 
39  portance  des  engageniens , efi  quoi  ccnli- 
w fie  l’état  Keiigieux,  demanderoit  un  agê" 
39  mûr , & que  ce  défaut  de  maturité  eft  la 
39  fource  de  quantité  de  défordres  & de  fcan- 
M dales  ? N'eft-il  pas  évident  qu’un  bon 
39  Marchand , qu’un  bon  Juge  , eft  plus  utile 
39  à l’Etat  qu’un  mauvais  Religieux  ? Qui 
39  ne  fçait  que  la  force  d’un  Etatconlifte  dans 
39  la  multitude  de  fes  Sujets,  qui  augmente 
39  la  corjfommation  , qui  pique  & anime  l’in- 
39  duftrie,  & que  ce  grand  nombre  de  Sujets 
39  ftériles  lui  fait  urf  tort  três-confîdérable  ? 
ào  S^'ait-on  ce  que  c’eft  que  le  Üroit  na— 
39  turel,  Péquifé  , l’humanité , fi  l’on  ne  con- 
39  damne  pas  avec  moi  les  excès  dont  j ai 
39  parlé , fi  l’on  approuve  ces  Jügemens.clarï^ 
39deftins  où  il  eft  fi  facile  qüe  l’innocence 
39  foit  opprimée  , & que  la  punition  fôit 
39  l’effet  de  la  vengeance , plutôt  que  de 
39  l’équité  f Quel  inconvénient  y auroit-it 
39  donc  que  le  Juge  Royal , du  moins  l’E- 
39  véque  ou  quelqu’un"  de  fa  part , affiftât  à: 
39  ces  Jugeittens?  Peut- on  ne'  pas  conve- 
39  nir  de  i’inutilit^de  plufieurs  Maifons  Re- 
sr  Ugieufes , de  l’excès  de  leur«  Richeffes  ^ 


\ 
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giiliers  font  tenus  de  fe  conformer 
à l’iifage  des  Diocèfes  où  ils  fe 
trouvent , quant  à i’obfervation  des 
Fêtes,  les  Prôcefllons  8c  les  autres  . 
Cérémonies  publiques.  On  ne  peut 
établir  de  nouveau  un  Monaftere  ,• 
ou  une  Communauté,  fans  le  con- 
fentcment  de  FEvêque  ( i ).  Les 


& de  l’abus  qu’en  font  ceux  qui  les  habitent, 

« & que  la  répartition  qui  s’en  feroit  entre 
» ceux  qui  par  état ,(  par  l’inftitution  de  J.  C. 

(a) , adminiftrent  aux  Peuples  les  cbofes 
M faintes,ne  fut  aufli  jufte  qu’honorable,  par  le 
» retranchement  qu’elle  mettroit  en  état  de 
faire  de  ce  qui  s’appelle  le  dedans  de  l’E- 
T>  glife , c’eft-à-dire , de  ces  paiemens  réglés 
sî  qui  changent  en  Mercenaires  les  MiniSres 
»>  de  l’Autel  ' 

(i)  Si  l’on  ne  peut  établît  uri  nouveau  Le  Vayhr 
Monaftere  ou  une  nouvelle  Communauté  Bouti- 
fansle  confentement  de  l’Evéque,  ces 
bHlTemens  ne  peuvent  non  plus  être  faits  Cans/es 
1 autorité  du  Souverain.  Il  y en  a deux  rzi-chantrAdmi- 
fons  ; l’une  que,  félon  les  Loix  Politiques 
il  ne  fe  peut  former  de  Corps,  de  Commu-^’^^^'f^  * * ’ * 
nautcs,  ni  de  Collèges  dans  un  Etat , fans 

{a  Saint  Bernard  trouvoit  intolérable  que  les 
Clercs  portaient  feuls  le  poids  des  fonaionsEcdéfiaf- 
tiques  , & que  tout  le  bénéfice  fût  dans  les  mains  des 
Moines.  O Monachi  , s’éerioit^il  pénétré  de  dou- 
leur ! quk  audacia  pra/nmitis  feu  de  vineci  qnam 
tton  plmtafiis,feH  lac  degrege  quemj.on  pafeitisi. 
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■402  Difcours  fur  les  Libertés 
reftridions  que  le  Concile  de  Trente 
a adoptées  au  pouvoir  desRéguIiers, 
ont  été  autorifces  en  France  par  les 
Ordonnances  8c  les  Arrêts. 


le  confentement  du  Magiftrat  Politique  , à 
caufe  de  l’intérêt  fenfible  que  l’Etat  y peut 
avoir.  Il  ne  feroit  pas  raifonnable  qu’un 
nouveau  Corps  vînt  s’aflôcier  à celui  de 
l’Etat,  pour  en  être  membre  , fans  avoue 
obtenu  l’agrément  du  Chef  de  l’Etat  ; cela 
répugne  même  aux  Loix  naturelles.  La  fé- 
condé raifon  eft,  que  tout  nouvel  EtablilTe- 
# fement  de  Religieux  eft  une  nouveauté  dans 
la  Difcipline  de  l’Eglife.  Or  il  eft  du  de- 
voir du  Pro/eéleur  d’empécher  les  innova* 
lions  dans  l’EgHfe , & de  n’y  foufFrir  que’ 
celles  qu’il  croit  être  utiles  & avantageufes 
V à la  gloire  de  Dieu  & au  falut  des  Peuples  ç 
il- faut  par  ccnféqucnt  qu’il  en  prenne  con- 
noilTance.  Car  prétendre  que  ce  n’eft  poirrt 
au  Proteéleur'd’examiner  fi  cela  eft  utile  ou 
préjudiciable  à l’Eglife  , quand  la  Puiiïanco 
fpirituelle  en  a dit  fonTentiment , c’eft  âé- 
truffe  l’infpeâion  du  Protefteur  , & aller 
contre  la  Difcipline  des  Canons.  Le  fixieme 
Concile  de  Paris  dit  dans  un  Canon  qui  eft 
inféré  dans  un  Décret  de  Gratien  ; Qtie  les 
Qnefl.  Z3«  Grinces  du  Siècle  fçaebent.  .....  qiiils  doi^ 
vetif  fendre  compte  à Die»  de  l'Eglif(  qn^ils 
reçoivent  en  proteüion  ; car  fait  qtie  la  paix  £5> 
la  Difcipline  de  l*Eglife  fait  augmentée  par 
les  Princes  fideles  , foit  qü’eci  E SE  RELA- 
CHE , CELUI  QUI  l’a  confiée  A LEUR  PUIS- 
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- Cependant  ces  grands  Corps  de 
tant  de  dilïerens  Réguliers  ne  laif- 
fent  pas  de  faire  dans  l’Egilfe  comme 


SANCE  tEüR  EN  DEMANOEB.A  COMPTE.  U 

eft  donc  néceffaire  que  le  Prince  en  prenne 
connoifTance  ; il  fer  oit  injuile  qu’il  rendît 
compte  d’une  chofe  qui  ne  dépendroit  nul- 
lement de  lui.  Audi  nos  Rois  font-ils  en 
cette  polTeffion  de  tout  temps  ; les  exem- 
ples en  font  infinis  , & il  y en  a quantité  de 
rapportés  dans  le  le  Tome  des  Preuves  de  nos 
Libertés,  Les  Etablifïèmens  des  Monafteres 
& des  Communautés  doivent  donc  être  euit  du' 
revêtus  de  Lettres  Patentes , regiftrées  au  mois  d’ Août- 
Parlement.  Parmi  les  difFérens  Arrêts  qui  i?-»-?» 
prouvent  cette  Maxime  , il  y en  a un  du 
id  d’Août , qui  donne  commiffion  au  Pro-  * 

cureur  Général  de  faire  appeller  certains 
Habitans  de  Péronne  qui  y faifoient  bâtir  un 
Couvent  de  Capucins  fans  l’autorité  de  la 
Cour.  Le  Parlement  de  Rouen , par  Arrêt  du 
18  Août  i(jr6,renouvel!ant  la  Régie  ancien- 
ne, défendit  d’établir  de  nouveaux  Ordres  fans 
les  Lettres  du  Roi,  & fans  que  les  Statuts 
n’ayent  été  communiqués  au  Procureur  Gé^ 
néral.  Sur  ces  principes  le  Parlement  de 
Paris , par  Arrêt  du  6 Août  176?  , (Epo- 
que QUI  SERA  POUR  CET  AUGUSTE  CORPS 
WN  MONUMENT  ÉTERNEL  DE  SON  AMOUR 

FOUR  LA  Religion,  et  de  sa  fidelité  au 
Souverain  ) a prononcé  qfdiî  y avait  abus 
dans  rinftitut  de  la  SOCIETE’  SE  DI- 
SANT DE  JESUS,  dans  les  Bulles , Brefs ^ 

\ 
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Difcours  fur  les  Libertés 
üne  Hiérarchie  à part,  diüinéle  de' 
l’ancienne  Hiérarchie  des  Evêques 
& des  Prêtres  Séculiers  , ôc  <Pé- 


lettres  Apefioliçues , ConfHtutions  , Déclara- 
tivns  fur  lefdites  Cotifirtutions  , Formules  de 
Veux  , Décrets  des  Généraux  , ÇJ)  Congréga- 
tions Générales  de  ladite  Société  ^ pareilm 
lement  dans  les  Réglemens  dé  ladite  Société ^ 
appellés  Oracles  de  vive  voix  , géné- 
ralement dans  tous  Iti  autres  Ueglemens  de  la- 
dite Société  OH  Actes  de  parttlle  nature , en  tout 
(e  qui  cofijlitue  l'ifjence  dudit  Inftitut.  Ce  fai- 
faut  y il  a déclaré  ledit  Injlitut  inadmifiblt 
PAR  SA  NATÜîlE  dans  tout  Etat  policé  y 
tomme  CONTRAIRE  AU  DROIT  NATU- 
REL, ATTENTATOIRE  A TOUTE  AUTO- 
RITÉ SPIRITUELLE  EX  TEMPORELLE, 
ET  tendant  a INTRODUIRE  DANS 
X’EgLISE  et  DANS  LES  EPATS  , fous 
te  ‘Voile  fpécieux  d'un  Jnjlituf  Religieux , no» 
Un  Ordre  qui  afpire  véritablement  & nniqhe- 
mtnx  à la  perfeÛion  Evangéfique  , mais  plu- 

têt  UN  Corps  Politique  dont  l’es- 
sence CONSISTE  dans  UNE  ACTIVITE 
CONTINUELLE  POUR  PARVENIR  PAR 
TOUÏ  ES  SORTES  DE  VOIES  , DIRECTES 
OU  INDIRECTES,  SOURDES  OU  PUBLI- 
QUES , D’ABORD  A UNE  INDÉPEN- 
DANCE ABSOLUE  , ET  SUCCESSIVE- 
MENT A l’usurpation  DE  TOÙTK 
AUTORITÉ.  Les  Religieux  admis  dans  le 
Royaume  font  fournis  à la  JurifJidion  Sccu- 
Here  , gui  connoît  de  l'éleâion  de  leurs  Su-’ 
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tendre  continuellement  leurs  Pri- 
vilèges. Il  ne  faut  donc  pas  s’éton- 
ner qu’ils  aient  été  les  plus  .zélés  à 
défendre  les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome,  s’ils  n’en  ont  été  les  Au- 
teurs; car  ceux  qui  ont  poiilTé  le  plus 
Join  les  Opinions  modernes  de  la* 


périeurs  en  certains  cas , & des  fcandales  qui 
arrivent  dans  les  Monafteres,  qui  en  ordonne 
la  Réformation,  lorfqu’elle  eft  jugée  néceffai-  * 

Xe  ; qui  tient  la  .main  à ce  qu’ils  ne  fortent 
point  duRoyaume  pour  aller  à leursChapitres 
Généraux,  la ptrmijïion  du  Roi  ; & qu’il 
ne  foit  rien  feit  dans  leurs  Maifbns  au  pré- 
judice de  l’autorité  Royale,  ni  des  familles 
particulières.  Ils  ne  peuvent  être  exemp- 
tés de  la  Jurifdiâion  des  Ordinaires  fans 
l’autorité  du  Roi.  Les  Bulles  d’exemptions 
qui  ne  font  pas  revêtues  de  cette  autorité  , 
font  abulîves.  Aüni  dans  les  Formules  du 
Moine  Marculphe,  qui  vivoit  vers  l’an  654, 
fuivant  la  remarque  du  Doôe  Bignon , nous 
en  voyons  une  intitulée  : Concession  du 
Roi  pour  obtenir  ce  Privilège. 

Ce  qui  montre , fuivant  la  remarque  du  mê- 
me Bignon  , que  ce  n'étoit  pas  ajjex,  de  la 
cottcejfion  de  l'Evêque  ^ oii  du  Pape  ) pour 
établir  les  exemptions  , ^ qu'il  falloit  encore  Jeu,  Br- 
qu' elles  fujjent  autorifées  du  confentement  Çÿ 
de  la  confirmation  du  Roi.  La  même  autorité  ^ ^ormHUs 
eft  requifç  jiour  la  fécularifation  des  Régu-  ^ " 
JfWISt 
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'/^o6  Difcours  fur  les  Llheriés 
puiflance  direde  ou  indirede  fur  le 
temporel , & du  pouvoir  abfolu  du 
Pape  fur  toute  PEglife , ont  été  la 
plupart  Réguliers.  Saint  Thomas  a 
* incliné  vers  ces  Opinions  de  il 

Kium  Eccie-  eft  bien  difficile  de  l’en  jullifier.  Tur- 
süîS  quAS recremata , qui,  du  temps  d’Eii- 
(PAPA)habct  gene  IV,  foutint  la  fupériorité  du 
l\TZTs-  Pape  fur  le  Concile , étoit  Domi^ 
jKiis.s.Tho'  iiicain.  Cajetan  l’étoit  auffi , lui  qui 
fous  Jules  IL  commença  à foiitenir 
l’infaillibilité.  Le  Pere  Laines, 
deuxieme  Général  des  JÉSUITES, 
foutint  au  Concile  de  Trente  que  les 
Evêques  ne  tenoient  leur  Jurifdic- 
tion  que  du  Pape , & que  lui  feul  la 
ttaînêscut  tenoit  immédiatement  de  Dieu  f. 
^‘'"ïfmiÎ^êEELLARMIN  , SuARÈS  , êc  UNE 
TRlBt’NAL  ' INFINITÉ  D’AUTRES  DE  LA 


MESME  compagnie  , ONT 


DU  Pape  est 


CELUI  DE  JE' 
SUS-ChIUST. 

Féti»e , miu 
£crlif  Liv. 

».  74*  J 


SOUTENU  LA  PUISSANCE  INDIREC- 
TE SUR  LE  TEMPOREL  , ET  l’iN- 
PAILLlBILITé  , qu’ils  AUROIENT 
fait  PASSER  POUR  UN  ARTICLE 
DE  Foi,  s’ils  avoient  osé  ( i ). 
De  là  vient  que  ces  opinions  ont  pris 


(i)  L’on  dévoile  tous  les  jours  les  excès 
affreux  & les  abominations  incroyables  & en 
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le  defllis  en  Italie , en  Efpagne  & en 
Allemagne , où  les  Réguliers  do^ 
minent.  La  Dodrine  ancienne  efi 


tout  genre  dans  lefquels  l’orgueil  des  ci- 
devant  foi-difans  JESUITES  les  a en  tous 
f ems  précipités.  On  en  pewt  voir  un  échan- 
tillon dans  les  fideles  Extraits  des  Affinions 
dangértufes  E5  pernicieufes  en  tout  genre  , que 
les  Soi-difans  de  la  COMPAGNIE  DE 
JESUS  ont  dans^tous  les  temps  perfévér 
ramment  fouter.ues  , vérités  ^ collation- 
nés  par  les  Commiffaires  du  Parlement  ( de 
Paris) ; & dans  rimmenfe 8c Patriotique  Ou- 
vrage des  ANNALES  DE  LA  SOCIETE’ 
DES  SOI-DISANS  JESUITES,  OV 
RECUEIL  HISTORIQUE  - CHRONO- 
LOGIQUE de  fous  les  Aéles,  Ecrits  , Dés- 
nonciations  , Avis  Dodrînaux  , Requêtes  , 
Ordonnances , Mandemens  , Inftrudions  Pa- 
fiorales,  Décrets , Cenfurcs,  Bulles,  Brefs  , 
Edits,  Arrêts,  Sentences , Jugemens  éma- 
Tiés  des  Tribunaux  Ecclé/îaft'ques  & Sécu- 
liersi  Contre  la  Doilrim  , l'Ènfeigmmenty 
les  entreprifes  ^ les  ferjaits  des  Soi-difans  Jé- 
fuites^  depuis  Iÿf2,  époque  de  leur  naiffat:- 
ce  en  France , ( & la  ans  feulement  après  la 
confirmation  de  leur  InfHtut  par  le  Pape 
Paul  III  ),  jufq  «’e«  I7<>3  , imprimé  à Par- 
ris  en  1754...  C’eft  chofe  furprenante  que 
la  terre  ne  fe  foit  pas  entr’ouverte  pour 
engloutir  les  pays  où  Dieu  dans  fa  colere 
avoit  envoyé  une  Société  auffi  monftrueufe  j 
• pour  leur  apprendre , fous  les  dehors  de  la 


Bossuet,’ 

/»i' 

y.lyfleres.  T . 

2 , pag.  aia 
& 515. 

M.  L’Ar- 

CHEVESQUE 

p’Utrecht  , 
lettre  du  iJ 
fév.  >758. 
au  Pape  Be- 
noist XIV. 

Lettres 

Provincia- 

les, 


408  Dijcours  Jùr  les  Libertés 

.demeurée  à des  Doéleurs  EcdéfiaC- 
tiques  j quelquefois  même  ceux 
411  i ont  réiiilé  aux  nouveautés  , ont 
été  des  Jiirifconfiiltes  Séculiers,  ou 
des  Politiques  d’une  conduite  peu 
régulière  , qui  ont  outré  les  vérités  - 
qu’ils  foutenoiem,  &les  ont  rendues 


piété  la  plus  folide  & la  plus  fincére , ce  que 
la  barbarie  des  fiécles  ju^qu’à  eux  n’avoit  pu 
imaginer.  L’avenir  regardera  comme  des  Fa- 
■bles  ce  que  ces  ennemis  de  tout  bien  n’ont 
que  trop  fouvent  réalifé.  Qui  pourroit  s’i-  < 
maginer  que  des  Prestres  foient  allés  jut- 
qu’à  jetter  un  voile  fur  tous  les  Wylleres  de 
notre  fainte  Religion  , jufqu’à  vouloir  faire 
perdre  l’idée  de  la  vertu  & du  vice , du  bien 
& du  mal , jufqu’à  s'efforcer  de  détruire  la 
Religion  du  IMelfie  pour  lui  en  fubftituer 
une  autre  conforme  à leurs  delîêins  impies 
& facrilcges  ? C’eft  à eux  qu’on  eû  redeva- 
ble du  progrès  de  l’incrédulité  dans  ce 
Royaume , où  la  Foi  du  MelTie  a toujours  été 
dominante  ; de  la  tiédeur  de  ceux  qui , 8c 
la  plupart  feulement  ^ans  le  fond  du  cœur , 
font  demeurés  attachés  à la  vérité;  & delà 
confulîon  digne  de  larmes  qui  régne  dans 
l’Eglife  de  J.  C.  Et  s’ils  ont  ofé  mettre  au 
jour  de  telles  impiétés  & de  telles  abomina- 
tions , que  n’ont-ils  pas  penfé  ? Que  n’au- 
roient-ils  pas  dit  & écrit,  s’ils  avoient  trou- 
vé des  temps  plus  favorables  félon  leurs  def-, 
feins  ' - ■ 

.odieufes. 
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de  VEglîfe  Gallicane, 
,<5clieufes.  C’efl  une  merveille,  que 
.fancienne  6c  faine  Doârine  fe 
fpit  confervée  au  milieu  de  tant 
d’obftacles  ( i ).  La  merveille  eft 
d’autant  plus  grande , que  ce  font 
les  Dodeurs  des  Univerfités  qui  ont 
réfifté  aux  entreprifes  de  la  Cour  de 
Rome,  quoiqu’ils  eulfent,  ceremble, 
les  mêmes  intérêts  que  les  Réguliers 
à les  fouteniri  car  les  Univerfités  ne 
Xoiit  fondées  que  fur  les  Privilèges 
des  Papes,  quant  .à  ce  qui  regarde 
le  fpirituel , c’ell-à-dire  , le  droit 
d’enfeigner  en  tant  qu’il  a rapport  à 
.la  Religion  J elles  font  fondées  avec 
exemption  de  la  Jurifdiélioii  des 
Evêques,  & elles  donnent  au  moin- 
-dre  Maître-ès-Arts  le  pouvoir  d’en- 
feigner  par  toute  laTerre.Cependant 
vil  lemble  que  l’Univerfité  .de  Paris 
ait  oublié  depuis  long-temps  cette 
relation  particulière  avec  le  Saint 
Siège , comme  la  Jurifdidion  dés 


(,i  ) Tcdis  ejl  coNpiTjo  filfitatis  vd  er-, 
• Toris,  ut  etiam  nullo  fibi  ajjîjlence  co/ijenefcjt 
ac  dèjluat  : talis  autem  è diverfo  vsritatis  sta- 
tus , ui  etiam  multis  impugnanvbus  fiifâtetuv. 
'&  crefcac.  S,  Bbanardus  Jùper  Mattk, 
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Fondateurs  Apoftoliques  qui  n’a 
plus  aucun  exercice. 

Mars  il  faut  dire  la  vérité  ; ce  ne 
font  pas  feulement  les  Etrangers  & 
les  Partifans  de  la  Cour  de  Rome 
qui  ont  affoibli  la  vigueur  de  l’an- 
cienne Difcipline , & diminué  nos 
Libertés , ceux  - là  même  qui  ont 
fait  fonner  le  plus  haut  ce  nom  de 
Libertés,  y ont  quelquefois  donné 
atteinte  en  pouffant  les  ebofes  juf- 
qii’à  Texcès , fous  prétexte  de  fou- 
tenir  les  Droits  du  Roi.  C’eff  en 
quoi  rinjuffice  de  Dumoulin  eff  in- 
fupportable  ( i ).  Quand  il  s’agit  de 
cenfurer  le  Pape  , il  ne  parle  que 
des  anciens  Canons  ; quand  il  eff 


( I ) Le  jugement  que  M.  FJeury  po-re 
îcî  du  célébré  DoMOüUN,eftaufïî  peu  con- 
forme à la  vérité,  que  celui  qu’il  a déia  porté 
dlEmond  Richer..  Tous  ceux  qui  lifent  fans 
préjugé  les  Ouvrages  de  cet  immortel  Ju- 
ri(confuUe,  font  forcés  d’avouer  qu'il  n’a  al- 
icré  en  rien  nos  Libertés.  C’eft  en  vain  q,iie 
fes  ennemis  l’accufent  de  n’avoir  jamais  aban- 
donné lîncérement  le  parti  des  Proteftans, 
17  mourut  > dit  l’Abbé  Ladvocat,  Auteur  non 
fufpeél,  avec  de  grands  femïmens  àepàé  ù'  de 
foumijjion  à l’EgUfe  Catholique, 
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y de  tÊgliJè  Gallicane.  41  ï 
^ueflion  des  Droits  du  Roi,  aucun 
iifage  n’eft  nouveau  ni  abufif^  ôc  lui 
& tous  les  Jurifconfuîtes  qui  ont 
furvi'ces  Maximes,  inclinoient  à 
celles  des  Hérétiques  modernes  ^ 8c 
auroient  volontiers  fournis  la  PuiJP- 
fance  même  fpiritueiïe  à la  tempo- 
relle du  Prince  ( i ).  Cependant  ces 


C I ) L*Egfife  doit  être  con/îdérée  tout  en- 
îèmble  contiïie  Corps  politttjue  , & coniine 
Corps  myftique  & facré.  C'eft  un  Corps  po-  ''’As-Eit 
litique  par  rapport  à l’Etat  dont  elle  feit  par-  al 
tie.-  c’eft  un  Corps  myftique  & facré  par  re-  dal'tôrit'} 
lation  à JESUS -Christ  , dont  elleeft  l’É-  K»it  t»u- 
poule  , félon  le  langage  Feres. 

Corps  politique,  c’eft  une  afleinblée  de  Peu-  def 

ptes  unis  par  les  mêmes  Loix  & fous  un  mê- 
me  Chef  temporel , pour  contribuer  enfem- 
ble  à- la  confervation  de  FEtat  & à la  tran- 
quillité publique.  Comme  Corps  myftique  , 
c’eft  une  Aftémblée  de  Fideles  unis' par  une 
fOeme  Foi,'  fous  un  Cheffpirituel , pour  tra- 
vailler enfembie  à la  gloire  de  Dieu  , & 

Chacun  à Ton  falut  particulier.  Les  Evêques  ‘ 
g les  Prêtres,  entre  lefquels  le  Pape  a la 
Pnmautépar  PlNiSTiTUTioN  même  de  JesoS'- 
Christ  , font  Tes  Chefs  de  l’Egüfe  & les  ' 

Vicaires  de  Jesüs-Christ  , qui  en  eft  le 
Chef  perpétuel  & eflentiel.  Ainft  deux  Puif. 
fances  fouveraines  fe  trouvent  aftbdées  au 
gouvernement  de  PEglife.  La  temporelle,  eft 
la:  première  dans  l’ordre-  natüreli  car , comme  ' 

Sij 
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Droits  exorbitans  du  ,&  des 


optdtut  a dit  un  femeux  Evêque  du  quatrième  Sié- 
Afi/rvi/. /.8.  cie,  ceJirEgUfe  qui  eft  dans  T Etat  t &•  non 
ptii  l'Etat  qui  ejt  dans  l' EgUfe,  Mais  dans  l’or- 
dre -Curnaturei  , la  Tpirituelle  eft  la  plus 
considérable , ,fans  doute  en  excellence  & en 
Dignité.  C’eSl  une  Maxime  de  rAnliquité« 
que  tout  ce  qui  eft  extérieur  dans  le  Minifiere 
Eccléfiaftique  eft  fournis  à l’autorité  duPrince; 
Il  n’eft  en  effet  aucune  partie  du  AEnifierc  àc 
des  fonâions  extérieures  & politiques  des  Ep» 
cléfîafUqués,  dans  quelque  ran^  qu’ils  foient, 
fur  lefquelles  les  Rois  des  Juifs»  les, Empe-; 
.reurs  Romains , & les  Rois  de  France»  n’aient 
fait  quelques  Loix.  On  en  trouve  dans  les 
Paralipomenes  & dans  les  livres  des  Rois^ 
dans  le  Cpde  & daiis  les  Noveljes  de  l’Em- 
pereur JulHnien  » dans  les  Capitulaires  de  nos 
Rois  de  la  fécondé  Race  » & dans  les  Ordon- 
nances de  ceux  de  la  troifiéme.  Nous  voyons 
f^eg.  ».  f.  6.  q„g  les  Rtîis  DBS  Jüirs  convoquaient  les  Peu* 
^ilç!  h r.  f ^ Prélats , quHls  regloient  l'ordre  G*  le' 
r,u  ' * ’ minifere  des  Lévites  qui  dévoient  fervir  devanf. 
iteg.  t.  6.  r Autel  y qu'ils  dévofqient  tf  injlituoient  des  Sa- 
3^  • 7*  CTiJkateurs , qu'ils  dédiaient  des  Autels  à Dieu  y ^ 
P4>  W,p.  f.  envoyovnt  de  leurs  principaux  Officiers  ^' 

avec  des  Lévites  des  Prêtres  , pour  rétablir 
R.eg»  3.  r 2.  pour  enfeigner  la  Loi  de  Dieu  â leurs  Peu* 
^‘*7'.  ^ pies  , qu'‘ils  confirrndent  l'alliance , qu'ils  éta* 

Jojfph.  An-  Lévites  f>  des  Prêtres  dans  Jéru-*-, 

‘^eg.  3.  C.  6.  falem  , pour  connoitre  des  Caufes  Eccléfq(li-  . 
Hr.  14-  ques , qu'ils  leur  prefcrivoient  l étendue  de  leur  ^ 
p^r^‘p’^'  jiirifdi0onf  qu'ils  régloïent  le  Minijlere 
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de  VEgUfe  Gallicane^ 

JngeS  Laïques  fes  Officiers , ont  été 


Prestres  suivant  les  orv-resque  Dieu 
leur  AVOIT  ERESCR^TS,  ........  Nou?  ^ 

voyons  auffi  qne  les  Empereurs  Romains  & c.  g.' 

les  Rois  de  France  ont  fait  des  Loix  Jiff  le  f.  z. 
Baptême  ^ fier  la  Pénitence  ^ fur  rExcommuni-  Jofeph.>/tn- 
cation , fur  la  célébration  de  la  fdejfe  Gr*  des  au~ 
très  parties  de  l'Office  Divin  , fur  l’adminijtra^ 
iion  de  rEiecharifiie  aoxperfonnes  en  fanté,  fx 
du  Viacixjue  die  l'Extrême- Onâlion  aux  Mou- 

tant , fur  le  Mariage , fur  l'Ordination , Jiir 
tes  Devoirs  particuliers  des  Evêques  des  au- 
tres Minipres.  On  oppoferoît  en  vain  que  les 
Rois  & les  Empereurs  qui  ont  porté  ces  Loix,- 
ont  pu  s’étrè  mis  dans  cette  pofTeffioh  paminë 
tifurpation  facrîié^,&  s’y  être  maintenus  par' 
injuftice  & par  violence  ; & que  c’efi  vouloir 
introduire  le  Defpofilme  & la  Tyrannie , que' 
de  toujours'confondre  le  Fait  avec  lé  Droit.  Jè' 
feis  qu'il  n’y  a que  trop  d’exemp’es  où  les  Rois,- 
aüffi-bien  que  les  Pontifes,  ont  tenté  de  s’at- 
tribûer  au-delà  de  ce  qu’il  leur  appartient  ; 

Je  fais  auffi  que  comme  nous  vivons  dans  la 
Loi  de  grâce  , qui  eft  une  Loi  de  douceur  , 

Dieo  a préfent^ent  tant  d’indulgence  pour 
les  Pécheurs,  que  fouvent  leurs  aâions , quoi- 
que facrilégesj'ont  un  heureux  fuccès.  Mais  if 
ne  fuit  nullement  que  les  Loix  portées  par  , 
les  Rois  & par  les  Empereurs  Chrétiens , 

Paient  le  renvèrfenxenr  de  l’ordre  & de  là 
Religion  ; il  ne  fuit  pas  niéme  que  nous 
puiffions  douter  dé  quel’  ceil  la’  divine  Juf- 
rice  a regardé  ces  Loix.  Si  nous  vivons'- 
dan»  la  Loi- de  grâce  , les  Rots  & les  Peii- 

Siiji 
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414  Difcours  fur  les  Libertés 
un  dets  motifs  qui  ont  empêcïié  la: 


Îles  JuiÊ  vivoient  dans  la  Loi  d’efcJavage.: 
)ieu  a toujours  été  parmi  eux  û jaloux  de 
fon  autorité  & de  celle  de  lès  Prêtres  j qu’â 
peine  peut-on  trouver  qu’elle  ait  été  violée 
pnr  la  Puillànce  féculiere  * fans  qu’au  même 
înAant  la  Juftice  divine  ait  donné  des  mar- 
ques de  fon  défaveu  , & que  la  témérité  11  ’en 
ait  été  châtiée  par  quelque  punition  exem-r 
r.  Tjr.  pj3Îfe^  53ÿj  impajîent  e[e  facrijîer  en  Tablenr 
r L J •'  2pres  la  défaite  des  Philiftins* 

apprend  par  une  punition  terrible , 
^èg.'î.'cJio,  a entrepris  au  -delà  de  ce  qui  efi  permis axue 
z8c7/.  ruijfances  temporelles.  Jéroboam  veut  réta- 
Heg.  i,  4.  blir  unnouyeau  Culte,  de  nouveaux  Auuls , de 
c,  x Zf  ■ÿ'.  x8.  nouveaux  Prêtres,  Si  de  nouveaux  Dieux -,  un 
Prophète  lui  ttrinonc-i  la  dejhuâion de  fernour 
veaux  Dieux  &<  l^'extermination  de  leurs  Prêtres, 
L'Autel  SE  FEND  ; la  mjin  sackilege 

DE  CELUI  dut  L*A  ÉLEVÉ  > DEVIENT  SECHE 
ET  aride,  et  sa  famille  EST  ENTIERE^ 

MENT  Détruite.  OGas  s’oublie  dans  f» 
profpérité  ; il  entre  dans  le  Temple , & i£ 
entreprend,  malgré  toutes  les^remontrances  da 
Grand-Prêtre , d'y  bràler  V encens  fur  V Autel 
des  Parfums  , ufurpant  ainiî  une  fonftion  qui 
n’appartient  qu’aux  Prêtres  : c’eft  pourquoi 
Dieu  le  frappe  incontinent  d'une  lèpre  qui  lui 
dure  jufqu'dja  mort  C’eft  ainfi  qua 

dans  cette  Loi  d’efclavage , Dieu  puniflbit  les 
Sacrilèges.  Si  donc  Dieu  n’a  point  puni  de  la 
forte  les  Rois  Juifs  qui  ont  porté  les  Loix 
fdont  j’ai  ^ mention  j n’avons*nous  pas.  droit 
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de  VEglife  Gain  cane,  415? 

<Ten  conclure  qu’ü  a approuvé  leur  conduî-*  ^ 

te,  parce  qu’ils  n’ont  rien  fait  que  ce  qu’ils 
étoient  obligés  de  faire  î Ôr  qui  oferoit  dire  y 
dit  le  célébré  Dumoulin  , que  la  Puiffance  pg(. 

Royale  aiumoinrde  droit  dans  PEgliJè  Chré-  n.n. 
tienne , ^ue  dans  l'Eglife  Juive  ? Et  ri'efi-ce  pas 
une  vérité  fondamentale  de  la  Religion  de  Jé- 
sus-Chris T,  que  les  Rois  font  les  Miniftres 
de  pieu  ^ ù'  que  tout  doit  leur  être  fournis  ? Il 
faut  donc  bannir  à jamais  cette  idée  étrange  , 
qu’on  ignore  les  jugemens  que  la  Divine  Juf« 
tice  a faits  des  Loix  portées  par  les  Rois  & pat 
les  Empereurs  pour  la  conduite  de  l’Eglife  , 
fit  qu'il  peut  très-bien  fe  faire  qu’üsfe  foient 
mis  dans  cette  polTeflion  par  une  ufurpation 
Pdcrilége.  11  n eft  permis  qu’à  des  Dodeurs 
Ultramontains  de  foutenir  de  pareilles  Ma- 
ximes. Les  Rois  & les  Empereurs  Chrétiens 
ont  fait  des  Loix  pour  la  conduite  de  l’Egli- 
fe , parce  que  Dieu  lésa  affodés  aux  Prêtres 
dans  l ï conduite  des  chofes  faintes.  La  divine 
Providence  a confié  aux  Prêtres  la  conduite 
de  l’intérieur  de  l’Eglife,  elle  a confié  aux 
Princes  féculiers  le  fein  de  l’extérieur.  Dieu 
promettant  aux  Ifraélites  de  leur  donner  utt 
Roi  aulfitôt  qu’ils  feroient  dans  la  Terre  pro- 
mife,  il  ajoute  que  le  Roi  aura  en  dépôt  un 
Exemplaire  de  la  Loi  facrée,  N’eft-ce  pas  dire 
de  la  maniéré  la  moins  équivoque  que  le  Rot 
Jèra  ajfocié  aux  Prêtres  dans  la  conduite  des 
çhofes  Jâi/iter?  Pourquoi  aura- 1- il  un  Exem- 
plaire de  la  Loi  facrée , fi  ce  n’ef);  pour  la 
faire  obferver  ? Les  Rois  & les  Empereurs 
Chrétiens  n’ont  donc  point  entrepris  fur  la 
Fuiâànce  fpitkuelle  en  donnant  des  Loix 

S i\r  ' 
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pour  la  con;^uîfe  & pour  l*admiaiftrarion  <fc‘ 
i’Eglife.  Auffi  ces  Loix  publiées  en  différents- 
temps  par  divers  Princes , ont  été  reçue» 
avec  rèfpeft  par  les  Papes , par  les  Evêques  & 
par  tous  les  autres  Eccléfiaftiques  , qui  ne  Ce 
font  nullement  plaints  que  ces  Princes  en  les- 
promulgant  excédaffent  les  bornes  de  leur 
pouvoir  , ni  qu’ils  entreprilîènt  fur  l’autorité' 
fpirituelle.  J'ai  lu  toutes  ces  Loix , dit  le  céle- 
‘ bre  Cardinal  Dp  Cüsa  , l’un  des  plus  grands 
Hommes  du  quinzième  Siècle,  il  y en.aplu- 
fleurs  qui  regardent  le  Pape  &•  les  autres  Pa~' 
trïarchfs  ; cependant  je  ne  trouve  en  aucun- 
> endroit  de  l’HiJloire  qu'on  ait  eu  recours  au  Pape 
pour  le  prier  de  les  approuver^  G*  qu'elles  n'aient 
été  obligatoires  q^en  vertu  de  cette  approbation^ 
Tout  ce  que  je  vois , c'ejl  que  plujîeurs  Papes 
ont  déclaré  ouvertement  qu'ib  recevoient  ces- 
Loix  avec  refpeê  G*  avec  foumijjion.  Cette  au- 
torité légiflative  du  Prince  dans  l’Eglife  a tou- 
jours été  reconnue  par  le  Cfergé  de  France, 
Sans  être  obligés  de  remonter  à des  temp» 
plus  anciens , Tes  démarches  qu’il  a faites  de- 
puis ïf64  jufqu’en  161Ç  pour  obtenir  de  no»  . 
Rois  la  publication  du  Concile  de  Trente  , 
font  une  preuve  des  plus  authentiques  qu’il  a 
été  fortement  perfuadé  qu’aucun  Réglement 
Eccléfîaftique , f;sit  même  dans  un  Concile 
Général , ne  peut  avoir  force  de  Loi  dans 
le  Rovaume , s’il  n’eft  revêtu  de  l’autorité  du 
Roi.  C’eft  la  confequence  que  M.  de  Marca,. 
Vun  des  plus  célébrés  & des  plus  favans  Pré-, 
lats  de  l’Eglife  Gallicane  , tire  de  ces  démar- 
' ches.  Non-feubment , ajoute  ce  lavant  Arche- 
^ vêqus  de  Paris  , le  confenument  de  l'EgUfe 
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de  VEgUfi  (jalücane, 

Gallicane  ejl  nécejfaire  pour  donner  force  de  Loi 
aux  nouveaux  Canons , maïs  ce  foin  appartient 
particulièrement  aii  Roi»  La  plus  noble  fondHoa 
de  la  Dignité  Royale  eft  donc  de  maintenir 
les  Canons , & de  conferver  les  ufages  reçus. 

Les  anciens  Peres  demandoient  aux  Princes- 
la  conârmation  des  Définitions , & par  cette 
conduite  ils  reconnoiflbiem  que  les  nouvelles,: 

Loix  ne  pouvoient  s’exécuter  fans  le  confen- 
tement  exprès  des  Princes,  quand  même  læ 
plupart  des  Prélats  de  l’Eglife  Gallicane  les- 
auroient  agréées.  On  ne  peut  objeéler  que 
pour  abroger  une  Loi  parune  nouvelle  cou* 
tume  , il  fufüt  que  la  plus  grande  partie  du- 
, Peuple  confente  à cette  Coutume;  qu’ainfî: 
pour  faire  recevo'r  de  nouvelles  Loix  , c’eft- 
allez  que  leurutiljté  fou  recommandée  par  le 
plus  grand  nombre  ; car  il  y a de  la  différence’ 
entre  les  droits  du  Prince  , & ce  qui  eft  du 
refibrt-  des  Evêques.  Ceux-ci  peuvent  pro- 
noncer fur  l’équité  d’une  nouvelle  Loi  ; mais- 
le  Prince  feul  a droit  de  juger  dés  droits  de* 
L’Etat,  & de  ce  qui  concerce  la  tranquillité 
publique , qui  feroit  peut-être  troublée  par 
L’introdüôion  de  cette  nouvelle  Loi.  Cette- 
connoiflance  lui  appartient  en  vertu  du  Droit- 
Divin  , qui  le  charge  de  la  manutention  des 
Canons  & des  Coutumes  anciennes  ; & il  doit 
«fer  de  Ton  Droit , furcout  s’il  voit  que  les 
Canons  que  l’on  propofe  , foi  en  t contraires  à 
Ces  Loix,  ou  à celles  de  fes  Prédecefleurs , ou 
aux  ufages  reçus»  Cette  Maxime  eft  née  en 
Franceavec  la  Religion;  Eudes  Duc  de  Bout-  - - 
gogne  exhortoit  Philippes  IV  à la  conferver, 
|x>rfqp’il|ui  difoit  ; Nous  vous  cor.feillons  de  ut- 
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Dijcours  fur  les  Libertés 
réception  du  Concile  de  Trente* 

(O-  , 

J’ai  déjà  parle  de  la  provrlîon  des 
Evêcliés  , accordée  au  Pape  par  le 
Concordat , d’où  il  efî^aifé  de  juger 
quel  eft  de  la  part  du  Roi  le  droit 


point  foi^ir  qu  on  imroiuife  dans  vos  Etats 

Îuelque  chofe  de  nouveau  qui  n'ait  été  établi  par 
•s  Ordonnances  de  vos  Prédécejfeurs , ou  çur 
nuit  point  été  pratiqué  de  hur  temps.  Nos  Evê- 
ques ont  reconnu  ce  pouvoir  léginatif  da 
Prince  par  rapport  aux  fondions  même  fpi- 
rituelles , telles  que  celles  de  prêcher  la  Paro- 
le de-Dieu  ,&  d’adminiflrer  le  Sacrement  de 
Pénitence  > lorfqu’en  i<î'p5  ils  Ce  font  adref- 
fés  à Loois  XIV  pour  ftire  défendre  à tout 
Prêtre  Séculier  ou  Régulier  de  faire  ces  fonc- 
tions fans  leur  confentement  ou  leur  appro- 
bation, quoiqu’ils  conviennent  que  les  Prêtres 
ontreçu  de  Jefus-Chrift  dans  leur  ordination 
le  pouvoir  de  les  exercer. 

( I ) Le  Concile  de  Trente  défend  les 
* «luels , excommunie  les  Princes  qui  lesper- 
€hi  i.seffl  mettent , & les  déclare  privés  du  Domaine 
2z  , ch.  10.  delà  Ville i Château  , &*  autres  lieux  où  ils 
Sef,  24  O"  6.  l’auront  permis.  Il  impofe  mul6te  &*  amende 
Selr.’  péo/mttire.  Il  donne  droit  aux  Evêques  depu- 

nition  corcorelle fur  des  Laïques,  aujjî~hien  que 
Seff.is-,  e.ç).  fur  leurs  biens.  Il  donne  aux  Evêques  la  con-~ 
SefT.  12,  e*  7.  noijfance  des  caufes.  Il  donne  droit  aux  Evê-t 
Selj.  I J , f.  5.  qyçg  jjg  commuer  lesvolontés  des  Tèjlateur.t,,.^ 
' ÈtoU-M  là  d?8  Dicdu  ç^^otbUansdu  Roi  2 
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de^  VEÿ.ife  Galïïcane-, 
d’y  nommer  ( i ) , &;  combien  il  eff 
contraire  non-fculement  à l’ancien 


( I )Plu/îeurs  prétendent  que  les  nomina- 
tions Royales  font  un  attribut  de  la  Souve-  r. 

raineté , un  Droit  du  Trône  , une  de  ces  2 . r^p.  $ , u- 
prééminences  naturelles  & inaliénables.  Vaf-  /ftfirXontroy. 
quès,  l’un  des  plus  célébrés  Sénateurs  de  l’Ef- 
pagne,  dü  Moulin  , le  plus  grand  &le  plus  rEdit  contre 
profond  de  nos  Jurilconfultes  François,  l*Ab-  les  pet.  Da^ 
bédeVertot,  & plufieurs  autres  n’hclîtent 
pas  de  dire  queje  Droit  de  nommer  aux  Eve-  ^ 

chés  & aux  Abbayes,  appartient  aux  Souve-- 
rains  en  vertu  de  leur  Royauté  ; qu’il  eft  un  ■ ' 

Droit  lâcré  , un  Droit  inhérent  à la  Couron- - 
ne  ; que  ni  l'ufage , ni  là  prefcription , ni  au- 
cune  efpece  de  titre  ne  peut  afFoiblir  ni  di- 
minuer dans  les  mains  du  Prince.  Do  Moutm.  : 
va  julqu’à  traiter  de  Carroniftes  ignorans,ceux 
qui  prétendent  le  contraire  : Nec  acceperunt 
â privilégia  Papes  y mputant  împerîtî  Canonif- 
tæ  ifed  A SUA  Corona.  Le  Roi  jouit  en  ver-  R^S'exTonr 
tu  de  fa  Couronne  , dit  Me  Gerbier,  du 
3>  Droit  de  nommer  à toutes  les  Prélatures  noitt,  j»r  ia 

de  fon  Royaume Il  eft  facile  de  nature  l'c~ 

» prouver  que  ce  Droit,  qu’on  rabailfejuf- 
3>- qu’à  le  traiter  de  privilège  émané  de  lacon-‘^‘* 

» cejfion  du  Pape  , eft  un  Droit  inné  de  i^*pî^uîlyesde 
»•  Couronne  , un  des  attributs  efte miels  de  ji» 

» la  Souveraineté , un  Droit  enfin  dont  le 
9»  Souverain  n’a  jamais  pu  être  dépouillé  y, 

V)  & dans  lequel  il  peut  rentrer  , quelque’ 

» dért^ation  qui  ait  été  furprife  à la  bonté" 

^•des-Rois  Tes  PiédccelTeurs  # • . . • • • Si  leaf 

fSvî 


Digitized  by  Coogic 


420  Dîfcours  fur  les  Libertés 

Droit , fuivant  lequel  rEledion  Ce 
faifoit  par  tout  le  Clergé,  du  confen- 


89  élevions  font  dè  <Troir  divin , s’il  eft  dans  la 
„ nature  même  des  chofes  que  a>us  ëlifent  ce-* 

9,  lui  à qui  tous  doivent  obéir , qu’eft-ce  que  ce 
9,  pouvoir  do  Souverain , ftns  lequel  ( de  l’a- 
9,  veu  même  des  liénédi^ns  ) on  ne  peut  élire, 

9,  fans  lequel  celui  qui  eft  élu  ne  peut  exercer 
9,  aucune  autorité  > N’eft*ce  p^  s l’aveu  même 
9,  de  cette  vérité  que  l’on  s’eflbrce  de  combat- 
^ tre  ? Elle  éclate  en  effet  de  toutes  prts  cet- 
te  vérité  également  précieufe  au  Trône,  à- 
9,  l’Eglife  , & à l’Etat  entier.  Et  foit  que  l'on 
confulte  les  monumens  les  plus  furs  de  notre 
^ Droit  public,  foit  qu’on  ait  recours  aux  té- 
^ moignages  les  plps  refpeélables  , foit  enfirr- 
qu’on  rt  monte  aux  principes  mêmes  des  cho- 
fes,tout  dépofe  en  faveur  de  la  Royauté, tout  fe- 
réunit  pour  décider  qu’à  elle  feule  appartient 
la  nomination  aux  Prélatures.On  ne  citera  pas  ' 
ce  qui  s’eft  paffé  fous  les  premiers  Empereurs 
Chrériens,ni  meme  les  preuvesde  la  poflêflion 
danslaqueile  font  tous  les  Souverains  du  droit 
de  nomination  aux  Prélatures  de  leurs  Etatsi 
C’eft'fans  doute  un  titre  de  plus  pour  regar- 
“derce  dhait  comme  un  droit  facré  & inalié- 
nable , que  ce  concert  unanime  dans  la  poC- 
^ feflion  de  tous  les  Princes  Chrétiens.  Un  fim- 
* pie  privilège  n’a  jamais  porté  ce  caraéèere, 
a»  Mais  fans  fe  livrer  à tant  de  détails , n’eft- 
» ce  pas  un  des  points  les  plus  conftans  dè 
» l’Hiftoire  de  France  , que  la  pofleffion  dans 
laquelle  ont  été  nos  Rois  de  difpofet  d^ 
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tement  du  Peuple  j mais  même  ait 
Droit  nouveau , que  la  Pragmatique* 


» toutes  les  Prélatures  du  Royaume  * du  mo>- 
» ment  qu’ils  eurent  embraffé  le  Chriftianif- 
me  ? Grégoire  de  Toms , M,  de  Marca , lé 
Pere  Thomaflîn  , l’Abbé  de  Vertot , & 
oi  beaucoup  d’autres  Hiftoriens  en  ont  re- 
3T  cueilli  une  infinité  d’exemples.  Ils  font 
9)  fans  nombre  y dit  le  célébré  Baliise  dans  Tâfurarp» 
93  fes  Notes  fur  les  Capitulaires  r Reges  dede- 
91  runt  Epifcopntus } quod  innumeris  propemo- 

91  àùm  exempùs probari  pote(l Il  faut 

91  donc  bannir  à jamais  cette  idée  étrange,  que' 

91  le  Droit  du  Roi  n’eft  qu’un  Privilège , que 
wc'eRune  conceJJion  duPape,  qu’il  ejt  con- 
93  traite  au  Droit  commun  de  l'EgUfe.  Il  n’eft 
91  permis  qu’à  des  Doéleurs  ultramontains  dé 
91  fbutenir  de  pareilles  Maximes.  Les  Rois 
99  nomment  à toutes  les  Prélatures  dé  leur» 

99  Etats  à caufe  de  leur  Couronne ......  Le 

9»  Concordat  pourroït donc  être  abolUfans  que 
99  le  Droit  du  Roi  en  reçût  aucune  atteinte.  Ce 
99  Traiténeft  point  la  fourcede  ce  Droit  éminent. 

» Dès  les  premiers  temps  de  la  Monarchie 
91  nos  Rois  en  ont  été  en  polTeflîon  ; c’eft  l’apa- 
91  nage  effentiel  de  leur  Couronne.  Les  Rois 
91  nomment  aux  Piélatures  de  leur  Royau- 
9» me,  parce  qu'ils fontRoiSy  voilà  leur  titre.  «* 

Cette  queftion  a été  vivement  agitée  dans  la 
Caufe  des  Abbayes  de  Cheral-Éenoijl,  Il  eft 
important  de  méditer  les  Mémoires , les  Ré- 
flexions & les  Obfervations  qui  ont  été  impri- 
sncs  pour  St  comte  la  Coogrégatio»  de  Saint 
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422  Difcours  fur  les  Libertés  ^ 
avoit  voulu  conferver , qui  donnoir 
rEIedioii  aux  Chapitres.  La  Nomi- 


Maur.  Mais  foit  que  Ifs  nominations  Royales' 
foient  un  Droit  facré  , un  Droit  inhérent  à la 
Couronne,  comme  les  uns  le  prétendent  , 
foit  que  les  Eleâ.offs  foient  de  Droit  divin  ^ 
& le  Droit  commun  de  VEglfe^  comme  les 
autres  le  veulent , pourquoi  contefter  au  Sou- 
verain le  Droit  de  nommer  aux  Prélatures 
de  fon  Royaume  l Les  hleftions  feroient- 
elles  favorables  au  bien  de  l’Eglife  dans  les 
temps  où  nous  vivons  ? On  ne  fauroit  le  dire 
fans  mcconnoitre  les  maux  de  l'Eglife.  Si  les 
EleéHons  étoient  prélèntement  en  vigueur 
l’Eglile  feroit  infailliblement  en  proie  au 
Schifme,  éSr  à tous  les  maux  qui  en  font  les 
fuites  nécefftires.  Les  Elections  donneroient 
OGcalîon  aux  anciennes  prétentions  des  Papes, 
que  la  Pragmatique  de  Saint  Louis  , & celle 
de  Charles  VU,  n’dnt  pu  réprimer,, ni  ré- 
duire à des  bornes  que  les  malheurs  des  temps 
pufient  excufer,  II  n’y  a donc  aucun  moyen 
de  remplir  dignement  les  Evêchés  , qu’en 
faifant  comprendre  aux  Rois  avec  quelle 
précaution  & avec  quelle  fidélité  ils  doivent 
s’acquitter  d’un  fi  redoutable  Miniftere  » fe 
rit’  ï dit  JVL  Dugüet  , l’une  des  plus  grandes 

PrinTe  .Tcm.  luniiercs  de  fon  temps , & grand  Partifan  des 
ty.  chaf.  EleéHons,  (juil  ejl  plus  utile  à un  Prince  Chré~ 
a*  tien  de  s'inflruire  des  obligations  que  lui  iinpofe- 
la  Divine  Providence  qui  l'a  chargé  d’un  poids 
Ji  formidable^  que  de  fe  perfuader  qu’il  n’y  a rien- 
que  de  juJU  de  légitime  dans  cette  fuite,  d'iz- 


■* 


; CiKiÿle 


‘Mim» 


de  VE^ife  Gallicane.  4-23' 

Dation  du  Roi  n’a  donc  d’autre  fon- 
dement légitime  que  la  conceflion 
du  Pape,  autorifée  du  confentement 
tacite  de  toute  l’Eglife.  Encore  n’y  , 

pas  00  ans  que  le  Cierge  de 3^3., 
France  a déclaré  qu’il  ne  prétendoit 
point  approuver  le  Concordat.  Je 
fais  bien  que  les  Rois  ont  toujours 
eu  grande  part  à la  provifion  des 
Evêques,  & que  les  Eledions  ne  fé 
faifoient  que  de  leur  confentement. 


vénemens  qiù  Vont  rendu  enfin  . feul  arbitre  du 
choix  des  Evêques  fr  qui  le  chargent  jeul  de 
toutes  les  fuites  qu'm  mauvais  choix  peut  avoir 

Il  v'vgic  feulement  , dit  ailleurs  ce  f 

fage  Ecrivain  , en  laijfant  chaque  chofe  à fa 
place  , fx  en.ne  changeant  rien  dans  la  conf- 
timionde  VEglifcy.^  &«  de  l'Etat,  d'aider  le 
Prince  dans  la  plus  importante  de' fis  obliga- 
tions , de  lui  rendre  poffible  ce  qui  paraît  au^ 
deff us  dé  fis  forces  ^ de  le  délivrer  de  Vigneran-  ' 
ce  , &•  de  la  privation  de  tout  ficours  , où.  Von 
affeéîe  ordinairement  de  le  laiffir  ; d'étendre 
fis  lumières  y d proportion  de  ce  que  fis  devoirs 

font  étendus Car  il  n'ejl  pas  vrai  que  te 

Prince  foit  privé  de  tous  les  ficours  capables  de 
VéclairerCf  de  le  foutenir  , s'il  veut  bien  les 
chercher^  en  faire  ufage  ; ni  qu’il  foit  réduit 
' à lui-même , &»  à fin  Minïfiere , s'il  fait  preik- 
dn  ailleurs  ce  qm  lui.  manque^. 
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Réflexions 
dans  la  Caufe 
dès'  Abbayes 
deCbezal'Be* 
noift  , fur  U 
nature  O"  /*«- 
rigine  det 
Droits  dit 
Roi  de  nom- 
mer aux  'Pré- 
latures  de  fon 
Jiojamne. 


^24  'Ùîfcouts  fur  ies  Libertés 
comme  les  prenliers  du  Peuple  (i)j 
mais  cela  ell  bien  différent  de  les 
nommer  feuls , 8c  fans  être  aflreints- 
de  prendre  confeii  de  perfonne  ( 2 )r 


( I ) Sur  ces  points  împprtaits , dît  le  célé- 
bré M.  Duguet  , les  Evêques  étoient  les  pre- 
miers à marquer  leur  tjè/e  pour  le  Prince , fr  ils 
tcpoient  confenti  » dès  le  commencement  de  la 
Monarchie  des  Franpis , que  le  Roi  fût  averti 
du  décès  de  chaque  Evêque  qu'cn  ne  pàt  s'af- 
fembler  pour  lui  donner  un  Succejfèur  ^ qa^ après 
lui  en  avoir  demandé  la  permijjîon  ; êv  qu'on  ne 
pût  ordonner  lelui  qui  feroit^éhi,  qu' après  lai 
avoir  demandé  fon  agrément , G'  l' avoir  obtenu. 

(1)5;  Il  eft  vrai,  dit  M'.  G-É:  bier,  qu’on 
» vit  dans  la  fuite,  & même  au  piifieir  de 
3>  cette  pofleflîün  confiante  des  Souverains  ^. 

fe  former  un  nouvel  ordre  des  chofes.- 
sï  De  la  bienfaifa*';ce  même  de  nos  Rois  na^ 
s>  quirent-  les  Eleélions.  Ils  accordèrent  à 
» une  foule  de  Communautés  Séculières  & 
» Régulières  des  Chartres  par  lefquelles  il' 
» fut  permis  à chacun  de  ces  Corps  de  fo- 
s»  choifir  fës;  Prélats^  BieiHÔc  ce  droit  d’E- 
wleftion  s’étendit , fe  communiqua  , & s|é- 
3>  tablit  prefqu’univerfelleraert  : il  devint- 
meme  une  relTource  dans  ces  temps  ora- 
M ‘peux  où  la  Monarchie  fembloit  s’afibiblir" 
» de  jonr  en  jour  ; Sf  , fans  leur  fecours  , 
» peut-être  l’Eglife  Gallicane,  fans  ceflé* 
» agitée  par  les  entreprifes  delà  Cour  de 
3>  Rome , n’eût-elle  pas  fu  conferver  fes  pré- 
3>  cieufos- Libertés*  Àlaisy  .au  milieu  mêm^ 
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Sbus  l’Empire  Romain , les  Elec- 
tions fe  faifoient  ordinairement  fans 


» de  ces  événements , on  vit  la  Nation  , fî-' 
a»  délié  a fes Souverains,  foumettre les  Elec- 

* tions  à l’autorité  du  Ror,  lui  demandef 

* la  permiffion'  ÿélire & le  fupplier  d’ac- 
» corder  fa  nominàtidh  à celui  qui  avcnt  été  ' 
îw  élu.  ...  In  locum  iüius  fuppUcîter  poflu^ 
a>  lamus  institvere  dignenùni  iliujlrem 

M Virum  N.  . , . Le  Roi  de  fon  côte , ea  i 

39  agréant  le  Prélat  qui  lui  étoir  préfenté 
sa  confervoit  dans  cet  agtémertt  toute  l’in- 
» dépendance  & toute  la  fouveraineté  de  fa 
sv nomination  ;>fycTORiT.<TçJlEG:4£i<?o N-  _ . 

c , ^ Af  Preuves  atr 

3>  CESSIMUS  , &•  OAININÔ  JU6-EMU5  Ut  Ao-  nb.chap.ts, 

» bas  conJlituîHS  fit  ^ îs"  Domimum  Monafle- 
«»  rii  accipiat.  Ces  Eleétions , loin  de  détruire 
»>  le  droit  de  Nomination  Royale;,  n’en  font 
wdonc  qu’une  nouvelle  preuve  ;&  fi  loPar- 
» lements’eft  montré  fi  zélé  à les  défendre, 

3»  ce  n’eft  que  parce  qu’il  voyoit  dans  ces 
39  EleéHons  le  droit  même  du  Roi.  Les  Rois  , • 

» difoit-il  dans  fes  Remontrances  de  1461 , 

39  Art.  ^ t & 32 , ont  intérêt  qu'il  fait  procédé 
. yj  aux  Elevons;  car  ji  les  EleéHons  n'ont  Preuves  des 
39  /zeü,  leRoiperd  cette  bellePréroga-  Libertés, 

39  TI  VE  qu’il  a , de  donner  LA  PUISSANCE 
39  d’ ELIRE.  Si  c’eft  du  Trône  qu’émane  la 
:»y  puiffance  d'élire  f les  EleéHons  n’ont  donc 
39  jamais  été  le  Droit  commun , qu’autant 
39  que  les  Souverains  ont  bien  voulu  y con- 
-39  fentir.  Ils  ont  donné  quelquefois  cette 
psjancedeliiej  ils  pouvoiem  par  çonféquenc' 
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^26  Difcours  fur  les  Libertés 
la  participation  du  Prince  ou  dii 
Magirtrat  ( i )»  Pendanides  dix  pre- 
miers ficelés  de  TEglife , il  efl  inouï 


*>  ne  la  pas  donner.  Qu’eft-ce  enfin  qu’uit 
droit  d’Eleétion  , dont  on  ne  pouvait  ufer  , 

^ « de  l’aveu  meme  de  l’ Auteur  du  Mémoire 

*7®*  5,  jç5  Bénédiftins’*^!  quavec  la  permiffîon  dit 
» Prince  ; qu'on  ne  pouvoit  ( même  ) exécuter 
' que  dt fon  agrément  ; qiâ  ■y  lorfque  l’E- 

3»  ledion  étoit  faite , laijfoït  encore  , Rivant 
» le  propre  témoignage  du  Clergé  de  r^nce, 

» en  If 91  y le  Souverain  maître  de  confit^ 

» mer  y ou  d' infirmer , ce  qui  avait  été  fait  y 
P Je' ni  ^ filon  qu'il  jugeait  le  devoir  faire  i Eft-il  be- 

* * 9»  foin  encore  après  cela  d’accumuler  des 

35  Autorités  pour  prouver  qu’un  Droit  ainfi 
3»  reconnu  par  l’Eglift , & polfédé  pat  nos 
» Souverains  dès  l’epoque  même  de  la  Mo- 
» narchie  , eft  un  Droit  facré  , un  Droit 
3»  inhérent  à la  Couronne  f . . . « 

( I ) Il  n’eft  point  du  tout  probable  que  les 
premiers  Empereurs  Clirétiens  abandonnaf* 
fent  tout-à-fait  au  gré  des  Peuples  le  choix 
de  leurs  Evêques  : ils  auroient  abfolument 
ignoré  la  plus  importante  de  leurs  obliga- 
tions, qui  eft,  comme  dit  Erafme  , Alih 
profpicere  , &*  publicit  confulere  commodis. 
(Or  quels  maux  ne  fuivent  pas  nécefTaire- 
ment  des  Affaires  importantes  qui  font  plei- 
TMlt.  Hift,  nement  abandonnées  au  caprice  de  la  Popu- 
lace  ? N’eft  ce  pas  avec  vérité  que  1 Hifto- 
rien  Tacite  a dit  : Plebi  non  judicium , nort 
weritas  ; & encore  iVidgu» , ut  mot  ejl , «t? 
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de  VEg^ife  Gallicane,  427 
qu'aticim  Empereur  ou  qu’aucun 
Roi  Chrétien  fe  foit  attribué  les  re- 
venus de  i’Eglife  vacante  ( i ) , 

jufcumque  motüs  novi  cupidim.  Et  Saluftet  Sal»fi. 
Multitudo  Vulgi  more  ma^is  qudm  judicio , pojl 
alium  alius  quafi  prudenciorem  fequitur.  Ce  fe- 
roît  donc  faire  la  plus  grande  injure  aux  pre- 
miers Empereurs  Chrétiens , que  de  les  foup- 
çonner  d’avoir  abandonné  tout-à-fait  au  gré 
des  Peuples  le  choix  de  leurs  Evêques.  Mais, 

PeulTent“ils  fait,  comme  plufieurs  s’avifent 
de  le  prétendre,  fans  donner  la  moindre  raifon 
de  leur  dire  , ne  faudroit  - il  pas  abfolu- 
ment  ignorer  1rs  obligations  que  la  Couronne 
impofe  aux  Souverains  , pour  en  conclure 
qu’ils  ne  pouvoient  en  ufer  autrement  ; & ^ 

que  leur  qualité  de  Souverains  ne  les  obli- 
geoit  pointa  veiller  pour  que  et  s Places  imw 
portantes  ne  tombiflent  qu’à  des  perfonnes 
dont  la  fidélité  ne  leur  fut  point  fufpeéte  ? 

Cur  Princeps  hoc  nomïne  gmiiet , dit  G.  Pa- 
chymere,^  kîs quorum  curam  gerere  àebet, 
non  confuUt  ac  profpicit  ?... 

(O  Je  ne  doute  poz/if,  dit  le  célébré  Abbé  Differuthn 
de  Vertot,  que  le  Roi  ( Louis  le  Débonnaî-  anfujet  de  U 
re , qui  vivoit  dans  le  huitième  fîecle  ) fCen-  HomivAtion 
voyàt  aujji  des  (Economes  pour  avoir  foin  des  ' 

Recales , ou  Temporel  des  Evêchés^  Sa  Ma^ 
jejté  enjouiffant  pendant  la  vacance.  Voyez 
Baluze , Not,  ad  Capit.  Lib,  lUpag.  128^, 

Philippe  - Augufle , en  1 190 , fit  fon  Tefta- 
ment  avant  fon  Voyage  d’outre-mer.  Il  y 
a un  article  qui  porte  que,  s'il  vient  à va-^ 
quer  quelque  Skge  Epifeopal  pendant  fon  «é* 
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'42-8  Difcoufs  fur  les' Libertés 
beaucoup  moips  la  difpofîtion 
Prébendes  & de$  Offices  Eccléfiaf- 
tiques.  Op  réfervoit  tout  au  Succet 
feur,  & les  vacances  n’étoient  pas 
longues.  .7 

Auffi  quelque  légitime  que  foit 
là  Régàle  (i  ) , orr  n’en  ti-ouve  au- 
cune preuve  folide  que  Idus  la  troi- 
fiéme  Race  de  nos  Rois , & la  pre-' 
miere  piece  rapportée  dans  lespreu- 


fnce^  la  Reine  fa  mere  &•  FAichevêque  de 
Rheiins  pourront  3 tant  que  les  rfyenüs 
seront  sous  la  main  do  Rol,  conférer  leS" 
Prébendes  3 les  coures  Bénéfices  qui  tom^ 
bent  en  Régale.  ... 

(i)  Les  .plus  Saints  de  nos  Rois  fe  font 
fervis  du  Droit  de  Régale  dès  le  comrnence- 
ment  delà  troifi  me  Race.  Philippe- A^ugufle 
paiement  reli^eux  & conquérant,  s*en  eft- 
ftrvi , comme  je  l’ai' remarqué  dans'la  Note 
précédente.  S.  Louis  entreprenant  au Ifi  le 
voyage  d’outre-mer  en  iZ4^  > laifTa  à 
Reine  fa  mère  le  Droit  de  conférer  les  Digni* 
tes  les  autres- Bénéfices  vacans-  en  Régale»' 

Ce  faint  Roi  partant  pour  la  fécondé  Croi- 
fede  en  , donna  un  pouvoir  pareil  P 
Étienne  v Ev^ue  de  Pans.  Tous  les  Succef- 
iëurs  de  ces  grands  Rois  onffuivi  leur  exem-, 
pie.  Plufieurs  Papes  , entr’autres  Innocent  lit 
& Grégoire  X , & un  Concile  Général  de* 
Lyon  f,  ont  approuvé  ce  Droii.'^ 


de  V-Eglife  Gallicane, 

-Ves  de  nos  Libertés  eft  de  Tan  1 147 
■{  I ).j^e  ParIementjde  Paris  toujours 
zélé  pour -nos  Libertés  , a développé 


(i)  On  ne  peut  fe  difpenfer  d’obfèrvec 
gue  le  Droit  de.  Régale  f:eni.onte  beaucoup 
plus  haut  que  ne  l’a  penfé  M.  Fi,eory.  L’o- 
rigine en  eft  ft  .ancienne  qué  l'o.n  n’en 
.trouve  point  le  commencement.  La  Régale 
jfut  reconnue,  & les  vrais  principes  en  lont 
établis  dans  le  Concile  d’Orléans,,  en  { i r. 

» On  fmt , dit  le  Préiîdent  Hénaiilt  dans  fou 
excellent  Chronologique  de  l'HiJloire  p^g, 

de  Fronce  y n quels  ont  été  les  différons  iyflé-  1761. 
o>  mes  fur^j^rigine  de  la  Régale:  les  ùnsat-r 
3>  tribuent  ce  Droit  à la  qualité  que  nos  • 

,9»  Rois  ont  de  Fojidateurs  des  Bénéfices  qui 
oî  y (bntfujets;  les  autres*,  à celle  de  Pa- 
» trons  :.les  autres  à la  nature  .du  Droit  fép- 
ndal,  les  autres  au  Droit  de  garde  & de 
3>  proteâion , les  autres  au  Droit  de  dépquil- 
» le , &C.  Mais  on  ne  prend  pas  garde  que 
ces  principes  vont  à rendre  le  Droit  deRé- 
M gale  con^un  à tous  les  Rois,  ce  qui  eft 
oîfaux,  puifqueles  Rois  de  France  feuls  en 
» ;ouiflênt;&  à diminuer  la  noble  ancie  ^- 
neté  de  fon  origine,  puifqu’on  ne-Ia  fq- 
roit  remonter  tout  au  plus  qu’à  la  fin  Je  " 
oj  la  fec'inde  Race,  en  y appliquant  la  Loi 
O»  des  que  ce  Droit  ayant  été 

oi  reconnu  folemnellement  dans  un  Concile 
,»  par  les  Evêques , juftes  coniradidturs  de  ce 
» Droit , & dans  la  fuite  par  les  Conciles  Se 
,9>par  les  Papes,  cette  r^onpoiirance  n’en 
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430  Difcours  fur  les  Lilenés 
par  fes  Arrêts  les  principes  de  ce 
Droit,  parce  que  la  Régal|^n’ad» 
met  point  de  fixation.  Le  Roi  con- 
fère en  général  au  préjudice  du 


» borne  plus  l’origine , & fait  rentrer  à cha- 
9>  que  vacance  les  fruits  de  l’Evêché 'danÿ  la 
» main  du  Roi , par  un  droit  acquis  de  tous 
95  les  temps  à la  dignité  de  fon  Trône, 
Nos  Rois  ufoient  d’abord  de  leur  Droit  de 
Régale  fur  tous  les  Archevêchés  & Evêchés 
du  Royaume  : dans  la  fuite  quelques  Eglilès 
s’en  firent  exempter  à titre  onéreux  ; (^autres 
par  un  effet  de  la  bonté  des  Rois  , qci  leuf 
ont  accordé  l’exemption  fans  audSne  rccom- 
penfe  ; enfin  les  Provinces  de  Languedoc  , 
de  Guyenne  , de  Dauphiné,  de  Provence  , 
fe  prétendirent  exemptes  du  Droit  de  Régale» 
Le  Parlement  de  Paris , qui  efi  en  poireffion 
de  juger  feul  tous  les  différends  qui  nailfènt 
de  ce  Droit  de  la  Couronne , jugea  en  iéo8 
qu’on  ne  devoir  avoir  aucun  égard  à cette 
prétention  : & , apres  un  examen  exaét  dés 
Titres , fous  les  Régnés  d’Henri  IV,  de  Louis 
XIII  & de  Louis  aIV,  intervint  la  Décla- 
ration du  lo  Février  \6'j%  , par  laquelle  le 
Roi  déclare  que  le  Droit  de  Régale  lui  ap- 
partient univerfellement  fur  tous  les  Arche- 
vêchés & Evêchés  du  Royaume , à la  réferve 
feulement  de  ceux  qui  en  font  exempts  à ti- 
tre onéreux.  Le  Droit  de  Régale  étant  Do- 
manial, inaliénable  comme  la  Couronne  > 
imprefcriptible  comme  elle,  fait  difparoître 
toute  efpece  de  Titre , toutes  forces  de  poT- 
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de  VE^dfe  Gallicane»  431 
Patron  EccIéliaÜique , il  admet  des 
Rcfignations  en  faveur,  il  crée  des 
penfions  , il  n'eft  point  fu  jet  à la  pré- 
vention du  Pape;en  iinmot,  quoiqu’il 


feffions  ; les  conceffions  gratuites  & le  non- 
iifage  de  ce  Droit  dans  quelques  Province?, 
ne  pouvoient  porter  préjudice  aux  Droits  fa- 
Crcs  de  lâC^ouronnc  i 3ufïî  voyons— nous  ouc 
tout  le  Clergé  de  France  alFemblé  a confemi 
à l exécution  de  la  Déclaration  donnée  le  10 
Février  i ' N O C7  5 , de  VavU  unanime 
ff  joutes  les  Provinces , difent  les  Prélats  dans 
lAéte  de  confêntement  du  Clergé,  avons  ré- 
fdu  de  mettre  le  Droit  de  Régals  Univerfel 
h<mrs  de  doute  de  contejlation  ; &>  pour  cet 
effet  avons  confenti  £>  consentons»  en  tant  que 
besoin  seroît  qu^le  même  Droit  de  Régale 
dont^  Sa  Majefté  jouijoit  fur  la  rlus  grande 
pmie  de  nos  Eglijès  avant  l‘/!rrêt  duPailement 
au  24  d' Avril  1 60Z  , demeure  étendu  à tou- 
tes  les  Eglifes  du  Royaume , au:c  termes  de  la 
Déclaration  du  10  Ftvrîer  167^., ....  Fait 
J Ejtis  dans  l AJfemhUe  Générale  du  Cleraé 
de  France , tenus  au  Couvent  des  Grands-Au- 
gujhns  le  troijieme  jour  de  Février  16^  i.  Cet 
Ade  eft  foulcrit  par  trente-trois  Evêques, 
& par  trente-feptMembres  du  fécond  Ordre. 

Droit  de  Régale  s’étendoit  autrefois  fur 
glulieurs  Abbayes  d’Hommes  & de  Filles.  Le 
Koi  pouvoit  rentrer  dans  ce  Droit,  comme  il 
eft  rentré  dans  celui  de  conférer  les  Bénéfices 
dans  toutes  les  Cathédrales  du  Royaume peiK 


'432  jyifcours  Jitr  Us  Libertés 
exerce  le  droit  de  l’Evêque , il  Fêxer- 
ce  bien  plus  librement  que  ne  feroit 
TEvêque  niême.,  & il  ^ en  ce.point 
1^  même  puiflance  que  le  Pape  j & 


dant  la  vacarce  du  Siège  Epifcopal  : roais 
çe  projet  n’a  point  été  luivi  ; les  Bénéfices 
'dépendans  des  Sièges  Epifcopaux,  tant  qne 
la  Réaale  dure,  tontjréputès  de  Patronage 
Laïque  : le  Pape  ne  peut  abfolument  exer- 
cer aucun  droit  fiir  eux.  Non- feulement  la 
Régale  eft  ouverte  par  la  mort  naturelle , ou 
civile , de  l’F.vêque  , mais  auflî  par  fa  trai4- 
lation  d’un  Siège  à un  autre  , par  fa  félonie , 
;&  par  fa  promotion  au  Cardinalat,  LaKe^ie 
'lefte  ouverte  jufqu’à  ce  que  le  SgcçeUeut 
Evêque,  légitimement  pourvu  , ait  fait , en 
perfonne  , .le  ferment  de  fidélité 
•Roi  - qü’il-l’aitfait  enregiftrer  en  la  Chambre 
<les  Comptes;  qu’il  ait  levé  l’ Arrêt  de  U 
/Chambre  des  Comptes,  & 
gnifier,  avec  l’Attache  & le  Mandement  dçs 
Auditeurs , au  CommilTaKe 
percepüon  des  fruits , aux  Subftituts  du  Pro- 
cureur Général , & aux  Officiers  à la  requete 
^îefquels  lafaifie  a dû  être  faite.  Suivant  1 u- 
fage  ancien,  le  nouveau  Pourvu  ne  pouvqit 
jouir  d’aucun  fruit  de  fon  Bénéfice,,  mi  me- 
me exercer  aucune  fonaion,  qu  il  neut  fa- 

dsfâit.au  Sermyt  de  fiÿlité.  En  1505  Je 

Lieutenant  - Général  de  Condom  fi^éfenfes 
à Jean  Duchemin,  Evêque  de  cepiocere, 
défais  aucune  fonclîon  de  fcn  MjniJlere  ct^nnt 

CCl3  ^ 
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. He  VEgliJè  Gallicane,  ~ 43^ 
-«eîa  J parce  que  le  Roi  n’a  point  de 
Supérieur,  dans  fonRoyaunieXe  Roi 
pourvoit  encore  à une  Prébende  de 
chaque  Cathédrale  en  deux  cas  , à 
Ibn  avènement  à iaCouronne,  &Iorl^ 
qü’un  Evêque  lui  fait  ferment  de 
fidélité.  H'pourvoit  à tous  les  Béné- 
fices de  fondation  Royale  , non  pas 
par-ûn  fimple  droit  de  Patronage. 
En.effet , tous  les  Patrons  Laïques 
ont  droit  de  pourvoir  aux  Bénéfices 
de  leur  fondation;  mais  à leur  é^ard 
fce  n’elj  qu’une  fimple  nomination, 
fur  laquelle  l’Evêque  examine  le 
Clerc  préfenté , & lui  confère  le 
Bénéfice  s^H  l’en  trouve  capable.  Le 
Roi  confère  de  plein  droit  comme 
pourroit  faire  î’Evêque  , 8c  per- 
fenne  n’examine  apres  lui.  Avant 
la  derniere  Déclaration  fur  la  Ré- 


m'it  eât fait  apparottre  du  ferment  de  Jîdélité,.,% 
Le  changement  que  quelque*  Evêques  ont 
voulu  introdiHre, ces  êernieres années,  dans 
la  forme  de  leur  lerment , qui  tendoit  à le 
rendre  îliufoire , doit  rendre  les  Officiers  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , où  doit 
s’en  faire  l’cnregîftrement  , attentift  ù ce 
qa*ilsrae  s’écartent  point  de  l’ancienne. fqt- 
mul««  - ^ ^ 

T 


'i^.5'4  ^ifcours  fur  les  'L.îhert'is 
gale  , il  conféroit  même  les  Bénê^» 
ftces  à charge  d’Ames  ( i ). 

Le  Droit  de  Patronage  en  gêné-» 
rai , foit  qu’il  foit  ancien  ou  univer- 
fèl  dans  toute  l’Eglife  Latine , n’eft 
pas  de  la  pureté  de  la  première  DiA 
GÎpline  ; il  vaudroit  mieux  que  les 
Evêques  fulïent  plus  libres  dans  là 
collation  des  Bénéfices  , particu^ 
lierement  des  Cures , & que  l’E- 
giife  eût  moins  de  revenus  tempo- 
rels j car  le  Droit  de  Patronage  ne 
vient  que  de  la  fondation  ou  de  la 
dotation  des  Eglifes  , & il  devroit 
être  plus  reilreint  à l’égard  des  Pa- 
trons Laïques  ( i ) que  des  Ecdé- 
fiaftiques  : cependant  c’eft  tout  le 


(0  L'Edit  du  mois  de  Janvier  we  M. 
FtEüRY  paroît  avoir  eu  en  vue,  conftrve  au 
Roi  la  Collation  en  Régale  des  Bénéfices  à 
charge  d’Ames  : il  ordonne  feulement  que 
ceux  qui  en  feront  pourvus  à ce  tirre  ,/e  pré- 
fenteîont  aux  Vicuîres  Généraux  établis  parles 
Xlhapîtres  y fi  les  Edifes  font  encore  vacantes  ) 
&•  aux  Prélats , s'il  y en  a de  pourvus  , pour 
obtenir  l'Approbation  Milfion  Canonique^ 
avant  de  pouvoir  faire  aucuns  fonction*  Cefotvf 
les  termes  mêmes  de  l’Edit. 

(ï)Pourquoi  le  Droit  de  Patronage  devroît- 
ïl  plus  être  reûreint  à l’égard  4«  Patron* 
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. ^ TEgUfe  Gallicane,  4^5' 

«tcrmraire , le  Patron  Laïque  peut 
varier  & s ccumnler  deux' préfen tâ- 
tions. En  France,  il  n’eft  point  fiijet 
' à la  Prévention  du  Pape , Sc  PEvé- 
rque  ne  peut  admettre  de  permuta- 
tion à fon  préjudice,  parce  , dit-on, 
'que  ce  feroit  diminuer  indirede- 
ment  la  Seigneurie  temporelle  , à 
laquelle  ce  droit  J^iritnel  efl  anne- 
c xé'(  I ). 

Les  Evêques  ont  encore  fouvent  les 


Laïques , que  <les  Pccléiîaftiques  ? Les  Ec- 
cléfiaftiques  en  ufent-ils  mieux  que  les  Lâï-. 
ques  i Rendons  à Céfar  ce  qui  appartientâ 
Léfar.  C’efl  uné  condition  très-légitime  que 
celle  - ci  Je  donne  telle  terre  -à  VEglife  ; G»- 
;}' aurai  droit  de  nommer  à tel  Office^  à quoi  fera 
attaché  le  revenu  de  la  terre  que  je  donne  : ce 
Droit  gaffera  de  magerfonne  à tous  mes  Def> 
■tendons  § Héiiders.  L’Eglife  a accepté  les 
Donations  des  Laïques  à ces  conations  '? 
le  Droit  de  Patronage  appartient  donc  bien 
légitimement , & d’une  maniéré  irrévocablf,- 
aux  Laïques.  Pourquoi  donc  encore  ce  Droit 
devroit-il  plus  être  reflreint  à l’égard  dès 
Laïques,  qu’à  i’émrd  des  Eccléïîaftiques  .L  . , 

. (i)  La  véritable  raifon , cerne  femble, 
eft  que  les  Patrons  Laïques  n’ont  point  foui^ 
fcrtquelePape  ait  ufurpé  fur  leurs  Droits  ; 
au  lieu  que  les  Eccléfîàftiques  fe  font  fournis 
îwi  joug  des  Papes. 
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mains  liées  par  le  droit  des  Gradués 
. ou  des  Indultaires  introduits  dans  les 
; dejfniers  temps  : celui  des  Gradués 
i .,par  le  Concile  de  Bâle  depuis ia  di- 
.A^ifion  j celui  des  Indu Itaires^par  des 
grâces  particulières  des  Papes.  Le 
Concile  de  Trente  a aboli  l’un  ôc 
l’autre,  mais  il  Temble  avoir  rétabli 
celui  desQraduési&  ce  qu’il  a ordouf- 
né  contre  ces  droits,  elt  un  des  griefs 
,de  la  France  contre  ce  Concile. 

C’eft  encore  une  coutume  partf- 
infittuthn  culiere  à la  France,  que  lesParens 
Droit  E --des  Evêques  & de  tous  les  Ecclé- 
lîîdHques  .leur  fuccedent  ab  intejîat^ 
fans  àilinâion  de  biens  profanes  ou 
Eccléfiafliques-î  oqîendant  l’ancien- 
. ne  Difcipline  donnoit  à i’Eglife  les 
"biens  dont  un  Clerc  fe  trouvoit  en 
'poflTefllon  à fa  mort , excepté  ce 
.qui  étoit  évidemnient  du  Patrimoine 
de  fa  Famille  & des  libéralités  faites 
N»v.  à fa  perfonne.  Cet  ufage  de  France 
s’eü  établi  en  fiaine  du  droit  de  dé- 
„ nouille  que  les  Papes  ont  introduit 
c.  »8.  & leve  avec  grande  rigueur  depuis 

le  Schifme  d’Avignon,  & qu’ils  con- 
tinuent d’exercer  rcn  en  EÇ? 

'pagne,  ' . 
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Suivant  l’ancien  Droit,  les  Mo- 
J^eres  étoient  capables  de  rece- 
voir les  Succeffions  échues  aux  Mot 


nés , comme  ils  font  c^ables  de  - . 

comrader&  de  plaider.  Notre  ufage  PMrZ,Zru 
y eft  contraire  , & quoiqu’il  foit  fon- 
dé  fur  de  bonnes  raifons , il  ne  fein- 


ble  pas  favorable  à la  liberté  de  l’E-* 
glife(i).  ■ 

Ce  n’efl  plus  fe  Juge  Eccléfiafli- 
queqiii  connoîtde  la  léparation  d’ha* 
bitation  entre  les  Mariés , quoique 
rien  ne  foit  plus  elTejuiel  au  iieii  dü 
Mariage;  c’elUe  Juge  Laïque , fon- 
dé fur  ce  que  cette  féparation  em- 
porte touj^ours  celle- des  biens  ( a )f 


(i)  La  liberté  de  l’Eglife  exîgeroît  donc 
que  tous  les  biens  du  Royaume  Lflêtit  con- 
centrés dans  les  Monafieres  f L’Eglife  a*t<«lle 
donc  été  établie  pour  la  deftruâion  des  Etats  / 
Les  Rois  ne  font-ils  donc  plus  les  maîtres' des 
biens  de  leurs  Sujets  i Ét  quoi  ! l’on  fe  plaiiîw 
dra  de  l’excès  des  RichelTes  d’un  grand  nom- 
bre de  Monafteres.,  & des  abus  criminels 
qu’elles  y ont  introduits  ; & ce  fera  réduire 
l’Eglife  en  fervitude,  que  d’empêcher  les 
Monafleres  d’acquérir  de  nouveaux  tréfors 
( I ) C’eft  le  Droit  du  Juge  Laïque  de  connoi- 
fYe  de  la  féparation  d’habitation  entre  les  Ma- 


lles. Tout  ce  qui  interelTe  la  Société  Civile  dl 

. Tiii  • 
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Toutes'  Içs  matières  Bénéficiaïes'  fe 
traitent  auffi  devant  le  Juge  Laïque, 
à caufe  du  PolFelToire , & le  PoffèF* 
foire  étiant  jugé,  quoique  l’Ordon-» 
ilance  dife  expreflement  que  pour 
le  Pétitoire  on  fè  pourvoira  devant 
Je  Juge  Excléfiaftique , les  Gens  du 
Roi  ue  le  permettent  pas  ( i ). 


• t 

le  Droit  du  Juge  Laïque  j c’eft  à lui  feul  à en- 
connoître.  Or  la  réparation  d’habitation  en- 
tre le?  Mariés  intéreffe  beaucoup  la  Société, 
D’ailleurs,  on<  y joint  prefque  toujours  I9 
Réparation  de  Uens , ou  Ton  pourfuic  Tuns^ 
des  Parties  en  réparation  d*un  crime  qui  3 
(donné  lieu  à cette  demande.  Or  le  Juge  Laï-> 
que  eft  le  feul  qui  puilïfe  connoître  de  touÿ 
ces  cas.  C’eft  donc  au  Juge  Laïque , priva- 
tivement  au  Juge  Ecclénaltique , à connoître 
Je  la  réparation  d’habitation,  Lufage  uni- 
verftl  eft  conforme  à cette  maxime  , & c’eft 
le  fontimettt  de  Du  Moulin  & des  autres 
Dofteurr, 

(1)  La  véritable  raifon  eft , que  le  Poflêï^ 
•foire  étant  jugé  par  le  Juge  Laïque  Jitr  le- 
va  des  Titres , il  ne  ftroit  pas  convenable 
•que  la  diTcuftion  de  ces  mêmes  Titres  fôt  fou- 
mire  au  Juge  d’Eglire , qui  n’eft  pas  plus 
éclairé  que  le  Juge  Laïque  ; qui  d’ailleur» 
>abure  facilement  des  égards  qu’on  a pour  lui  » 
T&  qui  veut  toujours  empiéter  fur  le  Juge 
Laïque.  Cet  ufage  eft  immémorial  en  Fran- 
ce. La  poffeflîon  eft  de  feit , & réputée 
* tiere  profane. 
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âe  VEgUfé  Oallicant»  45^ 
^ür  le'  même  fondement  dû  PoP 
éflbire  , les  Juges  Laïques  con*« 
Êoilîent  des  Dixmes , non-feulement 
inféodées,  mais  Eccléliaftiques;  de 
connexité  , ils  jugent  aulfi  les 
jrortions  congrues  des  Cures  ( i ), 
Quant  aux  caufes  perfonnelles 
entre  les  Clercs , elles  font  de  là 
eotnpétènce  du  Juge  Eccléfiaftique, 
même  fuivant  les  Ordonnances  f 
mais  on  les  attire  devant  le  Juge  Sér 
eiilier,  lorfqu’il  s’y  trouve  quel’* 
que  aàion  réelle  ou  hypothécaire 


(i)La  Déclaration  du  Roi  de  i fi 8^  fur 
Portions  Congrues^  ea  attribue  la  con- 
noiflance  aux  Bail)  ifs  & aux  Sénéchau;^  X.es 
%ettres  Patentes' àu  dernier  Août  16S7  adref- 
iféK  au  Grand- Çonfeil , & enregiftrées  en- 
ce  Tribunal , confirment  cette  attributionè 
La  Déclaration  du  30  Juin  1751  ordonne  quç 
l’Appel  des  Sentences  & Jugemens  rendus  ' 
par  les  Baillifs  & Sénéchaux  , ne  puiHe  être 
relevé  ailleurs  qu’en  les  Cours  de  Parlement , 
chacune  dans  fon  relTort.  Si  l’Official  en  vou^ 
îoit  connoître , il  y auroir  abus.  On  voit  un 
Arrêt,  dans  les  Arrêts  notables  d’Augeard, 
qui  l’a  ainfi  jugé.  Ilfaut^  félon  la  remarque  de 
W.  l’Avocat  Général  de  Lamoignon , que  les 
Juges  Pccléjkjliques  aient  abufé  de  leur  pouvoir 
Jur  ce  fujet , puifque  k Roi  leur  en  a ôté  la  . 
çonncWancct 
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mêlée  j cela  fe  fait  auflî  fouverit'  cftr 
confentement  desCIercs,  qui  aiment 
mieux  plaider  au  Tribunal  le  plift 
fréquenté  , & dont  les  Jugemens 
ont  exécittion  parée.  Le  plus  grand 
mal  eft,  que  les  Evêques  ne  puiflent 
empêcher  leurs  Clercs  de  plaider, 
m,  En  matière  criminelle , les  Juges 
Art.14.  Ljjj'qygg  Qjjt  ramené  les  chofes  à peu 
près  dans  le  même  état  où  elles 
étoient  dans  les  premiers  fiécles  : 
car  nous  ne  voyons  pas  avant  400 
ans  que  les  Clercs  criminels  fulîent 
à couvert  des  Loix  des  Magillrats 
( I ). 


(l)  La  réfbrmadon  de  la  Juflice  Ecclé- 
£aOique , que  Philippe  de  Valois  n’avoit  pu 
exécuter , a été  faite  par  fes  Succeflèurs.  Les 
Magiftrats  Séculiers  ont  enfin  repris  la  plu» 
grande  partie  de  leur  autorité,  & celle  des 
Eccléfiaftiques  a été  reflèrrée  dans  des  borne» 
plus  étroites.  Suivant  Tufage  préfent , les 
Juges  d*Eglife  ne  connoiflênt  plus  que  des 
' Matières  purement  fpirituelles  entre  foutes 
Edit  'dnmtîs  fortes  de  Perfonnes  , & des  Caufes  perfon- 
d‘Avrili69s>  nelles  entre  les  Clercs  qui  font  dans  les  Or- 
^ Fleury  facrés.  Les  Maderes  fpirituelles  font 

celles  qui  concernent  les  Sacremensr,  les 
l'roit  Eccléf.  Voeux  de  Religion,  l’Office  Divin  , la  Dif- 
de  1763.  ^line  Eccléfiaftique  ; dans  ces  cas  inême^ 
4” & âiivf*'  y ® ïwn<l*le  & trouble  de  Ppt^re  ^ 

> 
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Depuis  PEglife  fe  mit,  du  confente^ 

de  la  tranquillité  publique , les  Officiers 
Royaux  ont  droit  d’en  connoître.  Entre  les 
Sacremens , il  n’y  a guères  que  le  Mariage  Editiumolr 
qui  fournilfedes  lujetsde  conteftations  ; mais 
• la  plupart  de  ces  conteOadons  font  portées  de- 
vam  les  Juges  Laïques  par  des  Appellations 
comme  à' abus.  Les  Caufes  qui  vont  ordinai‘- 
rement  devant  les  Officiaux , font  celles  des 
fiançailles,  pour  en  demander  l’accomplif- 
fement,  ou  la  réfolution.  L’aceompliflement  ' 
eft  ordonné  , s’il  y a eu  cohabitation  : en  ce 
cas  le  Juged’Eglife  condamne  à époufer.  Si  Edit  dumoît^ 
la  Partie  refufe  d’accomplir  la  promefle  de  Avnhs^^». 
Mariage  ; ou  lî , par  fa  faute , elle  y a mis  . 

ohftacle , il  la  condamne  à une  peine  cano-  du* 

nique,  & à quelqu’aumône  ; & il  eft  obligé’ Parlement  de 
d’ordonner  que  les  Parties  fe  pourvoiront  de-  Befençon,  du^ 
vam  le  Juge  Laïque  pour  les  dommages  & , 

intérêts.  Après  la  célébration  du  Mariage 
ft  l’on  prétend  qu’il  y a nullité , le  Juge  a E- 
glife  en  connoit  : s’il  déclare  n’y  avoir  point 
eu  de  Mariage,  il  défend  aux  Parties  de  fe 
hanter  ni  fréquenter  r lî  c’eft  pour  impuif*  voyer  le 
fance,  qui  doit  être  dénaturé  à être  perpé-  rrai/i  de  U 
tuelie , il  défend  de  contraâer  Mariage-,,  fit 
permet  à . l’autre  Partie  de  conttaâer.  Le ' 
Mariage  fubftftant , fi  l’une  des  Parties  pour- 
, fuit  l’autre  pour  la  recevoir,  ce  qui  s’appelle  ce,  du  Préfî-^ 
Injtance  en  adhéRonr  l’C^cial  ordonne  à dentBouhieri- 
4a  femme  de  rendre  honneur  àr  fon  mari  ; ou- 
au  mari  de  traiter  fa  femme  maritalement.- 
A l’égard  du  troublé  fait  au  Service  0ivin, 
c’eft  un  feit  de  Police , qui  eft  de  là  connoif-  deBlêi^.^Am- 
fimee  du  Juge  Laïque;  il  forme  même  un-jj,. 

s T -Vî' 
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ment  des  Princes^  en  poflTeflion  d*err 


Cas  Royal , lor^ue  le  fcandaleeft  tel  y qu’U 
oblige  d’interrompre  le  Service  Divin.  Mais 
a les  Fondations  ne  font  pas  acquittées , (i 
les  Chantres  ne  font  pas  payés,  lî  les  Sta- 
tuts du  Diocèfe  ne  font  pas  obfervés  quant 
aux  heures  & à la  maniéré  de  célébrer  , ces 
différends  font  de  la  compétence  du  J\ige  d’E^ 
glife.  Quant  aux  Perfonnes  Ecdéfîamques  > 
le  Juge  d’Eglife  peut  connoître  de  leurs  dif- 
férends en  matières  pures  perfonnelles  ; ce^ 
pendant  on  va  ordinairement  devant  le  Juge- 


Laïque  , parcequelà  Juftice  eft  plus  prompte,. 
& que  fes  Jugement  ont  exécution  parée.  Par' 
rapport  aux  crimes  , le  Juge  d’Eglife  ne- 
peut  connoître  que  de  ceux  qui  ont  été  com- 
mis par  les  Eccléfiafliques  ; & l’on  diftingue- 
entre  le  Délit  commun  & le  Cas  privilégié. 
Le  Délit  commun  lè  réduit  aux  cas  légers  , 
comme  des  injures  verbales,  & aux  crimes 
purement  eccléfîaftiques  , c’eft-à-dire,  aux 
conttavemions  aux  Réglés  de  Difcipline.  Le 
Cas,  privilégié  comprend  tous  les  crimesatroT- 
ces , qui  doivent  être  punis  par  des  peines 
plus  fortes  que  celles  qui  font  prononcées  pat 
lès  Canons.  Le  Juge  d’Eglife  connoît  fe«I 
du  délit  commun , parce  qu’il  n’exige  pas  la 
vindiâe  publique  ; Menfuram  non  egréditur 
^ Ecclejiaflica  vinàiSldy  difent  les  Jurifcor.-^ 
. fuites.  Quand  il  y a Cas  privilégié  , le 
[juge  Laïque  5:.  Ite  Juge  Eccléfiaftjque  font 
. l’inftruâion  conjointement.  Le  Juge  d’E- 
glife ne  peut  condamner  à f Amende  hono- 
rable, même  en  ne  la  faiftnt  exécuter  que 
dans  fon  Prétoire , parce  que  l’Ordonnance 
Crimixielle  met  cette  Amende  au  nombre 


Digitized  by  Google 


de  V Eglife  Gallicane,’  '445 
connoître  fçule,  ôç  de  ne  les  aban- 
doinier  au  bras  Séculier  qu’aprcs  les 
avoir  jugés  & dépofés^  ou  dégradés. 
Cette  poflelTion  a duré  pendant  cinq 
GU  fix  fiécies , ôc  par  confcquent 
c^étoit  un  droit  légitimement  ac- 
quis ( I ).  Depuis  environ  500  ans , 


des  peines  affliâives.  Le  Juge  d’Eglife  ne  Foym  1er  * 
peut  non  plus  condamner  au  fouet  pat  la  main  l'ifiitntesM- 
dy  Bourreau  ; il  ne  peut  ordonner  la  Queftion * 
ni  aucune  peine  de  mort , ni  même  la  flétrif-  chap, 
fore  avec  un  fer  chaud , jii  le  BannilTèment , j,  * 

l'ei  Galeres , la  Confifcation  , PAmend(%d- 
cuniaire  ; mais  il  peut  impofer  des  peines 
pécuniaires  fous  le  titre  d’aumônes,  dont  il 
doit  marquer  l’application.  Il  peut  condam- 
ner à quelque  fuftigation  fecrette;  il  peut  en- 
joindre à un  Clerc  étranger  de  fe  retirer  du^ 

Diocèfe  : il  peut,&  c’eft  la  peine  la  plus- 
forte  qu’il  puiHe  prononcer , condamner  à- 
une  prifon  perpétuelle , ou  à des  Retraites' 
dans  un  Monafiere  ou  dans  un  Séminaire.. 

S’il  prononce  d’autres  peines , ou  qu’il  con- 
noifle  d’autres  af&ires , il  y a lieu  à l’yîp- 
pellation  comme  dahus, 

- fi)  Les  Princes  avoient  accordé  les  fran»- 
chifes  des  Eglifes  par  refpeft  pour  la  Reli- 
gion, mais  ayant  éprouvé  que  l’impunité 
P'oduitepar  ces  Privilèges,  multiplioit  les- 
crimes  . ils  les  ont  totalement  abrogées  ; 

& jamais  on  n’a  objeélé  que  la  longue  pof- 
fcflfion  avoit  acquis  aux  Eglifes  un  Droit  lé- 
gitime & vrévocable  : n'en  doit.il  pas  être 

T n 
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les  Juges  Laïques  ont  introduit  ÎSt 
• Voyez  diftindion  des  cas  privilégiés  c’efl- 
S^iîune  1'  > des  crimes  plus,  atroces  dont 

IfiSitn.  de  ils  pouvoient  prendre  connoiflTance , 
^^“de  obftant  le  Privilège  Clérical,  qui 

9«e  Bénéfie.  avoît  paffc  CTI  Droîi  commun.  Iis 
ont  étendu  les  Cas  privilégiés  à tout 
ce  qui  efl  fyjet  à peine  afHidive. 

• Quoique  Ie,.;fJuge  Eccléfiaftiquc 

ait  droit  d*inrtiuire  le  Procès  con- 
jointement avec  eux , ils  ne  croient 
■ pas  être  obligés  à l’appelier , & en- 

# — ; — ^ ■ — - 

de  même  des  immunités  des  Cleiw  i Le  fou- 

verain  Domaine  que  les  Princes  ont  fur  les» 
Êccléfiaftiques  > comme  fur  les  Laïques  , 
n’eft-il  pas  un  Droit  de  la  Couronne  ? Or 
les  Droits  de  la  Couronne  ne  font-ils  pas  ina- 
liénables comme  la  Couronne , impreferipti- 
bles  comme  elle  ? Ne  font-ils  pas  difparoître’ 
toute  efpece  de  titres  , toutes  fortes  de  pot-- 
feflions  î Oui , lâns  doute.  Tous  les  Roi** 
de  France,  depuis  le  commencement  delà 
Monarchie  , y auroient  donc  fucceflivemenr 
renoncé, que  le  Droit  du  Prince  qui  leur  fuccé- 
de  n’en  feroit  pas  moins  intad , ainfî  que  tout 
ce  qui  conftitue  le  Domaine  de  la  Couronne» 
Les  Immunités  des  Clercs  ne  peuvent  donc 
être  un  Droit  devenu  légitime  & irrévocable' 
par  le  laps  des  temps.  Avouons  - le  de  bonne 
foi  : fi  les  Clercs  criminels  n’avoient  i crain- 
dre que  les  Juges  Eccléfiaftiques  ^ le  crime 
demeureroit  le  plus  fouvent  impuni» 
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c(5re  moins  à attendre  la  dégradation 
(i)  pour  exécuter  leur  Jugement, 

Quant  aux  jugemens  des  Evoques  nr. 

les  plus  célébrés  dans  les  anciens  T> 
Canons  , ils  font  devenus  fi  rares , 


O)  U dégradation  folemnelle  des  Ecclé- 
fiaftiques  condamnes  a mort , soblervoiten-dc  1571.  Arr, 
. core  au  commencement  du  dernier  Siècle,  14. 

Le  16  Novembre  1^07,  un  Prêtre  condamné 
à mort  par  les  Juges  de  Ploërmel  *,  fût  dé-  . 
gradé  par  l’Evêque  de  Saint  «Ma.lo;  & i’^Brctalni*  an 
vêque  d’Apt,  en  161  j,  en  dégrada  un  autre„Djoclfe  de” 
On  craignoit  de  profaner  la  lainteté  de  l’Or-  Saint-Mai«. 
dre , tant  que  le  condamné  en  confervoit  les 
marques  ; mais  les  Evêques  ayant  voulu  en- 
trer en  connoifTance  de  caufe  avant  que  de 
procéder  à la  dégradation  , l’exécution  étoit 
tiiflférée  d’autant  & 1er  crimes  refloient  impu- 
nis.  Pour  obvier  à ces  abus  » les  Magiflrats. 
cenèrent  de  regarder  cette  dégradation  com- 
me néceflaire  : ils  penferent  alors  avec  raifon 
qu’un  Clerc  étoit  Tuffifamment  dégradé  de- 
vant Dieu  & devant  les  hommes  par  les  cri- 
mes qui  lui  avoient  mérité  une  hontéufe  dé- 
gradation,-Tous  les  Canonrftes  conviennent 
que  la  dégradation  ne  peut  eflfecêr  le  caraôe- 
re  > mais  feulement  les  privilèges  & les  mar- 
ques extérieures  de  l’Ordre  ; enforte  qu’un 
Prêtre  dégradé  peut  encore  valablement  con- 
facrer , quoiqu’il  pèche  en  célébrant.  On  (e 
détermina  donc  à exécuter  les  Clercs  '(ans 
dégradation  précédente , ce  qui  s’eft  conftam- 
ment  obfervé  depuis  le  commencement  doî  , 

Siècle  pafTê*  - - , -v 
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Difcours  fur  Us  Libertés 
qu’il  eA  difficile  de  dire  quelle  Rëgîiÿ 
,.on  y doit  fuivre.  Selon  le  Concile^ 
de  Trente , les  Caufea  majeures  oiV 
il  écheoit  dépofition,  ne  peuvent 
être  inAruites  que  par  des  Commif- 
faires  du  Pape,  ni  jugées  que  par 
lui-même^  Mais  outre  que  ce  Conci- 
le n’eA  pas  reçu  en  France  , le 
Clergé  proteAa  dès-lors  contre  ce 
Pecret,.  & PAAembiée  de  fit 
fignifier  au  Nonce  une  ProteAation 
contre  ce  Bref  donné  par  Urbain' 
VITI.  en  153:1  pour  faire  le  procès- 
à l’Evêque  de  Leon,  En  15/4,  le' 
Parlement  de  Paris  accepta  une 
Commiffion  du  grand  Sceau  pour' 
faire  le  procès  au  Cardinal  de  Retz , ’ 
Archevêque  de  Paria;  mais  le  Clér-  ^ 
gé  fit  révoquer  la  Commiffion, & i 
obtint  une  Déclaration  du  25  Avril 
rdy?  , portant  que  les  procès  des 
Evêques  feroient  inAruits  & jtigés^ 
par  des  Juges  EccléfiaAiques  , fui- 
vanties  Saints  Décrets  : ce  que  nous 
entendons  ainfi ;-que  les  Caufes  ma- 
j[eures  des  Evêques  doivent  être  ju- 
gées parle  Concile  de  la  Province^, 
y ajoutant  les  Evcqiies  voifihs  pour 
^iie  en;  tout  le  nonibre  de  douze> 
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dtVE^liJê  Qallîca.ne\  ^'47 
fanf  rAppel  au  Saint  Siège.  Mais  ces 
Jugemens  font  encore  plus  rares 
que  les  Conciles  ( i ) r ^ 
malheur  il  fe  trouve  un  Evêqiio 
fçandaleux  , fes  crimes  font  regardés^ 
.comme  des  maux  fans  remede,6c 
qu’on  tolère  jufqu’à  fa  mort  ( 2 ). 

(i> Ces  abus,  qui  doivent  attirer  les  lar- 
mes de  tous  les  vraisDifciples  de  Jefus-Chrift, 
.font  les  malheureufes  luîtes  des  Appels  au 
Saint-Siège.  Les  abus  prévaudront  - ils  tou- 
jours contre  le  Droit  primitif?  ^ 

(i)  N’yauroit-ii  donc  point  de  remède 
au  fcandale  des  Evêques  ? Eft-il  nécelTaire 
de  regarder  leurs  crimes  comme  des  maux 
fans  remède,  & que  l’on  doive  tolérer  jufqu’à 
leur  mort?  Les  Conciles,  le  Saint-Siège» 
font  - ils  donc  les  feuls  Juges  des  Evêques  ? 
.'Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  traiter  cette 
. matière.  Il  me  fuffira  de  dire  que  les  Evêques 
font , aulïï-bien  que  les  autres  Ecclèfîafliques, 
Sujets  du  Roi  ; & que  leRoi  eft  tout  auffi- 
.bien  Proteâeur  des  SS.  Canons  par  rapport 
aux  Evêques  , que  par  rapport  aux  autresEc- 
clélîaftiques.  C’eft  la  déciffon  du  fîxieme  Coti* 
eile  de  Paris  , où  il  eft  dit  dans  un  Canon  , 
pouriainfi  dire  canonifè  par  les  Papes  dans 
.le  Décret  de  Graticn , où  le  Compilateur  l’a 
infcré^oue  Ji  ctxjx  qvi  SG^T  dans  l’Eoli- 
' SE  , agijjent  contre  la  Foi  &■  la  DifcipUne , iU 
eii  font  punis  par  la  sÉvÉRitJt  des  Loix 
SECULIERES  ; & que  la  puissance  des  Prin- 

„ÇEÏ  IMPOSE  SUR  LA  TESTE  DES  SüEERÆiS  LS 
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^4^  T)yhoitfs  für  tes  Lihert’és 

Enfin*,  les  Appellations  comme' 


300G  DE  CETTE  DTScif  U vv  ^ que  T humilité  de' 
VEglife  ne  lui  permet  pas  d’exèrcer.  Le  Condle 
ne  fait  point  la  diflinélion  chimérique  d’Evê- 
ques , qui  ne  fonr'  point  comptables  de  laiit 
conduite  aux'SuccelTeurs  de  celui  que  Saint 
Remt  ne  craignoit  point  d’appeller  le  Pré- 
lat du  Rtnaume  , le  Pere  de  la  Patrie , le  Pré~- 

dicateur  O*  le  Défenfeur  de  la  Foi & 

de  Miniftres  inférieurs qui  font  rûumis  »■ 
leur  infpeâion.  Le  Concile  étoit  tout  au 
contraire  fi  perfuadé  que  les  Evéqu»  étoient 
également  fournis  à la  Jurifdiâion  des  Prin- 
ce > qu’il  conclut  uQue  les  PkiMCES  du  Siè- 
cle SACÏTENT  donc  qu’ils  DOIVENT  RENDRE 
COMPTE  A Dieu  de  l’Eglise  qü’ils  reço^-p 
VENT  EN  protection  : coT  ^ fok  que  la  paix 
& la  Difcipline  de  VEglife  foient  augmentées 
parles  Princes  jiàeles,  foit  qu'elle  Je  relâche 
Celui  qui  l’a  confiner  leur  puissance,. 
LEUR  EN  DEMANDERA  COMPTE.  Grégoire 
dé  Tours,  qui  , fuivant  Thomafïin  , donna' 
tant  de  preuves  de  fan  \èle  &•  de  la  fermeté  de- 
fon  courage  y même  contre  les  Rois , étoit  auffi 
vivement  perfuadé  que  les  Evêques  font 
comptables^  de  leur  conduite  au  Souverain', 
lorfqu’il  répondit  à Chilperic  , dans  un  Con- 
cile dé  Paris  : S i R e , Jî  quelqu'un  de  nous 
pijfe  les  bornes  de  lajujiice  , vous  avez  pou- 
voir DE  LE  CORRIGER.  Il  eft  donc  de  toute 
certitude  que  le  Roi  a là  même  autorité, 
là  même  JurifdîéUon  fur  les  Evêques,  qu’il, 
a fur  les  autres  Eccléfiafiiques ; & que,  fùitr 
que  les  Evêques  aient  failli  contre  leur  de- 
voir d'Evêques^  foU  qp’fis  aient  prévariqa^ 


<fe  VEgUfé  G'allicarie,  ^4^- 

d^abuis  ont  achevé  de  limiter' la  Ju- 

rMrtr€b.  »4* 

contre  leur  de\fbkr  de  Citoyens  > ils  font  tou» 
jours  fournis  à la  Jurifdiâion  du  Roi  « qui , 
dans  le  premier  cas , a droit  de  U s punir  en 
qualité  de  Protedeur  des  SS^  Canons  « Sc  de 
Chef  de  l’Eglife  Gallicane  ; oa»  comme  di- 
fjit  S.  Remy , en  qualité  de  Prélat  àu  Rojuu^ 
me , & de  Défenfewr  de  la  Foi  ; & , dans  le 
fécond  cas , en  qualité  de  Roi  & de  P ne  de 
la  Patrie.  Difons  plus  ; non-feulement  le 
Roi  a droit  de  punir  les  Evêques , s’ils  pré» 
variquent,  foit  contre  leur  devoir  d’Evéques, 
foie  contre  leur  devoir  de  Citoyens  ; mais 
encore  il  ne  peut  dignement  s’acquitter  des 
devoirs  que  lui  impofe  la  fooveraine  Ma- 
giflrature  , s’il  ne  les  punit  pas  ; 6c  Dieu  lui 
en  demandera  un  compte  févére  au  jour  re- 
doutable du  dernier  Jugement.  C’ell  laDéc». 
fion  du  (îxieme  Concile  de  Paris , dont  j’ar 
rapporté  les  paroles  plus  haut  : Que  ies. 

Princes  du  Siecle  sachent  donc  y &c. 
il  feroit  néceflàire  d’expliquer  ceci  plus  à 
fond  ; mais,  outre  que  cela  conduiroit  trop 
loin , on  le  trouvera  expliqué  avec  la  plus 
grande  netteté  dans  le  Traité  de  r Autorité  dey 
tioîsy  du  favant  Le  Vayer  de  Boutigny, 
quatrième  Differtat,  de  la  IP.  Part.  Quel  fré-' 
miflement  n’excitera  point  cette  Décifion 
parmi  ceux  qui,  fur  cette  mattere,  n’ont 
d’autres  lumières  que  leurs  préjugés  ! Que 
diront  fur- tout  ces  vils  Adulateurs  de  la 
Cour  de  Rome , entendant  attribuer  au  Prince 
ce  qu’ils  croient  appartenir  eïïentiellement  à 
l’Evêque  de  Rome  ? En  vain  frémiront  - ils,, 
en  vain  crieront-ils  au  renverfemenr  de  hc 
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Religion  , â l'impiété  : il  demeurera  toujoar# 
vrai  que  les  Evêques  font  Sujets  du  Roi  y 
^(lî  bien  que  les  Laïques  ; te  que  le  Roi  ^ 
pour  fe  fervir  de  l’éxprefliion  du  Grand 
^onftantin,  est  constitué  de  Dieu  pour. 
ETRE  EveSQDE  HORS  DE  l’EOLISE  , COlTimt 
îfs  Pontifes  de  Jefus  • Ckt^i  le  font  au^dedans- 
de  VEglije;  c’eft-  à-dire,comroe  je  l'ai  proyv6" 
ailleurs,  que  l’extérieur  de  l’Eglife  eft  fou- 
ir, is  à l’autorité  8c  à la  Jurifdiâioa  Royale  ; 

& que  toute  Magiftrature  » Civile  , Politique ^ > 
& Ecclésiastique  , ne  peut  dériver  que 
de  cette  MagiUrature  fupréme  qui  réfide  dans 
le  Souverain  i Ab  eOy  tanquam  a fonte,  pro-'  • 
manant  omnes  Dîgnitatum  nvulu  L’Hiftorien 
Eufebe  dit  donc  avec  raifon  , dans  la  Vie  de' 
Gonftantia,  que  ce  Prince  étoit  comme  un,' 
Evêque  général  6*  commun  de  toutes  les  Egli-c 
fes  ; qu'au  Heu  om  chaque  autre  Evêque  ne  ' 

V étoit  que  dans  fon  Diocèfe  particulier  t i’ Em- 
pereur r étoit  , en  quelque  maniéré , dans  'tùute>' 
i'etenduç  de  fes  EtoîS,  Je  ferpis  infini , fi  je 
voulois  rapporter  tout  ce  que  les  Empereur^' 
Chrétiens  ont  fait  par  rapport  ^ la  R eüigion./ 

A quoi  l’Empereur  Juflrnien  n’a-t-il  pas  mis. 
la  main , fi  vous  en  exceptez  l’Encenloir  ? Il 
a convoqué  des  Conciles  généraux  & parti» 
ejiliers  ; il  a ordonné  du.nombre  des  Minifires 
de  l’Eglife , fait  des  Loix  & des  Edits  tou- 
chant l’ctabliirement  de  la  Foi , touchant 
la  vie  & les  moeurs  des  Ecçléfiafiiques , leursv 
biens,  Leurs  privilèges , & leur  Jurifdiétion  j 
touchant  l’ufage  & la  firme  de  l’Orilination 
des  Evêques  , des  Pretresi  des  Diacres  , 8c 
des  autres Minifires  le  l’Eglife,  leur  dégra- 
dation!, ouDépofition,  enfin  , toaçh^ties< 


l'*Eglife  GciUicam,  " 

{îabits  , b Ptofeflîon  & la  Régularité  des 
Moines.  Ce  qui  eft  encore  à remarquer , c*cft 
qu‘en  enjoignant  aux  Métropolitains , aux 
Evêques , & i tous  les  Eccléffafiiques , Tab- 
(èrvation  de  fes  Loix , il  ajoute  fur  la  fin  det 
ia  fixieme  Novelle  : ^ottr  peine  aux  Contre- 
venons  <Têm  dépofés  O'  dégradés  de  l'Ordre  de 
Prêtrife,  Pourroitron  dire  fans  folie  que  nos 
Rois , dont  Véminence  de  la  Royauté  ^ félon 
qu’en  écrivit  au  Roi  Childebert  S.  Grégoi-  , 
i.E  LE  Grau  D y autant  au-dejfus  des"  Rois  de 
toutes  les  Nations  , que  la  Dignité  Rûyde  ejl' 
élevée  au-dejfus  des  autres  hommes  » ont  moins 
4’autprité  dans  leur  Royaume  , que  n'e^' 
uvoieht  dans  l’Empire  les  Empereurs  Eo* 
inains  î Concluons  donc  en  un  mot , que  le 
Caraâere  Epifcopal , quelque  fubiime  qu’il 
foit>  8ç  qu’on  veuille  même  le  fuppofer» 
li’ôte  point  la  qualité  de  Sujet,  & n’exempte 
point  des  devoirs  qui.  y font  attachés  ; & que 
par  conféquent  tout  Evêque  efi  jufisciable  de 
l’Autorité  Rcqrale.  Et  fi  les  Evêques  le  font  , 

|>ourquoi  les  Cardinaux  François , dont  le  Ca> 
jraâere  eft  inférieur  » ne  le  feroient-ila  pas  ? 

Quel  Fanatifme  ! quelle  irréligion,  que  des 
Sujets  s’eftbrcent  de  décliner  la  Jurifdiâion 
4e  leur  Souverain  ! Et  quoi  ! le  Fils  de 
Dieu  s’ eft  reconnu  lui  - même,  en  tant  qù’« 

Homme  , fournis  aux  Puiflânces  Séculières,. 
^üXQüELLEf  il  a dit  que  Dieu  avoir  donné  r „ yjv 
ïouT  poovoiR  SUR.  LUI  J & des  Eccléfiafli-  ,i 
ques,  quels  qu'ils  (oient , qui  ne  font  que  fes 
.Minifires,  ofaront  prétendre  que  lèur  Ca- 
jradete  les  a fouftraits  à la  Jurifdiâion 
Jiloyaie , & leur  a donné  plus  de  privUége 
fqu’au  Fils  de  Diieu  ! Quels  Minifttes  d’up> 

Dieu  crucifié  l • ^ » 
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rifdiâion  Eccléfiaftique  ( i );  Suî-> 

^ I - | un  I 

(^l  ) Il  fèut  confulter  furl&s  Appels  itmm* 
à'abks  l^excelj eut  Traité  derrilludre  Richer; 
que  l’ori' vient  de  donner  aia  Public  en  deux 
volumes  Cet  Auteur  immortel , qui ' 

a traité  la  niatiere  avec  fa  fîmplicité  & îoii 
délintérelTenierit  ordinaire  ydémontre  que  ItS 
Appellations  comme  d*abus  font  utt  remede  con* 
^ forme  i la  Loi  de  Dieu  ^ hqieel  a donné  au» 
Reii  G*  aux  Princes  Chrétiens  l'Eglife  en  pro* 
telUonf  pareitlenient  tous  les  Sujets  qui 
vivent  en  leurs  Etats  ^ fans  nul  excepter , pour 
leur  faire  garder  la  Loi  divine  ^ naturelle  0 
canonique^  en-  rendre  compte  à Dieu  feul , 
tÿ  juger f mverainement  de  toutes  f or ^s  defaitl 
qui  peuvent’ naître  en  l'Eglife  y comme  dechofei 
appartenantes  ètla  Difcipline  extérieure*  Ç’eft* 
là  propolition  textuelle  de  l’Auteur.  Tout 
ceux  qui  ne  fe  laiffent  pas  entraîner  par  la 
fougue  des  pallions  ou  par  le  torrent  des  pré^ 
jugés,  trouveront  dans  cer excellent  Ouvragé' 
la  folution  parfaite  des  difficultés  qui  pour* 
roient  les  arrêter  fur  une  matière  que  la 
chicane  & l’èfprir  de  parti  ont  rendue  fi  épi* 
neufe.  Le  nom  des  Appeliatîons  comme  d’a- 
bus , fi  l’on  veut , eft  nouveau  ; mais  la  chofe 
eft  très-ancienne  , & liéeàvecTétablifïèment 
de  l’Eglife  & la  forme  de  fon  Gouvernement, 
Saint  Paul , ce  grand  Apôtre , qui  favoit  ^ 
bien  di&riguer  les  deux  Puifiances , en  ap* 
pellant  aCéfar  des  accufations  contre- lui  ir»* 
tentées  par  les  Prêtres  de  la  Synagogue  , re-’ 
connoît  l’autorité  des  Souverains  fur  les  Ec-- 
déiîafiiquesv  L’Empereur  Aurdjen , quoique^ 
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.'vant  les  Ordonnances,  cet  Appel 
jie  doit  avoir  lieu  qu’en  matières 
très-graves.,  lorfque  le  Juge  Ecclé»- 
xléfiallique.excede  notoirement  foii 

Pajren,  eft  prié  par  les  Evêgues  d*obIiger  Paul 
de  Samofates  à fe  fouraettre  au-jugement  de 
TEglilê.  Regum  officium  eft  y dit  Saint  Jerome’, 
froprium  facere  judicium  ^ juftiiiam  , Çÿ  /<- 
htrare  de  manu  calumntatorum  vi  oppreffas  i 
feregrtno , pupillarité  ^ vidu^  y qui  faci- 
'liàs  opprimuntur  à pctemibus  y prubere  auxi- 
dium»  Ex  quo  Cbriftiatti  effe  teepemnt  Jmpt- 
raieres  , dit  Socrates , Ecdefi*  negotia  ex  illit 
pen^ere'  caeperunt.  Les  Princes  Ibnt  donc  éta- 
blis .de  Dieu  même  pour  faire  régner  l’or- 
'drédansTEglife,  auffi-bien  que  dans  l*Etat;. 
,&  pour  parler  d’après  Conftantin , les  Princes 
ibnt  donc  confHtués  de  Dieu , Evêques  hors 
J’Eglife  ; Vot'Jntrà  Eçcte^am , dit  ce  grand 
(Empereur  parlant  à quelques  Evêques,  Ega 
•extra  Ecclefiam  Epifcvpus  canftitutus.  Qu’oa 
•ne  foit  point  furpris  qu’un  Empereur  fe  foit 
iurnommé  Evêque  * puisque  Saint  AugulHn 
enfeigne  qu’un . Pere  ihflruifant  bien  fa  Fa- 
cniliedans  la  crainte  de  Disu,  fait  véritable- 
ment l’office  d’ Evêque  en  fa  maifbn  ’.ltàin 
dama  fuit  Eçclesia$tjcum  quodam  modo 
EpiscoP.s  tE  implebit  ojfKinm  mimftratis 
Cbrifto.  Otv  lî , félon  Saipt  Jerdme , le  pro- 
pre office  du  Prince  eft  de  donner  ju^ment 
& faise.juftice , &c,  ; lî , félon  l’expremon  Je 
l’Empereur  Conftantin , adoptée  papEufebjo 
& par  plulieurs  autres,  l’Empereur  eft  Eze- 
fut  bars  fi  t fÉglift  > comme  les  J^oiftresdâ 


474  ^ifcours  fur  tes  Libertés 
pouvoir , ou  qu’il  y a entreprife  itiâ?» 
nifefle  contre  les  Libertés  de  l’E- 
glifç  Gallicane.  Mais  dans  l’exécu- 
tion , l’appel  comme,  d’abus  eft  de* 
venu  d’un  ufage  très-fréquent  : on 
appelle  d’un  Jugement  interlocu- 
toire , d’une  fimple  Ordonnance; 
lî  quelques  EcciéfialUqiies  fe  fervent 
de  cette  voie  pour  fe  maintenir  dans 
leurs  Bénéfices  , malgré  les  Evê- 
ques , les  Parlemens  aiifii  attentifs  a 
maintenir  la  pureté  de  la  Difciplrne 
Eccléfiaftique  , qu’à  foutenir  les 
Droits  du  Roi  &:  la  Jurifdidion  SéJ- 


Jbsüs-Christ  le  font  dans  PEglife  « 
il  eft  permis  d’appeller  à TEropereur  toutes 
les  fois  qu’on  (e  trouve  opprimé  pat  les  Mii- 
«iftres  de  Jésos-Ghrtst.  Le  nom  des  Ap^ 
pellations  comme  d’abus. , ft  l’on  veut , eâ 
donc  nouveau;  mais  la  cbolè  eft  très-ancienne 
8f  liée  avec  rétabliflement  de  l’Eglife  & la 
forme  de  fon  Gouvernement.  Enfeigner  une 
dodrine  contraire,  c’eft  publier  le  fanatiC- 
me;  c’eft  enfeigner  le  Jésuitisme  ; c’eft 
fapper  lès  Monarchies  par  leurs  fondemens  les 
plus  inébranlables,  pour  conftituer  l’Evêque  de 
Rome  Defpote  univerfel.  Il  n’appartient  donc 
qu’aux  Ultramontains  , & aux  Ewnemts  de 
la  Monarchie , de  décrier  les  Apfth  comme 
d*.0bus» 


d^TEglife  Gallicane,  '45*5' 
iCuliere  , ne  manquent  pas , lorfquç 
.rAppel  eft  mal  fondé,  de  déclarer 
-qu'il  n’y  a abus. 

Si  les  Juges  Laïques  entrepre- 
noient  fur  ia  Jurifdidion  Ecciéfiaf 
■tique , les  Evêques  , ou  autres  Eo- 
cléfîaftiques  qui  croiroient  avoir 
fujet  de  fe  plaindre,  auroient  la  voie 
;de  recourir  au  Confeil  du  Roi , Ie7 
quel  eft  compofé,  comme  les  Cours, 
de  Confeillers  Eccléfiaftiques  & 
Laïques , afin  que  l’Eglife  trouve 
par -tout  des  Juges  éclairés  6c  des 
Défenfeurs. 

Voici  donc  à quoi  le  réduifent 
nos  Libertés,  i*^.  A n’avoir  point 
reçu*  le  Tribunal  de  l’Inquifition-, 
ou  plutôt  à l’avôir  aboli  j car  il  avoit 
.été  quelque  temps  à Touloufe  dans 
le  commencement  des  Freres  Prê- 
cheurs, 8c  le  titre  d’Inqiiifiteur  de 
la  Foi  fut  renouvéllé  même  à Paris 
Tous  François  Premier.  Enfin , nous 
n’avons  point  ce  Tribunal  terrible 
qui  obfcurcit  fi  fort  l’autorité  dés 
Evêques  , donne  tant  de  crédit  aux 
Réguliers , 6c  ofFufque  même  la 
Puifiance  Royale.  j 

2®.  Nous  ne-reconnoiflbns  point 
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45* Vifcours  Jur  Us  Libertés 
cjue  le  Pape  ait  pouvoir  de  conférer 
les ‘Ordres  à . toutes  fortes  de  Perfon. 
nés , & les  Clers  ordonnés  à Rome 
•fans  Démiflbires  <de  leurs  Evêques , 
ne  font  requs  en  France  à aucune 
fonâion.  t 

Nous  ne  recevons  les  nou- 
'velles  Bulles  qu’après  qu’elles  ont 
été  examinées  comme  il  a été  dit. 

4^.  Nous  ne  prenons  les  nouvel- 
les Bulles,  & ne  payons  les  Annates 
qtiepour  les  Bénéfices  confifioriaux. 
Bout  les  autres , il  fuffit  d’une  fim- 
ple  fignature  , qui  efi  comme  la  mi- 
'mite  de  la  Bulle , 6c  dont  les  frais 
font  beaucoup  moindres.  En  Es- 
pagne , on  prend  des  Bulles  pour 
les  moindres  Bénéfices. 

y®.  Nous  ne  foulfrons  point  que 
i’on  augmente  les  taxes  des  Béné- 
fices, ni  des  Expéditions  de  Cour 
de  Rçme. 

Nous  ne  recevons  pas  toutes 
fortes  de  Penfions,  mais -feulement 
fiiivant  les  Régies  du  Royaume. 

7®.  Nous  ne  recevons  pas  noa 
plus  toutes  fortes  de  Difpenfos , 
comme  celles  qui  feroient  contre 
ie:Dj:oit  Divin,  contre  la  défenfo 

cxprefiè 
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de  VE^ife  Gallicane.  45*7 
cxprefTe  de  Di-Tpenfe  portée  par  les 
Canons  , contre  les  louables  Cou- 
tumes  , & ks  Statuts  aiitorifés  des 
Eglifes. 

8*^.  Les  Etrangers  ne  peuvent 
pofleder  en  France  ni  Bénéfices, 
ni  Penfions  , fans  exprefle  permif- 
fion  du  Roi,  ni  être  Supérieurs  de 
Monafteres. 

Les  Sujets  du  Roi  ne  peu?» 
vent  être  tirés  hors  de  fon  Royaume., 
fous  prétexte  de  Citations , Appel- 
lations  ou  Procédures. 

lo”.  Le  Nonce  du  Pape  n’a  au- 
cune JurifdiéHori  en  France  j au  lieu 
rju’en  Efpagne  il  diminue  notable- 
ment celle  des  Evêques  , enforte 
que  cet  article  efl  un  des  plus  ini- 
portans.  . ' 

1 1°.  La  Jurifdiélion  du  Légat  eft 
limitée,  comme  il  .a  été  dit. 

1 2°.  Nous  ne  reconnoüTons  point 
le  Droit  de  dépouilles , en  vertu  du- 
quel le  Pape  prétend  la  fuccefîion 
des  Evêques  8ç  des  autres  Bénéficiers. 

13®.  On  a'  aboli  en  France, 
fous  François  Premier,  les  Fran- 
chi fes  ou  Afyles  des  Eglifes  , & 

des  Mpnafteres  qiii  fubféRent  en  Ita?» 

■ . • „ ..  . .. 


Difcowrs  fur  les  Libertés 
iie  & en  Efpagne  ( i ).  Et  quoique 
ce  Droit  fut  ancien  , on  enavoit 
leliement  abiifé  dans  les  derniers 
temps , qu’il  a été  difficile  d’en  blâ- 
mer i’extindion  ( 2 ),  Dans  les  Pays 
•où  il  fubfifle,  il  attire  l’impunité  des 
crimes  J & c'ed  une  fource  conti- 
nuelle de  diffiirens  entre  laPuilîànce 
Eccléfialliqiie  Sc  la  Séculière  ( 5 )- 


<■  1 ) La  franchife  des  EgliTes  , c’eft-à-dire, 
leprivilege  qu’elles  avoient  de  fervir  d’afyle, 
tant  aux  debiteurs,  qu’aux  criminels  que  l’oQ 
iFOuloit  arrêter  , fut  reftreime  par  Cbark^ma- 

fne , & a été  enfuite  totalement  abrogée  par 
rançois  I.  en  Ton  Qrdonnattee  de  ijîp. 

1(56.  On  tâche  cependant  d’éviter  le  fean- 
dale  autant  qu’il  eft  polTible,  & l’on  attend  que 
celui  que  l’on  guette,  forte  de  l*Eglife  pour  le 
prendre. 

( 1 ) Les  franchifes  des  Eglifes  fubfiftent 
encore  aujourd’hui  dans  la  plus  grande  partie 
de  ritalie,  qui  eft,  fi  je  puis  ainfi  parler , un 
Pays  tout  Ecciéfiaftique.  Mais  les  défordres 
qu’elles  y fomentent,  les  attentats  qu’elles 
y autorifent  en  quelque  façon  , ne  prouvent 
que  trop  que  nas  Princes  ont  fût  lagement 
d'y  déroger  & de  les  révoquer. 

( î ) Il  faut  ajouter  d ce  que  M.  FtEURY 
dit  être  nos  Libertés effè(fUves,r®,  que  lePape 
jn’eft  point  le  Pafteur  univerfel  de  l’Eglifè* 
a,®.  Que  les  Evêques  font  Juges  de  la  Foi. 
3®.  Qu’ils  font  également  Juges  de  la  Difci- 
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de  VËgUfe  GaïUcàtu;.  . 4^^ 

’ ÎI  eft  impofiîble  , quand  on  veut 
raifonner  juilCj  d’accorder  tous  ces 

. pline.  4^.  Que  le  Pape  n’a  point  le  droit  de 
foufiraire  gui  que  ce  foit  à l’autorité  & à l’inl- 
pcâ  on  r’es  Evêques.  5®,  Que  les  Papes  n’ont 
point  le  droit  de  fe  réferver  rabfolution  de 
-certains  cas.  Qu’ils  ne  peuvent  excom- 
munier les  Dio^éfains  des  Evêques,  ni  les  ab- 
foudre  de  l’Excommunicarion.  7®.  Que  le 
Pape  n’eft  point  le  Ju^e  des  Evêques,  8®, 
Que  le  Pape  ne  peut  juger  à Rome  aucune 
caufe  qui  imêreflTe  les  François,  p®.  Que 
Pinftitution  des  Evêques  ne  dépend  point  da 
Pape.  10®.  Que  le  ferment  que  les  Evêques 
prêtent  au  Pape,  avilit  non-feulement  l’Epif» 
•copat , mais  eft  encore  contraire  aux  droits 
du  Souverain.  1 1®.  Que  la  tfanflatîon  des 
Evêques  n’eft  point  un  attribut  de  la  Pa- 
pauté. iz®.  Ni  Péreâion  des  Evêchés.  1 }®, 
Ni  l’union  ou  la  divifion  des  Bénéfices.  14°, 
Que  l’autorité  des  Conciles  eft  fupérieure  à 
•celle  du  Pape,  i p®.  Que  de  tous  temps  il  a 
été  permis  d’appeller  au  Concile  , foit  dans 
le-:  matierfs  çui  concernent  la  Foi , foit  dans 
celles  qui  intéreflent  la  Difeipline.  16®.  Que' 
l'autorité  des  Canons  faits  par  les  Conciles  * 
«ft  fupérieure  à celle  des  Papes  ; enforte  qu’il 
eft  obligé  de  s’y  conformer  dans  l’exercice 
de  fon  autorifé  ; qu’il  ne  peut  les  abroger 
fans  le  confentement  de  foute  l’Eglife  > ni  * 
y déroger  au  préjudice  des  Egüfes  particu- 
lières. !iy^‘.  Qne  le  Pape  ne  peut  difpenfet 
des  Réglés  établies  par  les  Ccncilos , lâns  cau- 
Jfe  légitime , hor-s  des  cas  la  difpenlê  eft 
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'4^3  Difiours  fur  les  Libertés 
ufages  fl  différées , Sc  entre  eux,  8c 
avec  nos  .Maximes,  fur  la  puiflance 
;du  Pape , & fur  faïuoritc  des  Con- 
ciles Univerfels.  Si  le  Pape  if  a pas 


permile , & où  tout  autre  Evêque  pourroit 
l’accorder.  18’’.  Que  le  droit  primitif  n’ac- 
corde point  au  Pape  le  pouvoir  de  convoi 
quer  les  .Conciles  Généraux  ; qu’aujourd’hui , 
il  eft  vrai , l’ufage  a prévalu  , parce  que  les 
Princes  Chrétiens,  dont  le  s intérêts  font  ra- 
rement les  mêmes , fe  font  déportés  de  leurs 
droits  à cet  égard  entre  les  mains  de  celui 
qui,  par  fa  qualité  dePere  commun,  doit  leur 
être  à tous  également  affeélionné,-  de  maniéré 
cependant  qu’il  eft  obligé  de  convenir  avec 
les  Princes  de  fa  Communion  de  l’utilité 
du  Concile  & du  lieu  où  il  s’afTemblera  ; & 
que  fi  les  intérêts  de  l’Eglife  l’exigent , les 
princes  , au  refus  du  Pape  , pourroient  & 
devroient  de  concert  aftembltrun  Concile, 
marquer  le  fieu  où  il  devroit  fe  tenir  , fom- 
mer  le  Pape  de  s’y  trouver  pour  rendre  rai- 
fon  de  fa  conduite , & ordonner  chacun 
Evêques  de  foh  Domaine  de  s’y  rendre.  19°. 
Que  la  préfidence  aux  Conciles  par  fes  Lé-; 
gats  n’eft  point  un  appanage  delà  Papauté* 
40°.  Que  l’approbation  & la  confirmation 
des  Conciles  Généraux  eft  un  droit  qui  ap- 
partient également  aux  Evêques  pour  la  dé?i 
cifion  éc  l’acceptation  des  articles  de  Foi  ; âc 
qui  appartient  aux  Souverains,  chacun  dans 
fon  Etat , pour  l’acceptation  des  points  de 
Pifcipline  & pour  i’exéqutioA  extérieure^ 


de  VEglifé  Gallicané*  /^6t 
«11  pouvoir  immédiat  fur  tous  les  Fi-- 
deles  , comment  peut-il  réferver 
tant  de  péchés , & donner  tant  d'In- 
diligences  & de  Difpenfès  î Gom- 


'décifiofts  dés  Conciles,  ii?.  Que  lé  Pape 
n’eften  aucune  maniéré  infaillible.  iz^.Que 
les  Papes  n’ont  point  droit  de  confirmer  les* 
Ordres  Religieux  i Que  la  Canonifation 
^es  Saints  n ell  point  un  droit  de  la  Papauté  ; 
gue  LES  Bulles, DE  C'ainomsation  venant 
DE  Rome  , .ne  doivent  point  être  publiées 
jue  le  Magifirat  ne  fe  foit  afTuré  par  leur 
infpedion  qu’elles  ne  renferment  rien  de 
contraire  aux  droits  du  Roi , à celui  de  fes 
Sujets , ni  aux  Loix  » aux  Maximes  & au.x 
Ufages  reçus  dans  le  Royaume.  24®,  Que 
les  droits  qui  appartiennent  véritablement 
au  Pape  fur  le  Ipirituei  & dans  le  gouver- 
nement del’Eglife,  fe  rcduifcnt  a une  înf. 
pedion  générale  , au  foîn  & à rattention 
que  les  Evêques  eii  particulier  s’acquittent 
fidèlement  de  leur  devoir.2î?.Queni  l’Egli- 
fe  , ni  le  Pape , li’ont  aucun  pouvoir  fur  les 
chofes  temporelles.  26°.  Que  l’Eglife  n’a 
point  de  pouvoir  coadif  ; & que  fes  feules 
armes  font  la  priere  , i’inflnidion  , la  per- 
fuafion  , d’infifter  à temps .&  à contre- temps, 
félon  que  Pentend  le  grand  Apôtre , de  me- 
nacer de  la  colere  de  Dieu  , & de  retran- 
cher , lorfqu’il  eft  befoin  , de  la  participa- 
tion aux  Sacremens  & de  la  Communion  des 
Saints.  27®,  Que  la  Puiflance  Temporelle' 


'^S2  Dijiours  fur  les  Libertés- 
ment  a-t-iipu  eîivoyer  fi  Iong-tempî> 
partout*  des  Prédicateurs  8e  des  Coni- 
lefTeurs  ? car  du  commencement  le* 
Freres  M^ndians  agifibient'  de  fà 
feule  autorité.  S’il  n’a  pas  un  pou- 


*^SilePri»-  “ ------ 

PeMî^du' /a*  tout  à- fait  indépendante  de  la  Spirituel- 
Concile  de'  Qu’il  eft  impie  & féduieuxde  pré- 

Tolede , re-  tendre  que  les  Princes  peuvent  être  dépofés  _ 
çcit  «ttel-  par  les  Papes.  29®.  Et  même  par  les  Con- 
“".^^^"  ciles  Généraux.  îo®.  Qu’un'  Prince  excom-. 
en  fa  graee , confervc  tous  fes  drous.  3 1 ®.  Que  lei 
OM  l'admet  à Princes  ne  doivent  pas  être  excommunié'-^ 

Ju  table , Us  Que  le  Roi  communiquant  avec  un  Ex- 
feT^pen  ^s  l’excommunication  *.  330.  Que 
feront*" aufft  Magiftrats  Si  les  autres  OflSciers-pubJics  be 

tbligés  de  le  peuvent  être  excommuniés  pour  ce  qui  con- 
recevùr  à U cerne  l’exetcice  de  leurs  Charges.  ;4®-i  Qiie 
Royaume  n#  peut  être  mis  en  interdit.  3 5®;  -> 
Ce  Canon  * ^^P®  *’®  P®“*  ”®"  commander  qui 

rjuoiquc  feit  ait  tapport  au  temporel.  3^?.  Que  le  Pape 
p^r  l’Eglife  ne  peut  légitimer  les  Bâtards,  37®.  Que  le- 
d’Efpagnc  , Pape  ne  peut  reftituer  contre  l’infamie.  38?.. 
adopté  par  Q“®  ^®  ^^P®  "®  P®“*  remettre  l’amende  ho- 
ceiiedeFran- norable.  39®,  Que  le  Pape  ne  peut  pro- 
eç,  & inféré  roger  le  temps  de  l’exécution  des  Teftamens; 
dans  les  Ca-  Qyg  jg  Pape  ne  peut  convertir  les  legs 
r'œ  Kp^p®  ne  peut  donner  la 

de  Régies  , iaculté  de  tefter , ni  ôter  celle  deluccfder. 
comme  nous  42?.  Que  le  Pape' ne  peut  dirpenfer  pour- 
Rapprend  pofleder  les  biens  contre  les  Loix,  Coûta-, 
îrrs’dans  fin  4}«.  Que  les  Comtes  Pab- 

ïpKjç  171,..,  ttns  n opt  aucun  droit  en  France;:  fouîfric- 
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de  VEglifi  Gallicane.  4^3 
voir  immédiat  dans  tous  les  Diocèfes 
fur  les  Clercs  & les  biens  Eccléfial^ 
tiques , comment  peut-il  pourvoir  à 
tous  les  Bénéfices,  admettre  des  Ré- 
fignations , créer  des  Penfions , don- 


qu’ils  fiflênt  ufage  des  prétendus  Droits  Sc 
Privilèges  qu’ils  reçoivent  du  Papet  ce  feroit 
fe  foumettre  à une  Puiflance  étrangère  , & 
introduire  dans  l’Etat  la  pluralité  des  Sou- 
verains. 44'^.  Que  le  Pape  ne  peut  connoître 
des  droits  du  Roi.  45®.  Que  le  Pape  n’eft 
point  le  Collateur  des  Bénéfices.  45®.  Qu’il 
n’y  a point  de  loi  qui  oblige  les  François  à 
payer  les  Annates , & qu’elles  ne  font  point 
prrmilês.  47;.  Que  les  Préventions  ne  font 
pas  moins  abufîves  que  les  Rélerves,  & qu’il  ' 
^^udroit  les  abolir.*  48’*.  Que  les  Réfîgna- 
tîons  en  faveur , & les  Collations  qui  s*erf- 
luivent , font  illicites.  49**.  Que  le  Pape  nè 

Eeut  en  aucun  cas  dér^er  aux  Patronages  - 
aiques.  50®.  Que  le  ^pe  ne  peut  mettre 
aucune  impofition  fur  le  Clergé.  51®. 
Que  l’Evêque  eft  à la  vérité  le  Chef  & Ife 
Préfidènt  de  fon  Diocèle  , comme  le  Pape 
l’eft  de  toute  rEglifc  , & qu’il  tient  immé- 
diatement de  J.  C.  cette  prééminence  ; nufs 
qu’il  n’eft  pas  le  feul  Fafteur  & le  feul  Doc- 
teur de  tout  le  Diocèfe  ; Que  les  Prêtres,  & 
fur- tout  les  Curés  qui  lui  font  afibeiés  pour 
exercer  fous  fon  infpeéHon  le  Miniftere  Ec- 
cléfiaftique , ont  également  reçu  de  J.  C. , 
en  la  perfonne  des  foixante- douze  Difciples 
dont  ils  font  les  SüccdTeurs  , les  pouvoirs' 
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'46^4  Dijcours  fur  les  Libertés 
ner  pour  les  Ordres  des  Extrà  tempu-^ 
ra , des  Difpenfes  d’âge  , ou  d’irré- 
gularité , ou  des  réhabilitations  ? - 
A tout  cela  je  ne  vois  d’autre  ré- 


qu’ils  exercent  ; Qu’érablis  comme  lui  par  le 
Saint'Efprit  pour  gouverner  le  Troupeau  j. 
il  ne  peut  fans  crime  les  traiter  en  Maître , ni 
dominer  fur  eux  arec  empire;  Qu’il  doit  les 
regarder  comme  fes  Freres  & fes  Collègues  , 

& ne  rien  faire  fans  leur  avis  & lans  leur 
participation  ; Que  s’il  s’agit  de  quelques 
queftions  qui  intéreflent  la  Foi , il  n’eft  point  ^ 
en  droit  de  les  décider  feul  ; Que  fa  décifîon 
feroit  fans  autorité,  & ne  pourroit  être  regar- 
dée que  comme  l’opmion  d’un  Doâeur  parti- 
culier ; Que  pour  lui  donner  le  caradere  de 
témoignage  authentique* de  fonF.glife,  il  faut 
qu’elle  foit  dreiïée  par  le  concert  de  tous  ceux 
qui  font  avec  lui  dans  Ibn  Diocèfe  lesDodeurs 
& les  Dépofitaires  de  la  Foi;  Que  dans  les  cho- 
fes  qui  regardent  la  Difcipline>  fes  Régle- 
mens  n’ont  point  de  force,  que  tous  ceux 
qui  font  établis  comme  lui  pour  préfiderdans 
l’Eglife , & pour  y maintenir  le  bon  ordre, 
ne  reconnoilTent  la  néceffité  où  l’utilité  de 
ces  Canons,  qui  font  les fondemens  de  nos 
Libertés;  Et  que  quiconque  s’en  écarte,  chan- 
ge la  nature  du  Gouvernement  Eccléfiafti- 
que , & convertit  un  fimple  Miniftere  en  Em- 
pire Defpotique.  51®.  Que  le  Roi  & les 
Magiftrats  font  feuls  en  droit  d’infliger  des 
peines  corporelles  & temporelles  contre  les 
Hérétiques , & meme  feulemçnt  contre  les 
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> de  VEglife  Gallicane, 
pônfe  , lînoii  de  convenir  de  bonne 
foi  J qu’en  ces  matières , comme  en 
toutes  les  autres , i’ufage  ne  s’ac- 
corde pas  toujours  avec  la  droite 
ïaifon  j mais  il  ne  s’enfuit  pas  que 


Hérétiques  féditieux.  5'3  ®. Que  les  Juge  Laï- 
ques font  feuls  en  droif  dt'  connoître  des  cri- 
mes d'adultere  & de  lacrilége,  d’ufure,  & des 
autres  dont  les  Edj||i.aftiques  s’éioient  féfer-' 
vés  la  connoiflance.  y 4°.  Que  Ils  Ptincés 
ont  des  droits  fouverains  dans  l’Eglife , fur 
hs  perlonn;  s & fur  les  biens  Eccléfiaftiques.- 
jf®.  Que  les  Clercs  font  jufticiables  de  l’Au- 
torité Séculière.  56°"  Que  les  Clercs  rie  peu- 
vent fortir  du  Royaume  fans  la  permiffion 
du  R 'i.  57?.  Que  les  Sujets  du  Roi  ne  peu- 
vent être  élevés  auX  Dignités  de  la  Cour  de 
Rome  fans  l’exprès  cônfentement  du  Roi. 
58°.  Que  tout  ce  qui  efl  extérieur  dans  le 
IVliniftere  Eccltfiaftiqüe  , f ft  fournis  à l’auto-' 
rité  du  Roi’.  59°.  Que  par  conféquent  l’on 
peut  très-légitimement  appeller  au  Roi , & 
aux  Cours  Souveraines,  des  Jtigemens  Ecclé- 
finftiques.  (jo?.  Qü’aucun  Concile  ou  Aliém- 
blée  d’Evèques  ne  peut  Ce  tenir  en  France 
fans'  la  permilTion  du  Roi,  61®.  Que  les- 
Princes  ont'  des  droits  inconteftables  fur  læ 
Difcipline  Eccléfiaftique,  foit  comme  Ma- 
giilrats  Politiques«|^roit  comme  Protedeurs 
des  Saints  Carions,  63®.  Que  lés  Princes  & 
tes  Maglftrats  font  en  droit  de  connoître  du 
RFFUS  PUBLIC  DES  SaCREMEî^S. 

• Etrde  l’Excommunication,  55®.  Que  les  Offi-- 

Vv 


'^^6  *Difcours  fur  les  Libertés  ' ' 
nous  devions  abandonner  nos  prin-^ 
cipes  FONDÉS  SUR  l’Egriture  et- 
SUR  la  Tradition  de  la  plus, 
faine  Antiquité  f il  faut  au  contraire 
les  conferver  comme  la  prunelle  de- 


cesde  rEfflife  ne  font  point indépendans  de 
la  Jurifd&ion  du  Prince  ou  de  celle  du 
IWagiftrat.  <56®.  Que  les  Evêques  • ne  peu- 
vent de  leur  autorité  ^^vée  décerner  Mo- 
uitoîres  pour  dfs  caufes  temporelles.  é7®. 
Que  la  permiflTibn  du  Prince  eft  nécelTaire- 
pour  la  célébration  des  Fêtes.  Que  les 
jeûnes  ne  doivent  point  être  ordonnéi  fans 
la . permiffion  du  Prince.  69'’.  Que  l’auto- 
rité du  Prince  ou  des-Magiftrats  eft  abfolue 
pour  juger  de  la  néceffité  des  Prières  pubi:-. 
ques  extraordinaires.  7o2.  Que  les  Tranfta- 
tions  des  Reliques^ne  doivent  point  fe  faire 
fans  le  confentement  des  Magiftrats.7 1 ®.Que 
les  Pélérinages  doivent  être  autorilés  par  I5- 
Ptince.  72“.  Que  les  Indulgences  ne  doi- 
vent point  être  publiées  fans  l’autorité  du 
Prince.  75®.  Que>  les  Confrairies  ne  peu- 
vent être  établies  fans  Lettres- Patentes  du . 
Roi.  74^.  Que  les  Monafteres,  les  Religieux- 
& les  Religieufes  ne  peuvent  s établir  que 
conformément  aux  Loix  de  l’Etat , & q^e 
tous  ceux  qui  font  établis  d’une  manière  il- 
légale , ne  devroient  point  être  tolérés.  7^  ' 

Que  le  pouvoir  légiflatif  des  Princes  dans 
PEglife  a toujours  été  reconnu.  76®;  Que- 
ks  biens  Eccléfiaftiques  dépendent  du  Prinr 
77*’*  Que  les  bjens  Eft-- 
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de  VEglife  Gallicané.  }^6j 
Toeil , Sc  ne  tenir  pas  moins  cher  le 
. peu  de  pratiques  que  nous  avons 
gardées  en  conféquence  de  ces*  prin- 
cipes. Quant  à celles  qui  ne  s’y  ac- 
cordent pas , elles  ne  laiflTent  pas 


clcfiaftiques  font  fournis  â rinfpeâion  des 
IWagiftrats.  78°.  Que  les  biens  Eccléfiafti- 
ques  ne  peuvent  être  aliénés  fans  la  permif- 
Eon  du  Roi.  79^.  Que  les  réparations  des 
biens  Eccléfiaftiques  doivent  être  ordonnées 
pat  les  Juges  Laïques,  80”.  Que  les  levées 
fur  les  biens  Eccléfiaftiques  peuvent  & 
doivent  fe  faire  fans  la  permiflîon  du  Pa- 
pe. 81®.  Que  les  biens  Eccicfîaftiques  font’ 
fournis  de  leur  nature  aux  Charges  publi- 
ques. Que  le  droit  appellé  de  Régale 
eft  auffi  fouverain  & au flî  indépendant  que 
,1a  Royauté  même.  Que  les  Libertés 
de  l’Eglife  Gallicane  font  les  Maximes  qui 
alTurent  à tous  les  Membres  qui  la  compo- 
fent,  la  poflelHon  paifible  de  tous  leurs  droits. 

84®.  Que  Px\k  conséquent  tout 
BON  François  doit  les  défendre 
.jusqu’à  l’effusion  du  sang.  Quel' 
titre  plus  glorieux  que  celui  de  Martyr  de  la 
Patrie?  Peut-on  tendre  à une  plus  louable 
immortalité  Voilà  pour  le  préfent  à Qokm  dci- 

quoi  fe  réduifent  nos  Libertés  effeéHves,  que 
j’ai  particulari fées  par  oppofition  aux  pré- 
tentions  ou  ufurpations  de  la  Cour  de  Ro-  Mom  1 
me  & des  autres,  Eccléfiaflîques.  Quelque 
iauéieiTé  que  le  Clçrgé  puifTe  être  â les  - 

V.vj:  • 
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'/^6S  Dlfcoun  fur  Us  Libertés 
d’être  légitimes  , étant  fondées  en 
coutumes  notoires , & reçues  de- 
“ puis  long-temps  au  vu  & fu  de  toute 
l’Elglife.  Ainii  la  Prévention  du  Pape 
liibJiite  par  un  confentement  tacite 


conferver  dans  leur  pureté , nous  fommeS 
forcés' d’avouer  avec  la  plus  vive  douleur 
que  s’il  en  eût  été  le  feui  Dépofitaire  , il  y 
auroit  long-tems  qu’elles  feroiem  oubliées,  & 
peut-être  même  profcritcs.  Combien  de  fois 
l’Eglife  Gallicane  n’a-t-elJe  pas  gémi  de  voir 
Tes  Evêques  porter  une  main  violente  & facri- 
lége  fur  les  précieufes  Maximes , qui  l’exem* 
temde  l’efclavage  où  font  tombvos  la  plu- 
part des  autres  hglifes?  Mais  nos  Maximes 
,OiU  un  appui  plus  aiTuré  dans  la  perfonne  du 
.Roi,  quia  juré  folemnellement  à Ion  Sacre 
de  les  garder  & de  les  faire  garder , farts 
foufirir  qu’on  y donne  aucune  atteinte  ; & 
dans  celles  desMagiftrats,  qui,  parleur  état 
& par  leur  Serment , font  obligés  de  veiller  à 
ce  qu’elles  ne  foit  nt  ni  altérées  ni  corrompues- 
nhfrüs  dans  le  Royaume  , foit  par  les  entreprifes 
PEglifeGaUt'  Jpg  Evéques  ou  des  Juges  Ecclé/îaftiques, 

Particuliers  dans  les  Tljefes  qu’ils  - 
foutiennent  , dans  les  Sermorts  qu’ils  prê- 
chent, ou  dans  les  Livres  qu’ils  font  impri- 
mé’r  , & à ce  qu’elles  foient  enfeignées  pu- 
bliquement dans  les  Ecoles '&  dans  les  Sé- 
minaires, où  l’on  éleve  les  Eccléfiafliques- 
qui  doivent  dans  la  fuite  inftruire  les  Peu- 
ples. C’cft  par  leur  exaditiide  à remplir  ce 
devoir,  que  les  Maximes  que  nous  avons 
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■ de  VEgliJè  Gallicane, 
des  Evêques  depuis  300  ans  , & 
quoique  chacun  fiiten  droit  d’y  re- 
plier au  commencement,  il  ne  leur 
ed  pas  libre  prélentement  ( i ) i aind, 
on  peut  accorder  lesAnnates  comme 
un  î'ubfide  ppur  l’entretien  de  laCouE 
de  Rome  ( 2 ) , quoiqu’elle  n’ait  au- 


reçues  de  nos  Peres , pourront  fe  tranfmettre 
à la  Poftérité  ; & que  la  Nation  aura  toujours 
un  moyen  aifuré  d’éloigner  le  joug  que  la 
Cour  ambitieufe  de  Rome  , ou  des  Miniftres 
trop  zélés  pour  ce  que:  l’aveuglement  lui  fait 
appeller  Tes  intérêts , voudroient  lui  impofer. 

(l)  Les  Droits  de  l’Epifcopat  font  im- 
prefcriptibles  & inaliénables.  C’eft  à ceux  qui 
font  lézis  à voir  ce  que  la  confcience  les 
oblige  de  farter 

( 1 ) Il  n’eft  rien  q^ui  puilTe  autorifer  à 
payer  les  Annates  comme  un  fubfide  pour 
l’entretien  de  la  Cour  de  Rome.  Ce  tribut  eft 
odieux  &injufte,de  quelque  maniéré  qu’on 
Je  confidére;  il  appauvrit  l’Etat,  & met  une 
PuilTance  étrangère  en  fituation  de  fe  décla- 
rer contre  nous , & de  nous  fufr.iter  des  Enne- 
mis. Combien  de  fors  le  Papes  ont  ils  abufe, 
contre  les  droits  & les  intérêts  de  nos  Rois, 
de  l’argent  que  !a  France  leur  fournilfoit  ! 
Je  le  dis  hardiment  ; jamais  on  ne  com- 
prendra comment  nos  Rois  ont  confenti  , 
que  les  Papes  fe  foient  attribués  ces  efpeces 
de  redevances,  fi  onéreufes  à l’Etat.  La 
qualité  de  Seigneur  fouverain  & dited  de  i» 
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4T7^  Difcours  fur  les  Libertés 

plupart  des  biens  qui  compoient  le  feventr 
des  flénefices  , funout  des  Evécbés  & des  Ab* 
bayes  confidé râbles , le  titre  de  Protedeur  & 
de  Dcfcnfeur  de  la  Religion  , que  nos  Rois 
ônt  toujours  fi  dignement  rempli  depuis  Clo- 
vis, fembloient  lesinviter'à  exiger  des  mar- 
ques efFedives  de  dépendance  & de  recon- 
noiffance  j je  crois  bien  que  la  piété , plutôt 
que  la  fimplicité  , les  a f it  renoncer  à des 
Droits  inconteftables  ; mais  en  même  temps 
la  faine  Politique , aufli-bien  que  la  Majefté 
de  leur  Trône  , demandoient  âbfolument 
qu’ils  ne  foufftiffent  pas  que  l’orgueil  & l’a- 
vidité d’une Pui/Tance  étrangère  s’appropriaf— 
fentce  que  par  une  piété  refpedueufe  ils  fa- 
crifioient  à h Religion»  Il  ne  pourroit  être 
contre  le  refped  du  à nos  Rois  de  feire  fen- 
tir  l’importance  de  la  faute  qu’ils  ont  feite  à 
cet  égard  , & d’en  démêler  les  motifs.  Cetto 
PuifTince  qu’ils  ont  laiffé  croître  , dont  l’a- 
grandilTement  a même  etc  leur  ouvrage., 
cette  PuilTance  s’eft  fervie  de  leurs  bienfaitsr 
pour  s’affermir,  & fe  mettre  en  état  de  ne 
point  craindre  leur  changement.  Devenue 
confidérable  par  leurs  libéralités, par  lesgrands 
Domaines  dont  ils  l’a  voient  mife  en  pof* 
felTîon , fon  amitié  ou  fa  haine  ont  cefle  d’ê- 
tre indififérentes  ; elle  eft  entrée  dans  les  in- 
térêts des  Princes  ; on  s’elV  cru  heureujf  de 
l’avoir  de  Ion  côté  ; ceux  meme  qui  l’avoient 
formée,  ont  été  contraints  de  rechercher  fon- 
alliance  & de  l’acheter  par  de  nouveaux  bien- 
faits.Quand  fon  autorité  prétendue  leur  a parir 
néceffâire  pour  la  léufljte  de  leurs  projets , ils 
l’OBt  exaltée  fans  mefure,  ils  en  ont  fait  une  • 
efpece  de  Divinùé  ^ (ans  cotifi^écer 
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de  V'EgU/è  Gàlliqane.  ‘47  ïr 
Gun  droit  de-les  exiger  ( 1 ).Jln’y  a 


pourroîtun  jour  fe  tourner  contr’eux , & qu’ils 
nepourroient  alors,  fans  fe  démentir  eux-iné- 
mes,  combattre  & borner  cette  autorité  , 
qui  ils  avoient donné  tant  d’étendue,  & à l’a- 
bri de  laquelle  ils  avoient  cru  pouvoir  toutv 
entreprendre  & pouvoir  tout  juftifier . , , . 

(j)  On  appelle  Annaus  hs  fommes.  con- 
fidérables  que  l’on  paye  à la  Chambre  Apof-- 
. tolique  à Rome,  dans  toute  la  Chrétienté  , 
fur  les  Revenus  de  la  première  année  des  Bé- 
néfices qui  viennent  à vaquer , comme  Arche- 
vêchés , Evêchés , Prieurés & autres.  On  a« 
commencé  du  temps  de  Clemem  V à faire 
payer  cet  argent,  ceft-à  dire,  il  y a envi- 
ron quatre  Siècles.  Ce  Pape  impplâ  pour  trois 
ans  les  Annates  en  Angleterre  , mais  le  Pat-- 
lément  s’y  oppo/â.  Ce  fut  Boniface  IX  qui-, 
le  premier,  regarda  les  Annates  comme  uti; 
droit  attaché  à la  Dignité  des  Souverains  Pon-  ~ 
tifes.  Dès  que  le  Concilede  Çônftance  fut  af-- 
femblé,.  on  rcfoluten  France  de  fuppnmer 
ce  droit , &.les  Ambafladeurs  de  Charles  VI, 
qui  furent  envoyés  .eurent  ordre  d’y  faire 
ajwouver  les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicîme, 
Ytmout  dans  l’Article  des  Annates  ; mais  les 
Cardinaux s’oppoferent  fi  rtement,  foiispré- 
'lexte  qu’il  falloit  fournir  aux  Papes  & aux 
Cardinaux-  de  quoi  s’entretenir,  confentant 
de  réformer  les  abus,  s’il  y en  avoir,  & les- 
taxes,  fi  elles  étoient  exorbitantes  : ce  qui: 
fût  le  fujet  de  grandes  contefiations.  Mais  il 
'fut. conclu  par  les  Nations  du  Concile  qu’il 
falloit  Oter  entièrement  les  Annates.  La  Na- 
lionvFranÿ^ifeJt  voie  un  Mémoire  bieo.; 
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^.7' i Difcôürs  fur  les  Libefte's' 
qu'un  confentement  de  l’Eglife  unî- 
verfelle,  foit  dans  un  Concile,  oit 
fans  Concile,  qui  puilîe  abolir  deÿ 
ufages  ainli  établis  ( i ). 


rahbnnc,  que  les  Annates  ne  pouvoient  f&‘ 
dc-fenJre  par  aucun  privilège  , -ni  par  aucune 
prefcription  : qu’elles  s’étôient  introduites 
par  Toblation  volontaire  & gratuite  que  fai-, 
foient  au  Saint  Siège  quelques-uns  de  ceux- 
dont  l’Eleftion  étoit  confirmée , & qu’enfui- 
ce  Ton  en  avoir  fait  une  obligation , fous  pré-^ 
texte  de  coutume,  laquelle  donnoit  lieu  à des 
fcandale*&  des  plaintes  continuelles. 

( î ) Dans  le  Concordat , Leon  X n’ola-  'ft. 
point  parler  des  Annates  que  les  Evêques  ou 
les  Abbés  nommés  par  le  Koi  payent  à Rome 
pour  obtenir  leurs  Bu'*les  du  Pape  ; il  fe  con- 
tenta d’obliger  d’exprimer  dans  les  Provifions 
le  véritable  revenu  du  Bénéfice  ; expreffion  ' 
qui  neparoît  ncceflaireque  pour  fixer  le  paie- 
ment des  Annates  ;c’eft  pourquoi  M.  de  Mar- 
ca , dans  fon  Traité  des  Annares  , Liv.  6.  ch. 
lo , dit  qu'il  n'y  a point  de  Loi  qui  oblige  les- 
Franfois  de  lesvayer.  Il  n'y  a en  effet  qu^ne 
Bulle  de  Leon  A , qui  n’a  jamais  été  pub*e. 

Les  Annates  y dit  le  Parlement  dans  fes  Re- 
montrances du  fixiéme  de  Juillet  1 579  > fut 
le  Cahier  des  Etats  de  Blois , ne  fini  appmtr 
vies  par  le  Concordat  fait  entre  le  Pape  Êe  le 
Roi  François  I : bieny  a une  Bulle  expédiée  par 
. Leon  X , mais  elle  meji  contenue  awCom  orcaty 
ne  pajfée  au  Parlement , oins  feulenu  nt  par  une' 

■ dijjimulcaîon  qui  coûte  au  P.oi  à fa;  Sujets' 

* une  infinité  de  deniers  d Rome,  L’image  a 


Digilized  by  Google 

■ 


dcVEglife  Gallicane,  473 
Il  eft  bon  cependant  que  la  Cour 
de  France  les  confidere,  pour  gar- 
der une  grande  modération  à i’cgard 
de  la  Cour  de  Rome  ; il  ert  jufte 
d’avoir  pour  elle  tout  le  refped 
les  égards  qui  lui  font  dus,  d’autant 


pendant  prévalu , malgré  ce  défaut  efTentiel  ; 
& l’onfoufFre  préfentement  que  Rome  n’ex- 
pédie point  fes  Bulles  aux  Nommés  par  le 
Roi , qu’ils  n’aient  payé  ÏAnnate  : on  veille 
feulement  à ce  que  le  Pape  n’en  augmenta 
point  le  prix  , qui  eft  fixé  au  revenu  annuel 
que  produifoient  les  Bénéfices  lorfque  le  ta- 
rifa été  premièrement  dreflé.  Que  la  valeur 
de  ces  Bénéfices  Ibit  augmentée , ou  qu’elle 
foit  diminuée , Rome  n’en  reçoit  ni  ^lus  ni 
moins;  ce  qui  fait  gu’aujourd’hui  il  fe  trouve 
des  Bénéfices  d’un  revenu  confidérable  dont 
l'Annate  eft  peu  de  chofe , pendant  que  d’au- 
tres d’un  moindre  Revenu  payent  davantage» 
Ce  droit  étant  nouveau  , & le  Pape  n’en 
jouilTant  que  par  le  confentement  tacite  du 
Roi  & de  l’Eglife  Gallicane,  rien  n’empé- 
che  qu’il  ne  puilTe  être  fupprimé,  quand  on 
fera  convaincu  du  préjudice  qu’il  porte  aux 
Familles  & à l’Etat,  dont  il  fait  fortir  tous  les 
ans  des  femmes  cpnfidérables  qui  n’y  ren- 
trent jamais  , & qui  ne  fervent  qu’à  entrete- 
nir le  luxe  & le  fàfle  de  la  Cour  de  Rome.’ 
Le  Roi  dans  ce  cas  ne  fera  point  obligé  de 
renoncer  à Ton  droit  de  nomination  , & les 
Nommés  par  le  Roi , pour  avoir  l’inftitution 
Eccléfiaftique  ou  Canonique auront  recours 


Dijcours  fur  ies  Lilertés 
mieux  qu'on  lui  demande  des  grâces; 
telles  que  les  Tranllations  d’Evê- 
ques  , les  Nominations  d’ Abbés 
Commendataires  8c  d’Abbeflês  , les 
Créations  de  Penfions,  les  Réfigna- 
tions  en  faveur , les  Induits  des  Of- 
ficiers du  Parlement , 8c  tant  d’au- 
tres difpenfes  & de  grâces  ordinai- 
res 8c  extraordinaires  que  Ton  de- 
mande tous  les  jours.  Si  l’on  ne  peut  , 
fe  réfoitdre  à fe  paffer  de  ces  grâces  ^ 
il  ne  faut  pas  pour  cela  abandon- 
ner nos  Maximes,  ni  donner  dans 
toutes  les  balTeiïes  des  Ultramon- 
tains P mais  il  faut  du  moins  confer- 

à ceux  à qui  il  Eppartient-  de  droit  de  la  don- 
ner ; c’eft-à-dire , que  pour  lors  les  Nommés 
aux  Evêchés  s’adrelTcront  à leur  PSétropo- 
litain  , & ceux  qui  feront  nommés  aux  Ab- 
bayes ou  eux  Prieürés , fe  pourvoiront  de- 
vant les  Evêques  dés  Lieux  où  fojit  fitués  les- 
Bénéfices  » comme  on  l’a^  pratiqué  fous  le 
Régne  de  Henri  le  Grand  pendant  tout  le 
temps  qu’biit  fubfîfté  les  défenfes  faites  par 
les  Farlemtns  de  fe  pourvoir  à Rome.  I<e 
confentement  de  l’Eglife  Gallicane  fuffit 
pour  abolir  ces  ufages,  parce  que  le  confenre- 
xnent  de  l’Eglife  Univerfelle  n’a  jamais  été 
lîéceffaire  pour  abolir  des  abus  criminels  dans 
une  feule  Eglife.  Chaque  Fglife  a tout  peu- 
voie  pour  Ton  utilité  particulière. 
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àe  VEglife  Gallicane,  47T 
Ter  la  bonne  intelligence  , Sc  de- 
meurer dans  les  termes  de  i’iionnê- 
teté  8c  du  refped:  qui  eli  dû  à celui 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les 
Princes  Chrétiens  ( i ) , fans  comp- 


( I ) Je  ne  vois  pas  comment  le  Pape 
tient  le  premier  rang  entre  les  Princes  Chré- 
tiens. Sa  qualité  de  ChefMiniliériel  de  l'E- 
glife  T^’ajoute  rien  à fa  qualité  de  Prince  d’I- 
talie; l’une  & l’autre  font  tout -à  fait  indé- 
pendantes. Les  Papes  Evêques  de  Rome  y 
pendant  plus  de  700  ans  , n’Qin  eu  que  la 
Puillànce  fpinVjelle  des  Clef: , comme  le 
prouve  l’Abbé  de  Vertot  dans  fa  DiJfertOr- 
tion  de  Votijir.e  de  la  grandeur  de  la-  Ctur  ce 
Rome , & il?  n’en  étoient  pas  moins  Eveques 
de  Rome,  ils  n’èn  étoiertt  pas  moins  C hefs 
Miniftéaels  de  l’Eglife.  C’eli  par  un  artentat 
erimint  I queGr^goire  II  & Giégoire  III,  fous 
le  voile  de  la  Religion , ont  commencé  à fe 
fouftraire  à l’cbcüTânce  qu’ils  avoient  jurée 
folcmîiellement  aux  Empereurs  leurs  légiti- 
mes Souverains  ; c’eft  par'  la  perfidie  la  plus 
fîgnalce  que  le  PomifeGrégoire  HI  aaffoibli'. 
alternativementla  Pùiflance  des  Empereurs  & 
celle  des  Lombards  ; c’eft  par  les  crimes  les 
plus  exécrables  & les  plus  déteflables  , que  le 
Pontife  Etienne  H obtint  contre  toi  te  équité  , 
6c  par  la  trahifon  fà  plus  ncire,  les  forces  de 
la  France  contre  les  Lombards , & qu’il  eut 
de  Pépin  , qui  par  les  plus  grands  crimes  s’é- 
toit  établi  Roi  des  François  , une  donatiorr 
sUuicipée  de  PE.’varcfaatde  Raveïine  &de  fe». 


VoiTAniE  t 
dans  fes  Doh- 
tet  fur  quei‘ 
ques  points 
de  Vm^oire 
de  l'Empire  , 
qui  fe  trou- 
vent .à  la  fin 
du  fécond 
Tome  de  fes 
A males  dj 
l*£mfire. 


'47^  Difiours  fur  les  Libertés 
ter  qu’il  eft  le  Oie f de  l’Eglife.  Si 

dépendances,  qui  n’apparténoient  qu’aux  Em- 
wreurs.  Ce  furent  Charlemagne  & Louis  Je 
üébonnaire  qui,apfès  avoir  entièrement  con- 
quis l'Empire  d’Occidem  , confirmèrent  & 
augmentèrent  la  donation  que  Pépin  avoit 
faite  , éfaux  memes  conditions  , c’eft-à-dire, 
qu’ils  s’en  réferverent  toujours  la  Souverai- 
neté, & qu’iis  n’cn  donnèrent  aux  Evêques 
de  Rome  que  le  Domaine  utile  (n).  Ces  Mo- 

(a)  VoLTAME  a prétendu  que  la  Donation  de 
Pepiri  n’étoit  pas  moins  une  foblt  que  la  Donation 
de  Conftantin  , & que  Charlemagne  n’avôit  aucune 
autorité  fur  Rome  & fur  Ravenne.  On  demande  p 
dit  ce  Critique  univetfel  , 31  li  Pépin  donna  I txar- 
n chat  de  Ravenne  aux  Papes  ? , , . . , II  eit  trè^. 
3>  vraifemblabie  que  la  donation  de  Pépin  eit  une' 
3>  fable  > comme  la  Donation  de  Conitantin  ..... 
31  La  donation  de  Charlemagne  n’eft  guères  moins  j 
33  fafpeéle  , puifque  ni  Andelme,  ni  Airaon  , ni  mê- 
>»■  me  Eginhard  Sécrétaire  de  ce  Monarque  n’en  par  • 
33  lent  pas.  Eginhard  fait  un  détail  très-circonftancié 
3ï  des  legs-picux  que  laifla  Charlemagne  par  lotv 
31  Teftamenc  à toutes  les  Eglifes  de  fon  Royaume;- 
» On  faitt'dit-i\  t qn-'ily  a vingt  C7"  une  Villes  Mé- 
33  tropolitaines  dans  les  Etats  de  l’Empereur,  11  mee 
33  Rome  la  première , & Ravenne  la  fécondé.  N’dl- 
33  il  pas  certain  par  cet  énoncé  que  Rome  & Ra- 
33  venue  n’appartcnoieiit  point  »>jx  Papes  t Quel 
33  fut  précifélnent  le  pouvoir  de  Charlemagne  dans 
33  Rome  ? C’eft  fur  quoi  l’on  a tant  écrit , qu’on  l’i- 
33  gnore.  Y lai/fa^t-il  un-  Gouverneur  ? Impofoit- 
33  t-il  des  Tributs? Gouvernoit-il  Rome  comme  l’im- 
33  pér.-itrice  Reine  de  Hongrie  gouverne  Milan  Sc 
33  Bruxelles  C’eft  de  quoi  il  ne  relie  aucun  veftige.tc 
Si  l’on  ne  confultoit  que  les  Voltaires  & ceux  de  foii' 
bord  , on  ne  trouveroit  en  effet  que  problèmes  & 
qii’impoflures  dans  nos  Hiftoriens  3 & nous  abouti- 
rions enfin  au  Pyrrhonifme  univcrfcl  qu’il  voitdroic 
éublir  , & qu’il  eiTaye  d’accréditer  tous  les  jouis- 
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Von  pouvoit  de  part  & d’autre  re- 


jiarques , comme  bien  d’autres,  donnoientii- 
béralement  le  bi^  d’autrui  ; c’eft  immédia- 
tement après  la  mort  de  Charlemagne  , cet 
Empereur  de  qui^  les  Pontifes  Romains  te- 
tioient  toute  Içur  grandeur , que  Leon  meme 

çK  cette  multiplicité  d’Ecrits  dont!!  ne  cefTc  d’em- 
poifonner  ce  iiécle.  Mais  ce  n’cft  point  un  Voltaire 
■que  nous  confuUerons  fur  un  point  d’hiftoire  ; il  eit 
ou  trop  peu  vcrfédans  cette  connoiflance  , ou  trop 
fourbe,  pour  mériter  quelque  attention.  Pour  difÜper 
fon  ignorance  en  ce  genre, nous  lui  apprendroi  s qu  on 
voit  àRavenne  une  pierre  fur  laquelle  font  gravés  ces 
mots:  Pifinuf  fins  , PRIMOS  amplifuandx  Ecdtjt^e 
•viam  aperuif,  & KxarrhatHm  cum  ampl  ■■Jf- 

mis...,  c’eft-à-dirc.  Pépin  U pieux  a ité  le  premier. 
qui  a ouvert  le  chemin  à Pagrandiffement  de  PEglife, 
en  lui  donnant  l’Exarchat  de  E‘*'venne  avec  de  tiet- 
ampler  ......  L^njurc  des  temps  ou  la  malice  de 

quelques  envieux  de  la  gloire  de  la  France,  nous  a 
■dérobé  le  refte.  Mais  ces  mots  établidéni  fufüfam- 
-ment  la  donation  de  Pépin.  Ce  monument  parut  tl 
-vénérable  à Lrt.n  .V,  qu'ayant  fait  peindre  la  Salle  du 
;Vatican  & repréfenter  cette  donation  de  Pépin,  il 
.fît  écrire  ces  mêmes  paroles  tirées  de  la  pierre  ami- 
-que  de  Ravenne,  Si  Voetaire  avoir  lu  la  Lettre  de 
P.iul , Evêque  de  Ronie  , SuccelTeur  d’Etienne  , qui 
îfe  plaint  à Pépin  des  troubles  que  lui  faifoit  le 
:Koi  des  Lombards  , palTanc  par  les  terres  du  Pen- 
'îapole  , que  •veui  ( Pépin  ) ave\  données  a J,  Pierre , 
pour  le  plus  grand  foui  ’gement  de  votre  atne  , dit  l’F- 
.vcqnePauli  s’il  avoir  lu  \csAn'iale^e  De  Lauresheim, 

■ \e’ Livre  de  Pempenius  tefiuj  dédié  à Charlemagne  par 
Paul , Diacre  d’Aquiléê  , & Secrétaire  de  Didier  , 
•dernier  Roi  des  Lombards  : les  Ann.tles  de  2c».  re  , 
.Hiltorien  Grec  du  douzième  Siècle;  \a  chron.tjue 
de  Théophane  , Abbé  du  MÔnafterede  Gran J-Chan.p 
•dans  la  Grece  ; l'Hîjioire  de  Lmis  le  Dèbinnaire  ^ 
•par  Thegan  Co-Evêque  de  XtéveS  qui  vivoit  dans 
le  neuvième  Siècle  ; &les  Ouvrages  de  BelUrmi»  * 


47^  T)ifcours  fur  les  7i.jhertés 
iioncer  à tomes  prétentions  coïl- 


& fes  SuccefTeuti  ne  furent  occupés  que  du 
foin  d affoiblir  cette  autorité  qui  leur  étoitin- 
fupportable, parce  que  r«fprit  de  domination 
& d’indépendance  avoit  été  le  feul  motif  de 
leur  rébellion  contre  les  Empereurs.  Les  Pon- 
tifes de  Rome  ^en  autorifanc  rufurpation  de 

fl  zélé  à faire  valoir  les  prétentions  les  plus  abfurdes 
des  Evêques  de  Romei  & qui  cherche  à éluder-par  des 
éqirivoques  le  pafTage  de  Y Annali fie  de  De  taures^ 
heim  , où  il  cil  dit  que  le  Pape  Leen  envoya  far  ces 
"Ncr.ces  à Charlemagne  les  Clefi  du  tombeau  de  Saint 
Pierre,  C7  t'éttndard.de  ^ome, avec  plufteurs  autres 
prifens  , C7  /e  pria  d'envier  quelqu'un  des  Grands 
de  Jon  Ryyaume  pour  recevoir  du  Peuple  de  Home  le 
■ferment  de  fidélité  isrde  fubfeBitmf  S’il  avoit  lu, dis-je, 
tous,  ces  Auteurs  , fans  parler  des  Ouvrages  des 
T/euiy  , AesMet^eray  . Aes  Sigenius  , des  le  Ccifte  , 
Îlc.  qui  tous  ont  attefté  la  réalité  de  la  donation  de 
■Pépin  , de  celte  de  Cltarlemagne , & de  l’empire  de 
«c  dernier  fur  les  Villes  de  Rome  & de  Jlavenne  « 
& qu’il  eût  été  de  bonne  foi , il  auroit  parlé  de  tous 
■CCS  articles  d’une  manière  bien  difierencc.  Le  pafTa- 
geA'Eginard  ou  P.giihatd  Aont  Voltairp  s’auto- 
rite  , prouve  bien  à la  vérité  que  Rome  & Ravenne 
n’appattenoiept  poior  en  Souveraineté  aux  Papes., 
mais  il  n’y  dl  point  .dic  qu’e’les  n’étoient  point  .du 
Domaine  de  Charlemagne,  &.quecct  Empereur  n’en 
avoit  point  donné  le  Domaine  mile  aux  Pontifes 
de  Rome.  Je  dis  plus^  il  fuflBt  feul  pour  prouver  que 
Charlemagne  étoit  l’Empereur  de  Rome  & de  Ra- 
venne. Que  dit  Eginard  T On  fait  , dit-il , qu'il  y a 
vingt-une  P'illes  tdétropolitaines  dans  les  Etats  de 
l’Empereur  , dont  Rome  cfl  la  première  8c  Ravenne 
la  fécondé.  De  quel  autre  Empereur  Rgivard  vou- 
loit-il  parler,  fi-non  deCharlcntagne ? Dequtlau- 
tic  Empereur  dans  cette occafton  Eginanl  pouvoit-Jl 
avoir  defleinde  relever  les  poileflions  ? . , . . .J-aiC- 
,fons  donc  VoLTAtne  délirer  tant  qu’jl  voudra.  Son 
'autorité  ne  détruira  jajnais  un  point  d’iliftoire  C 
. bien  .établi,  . , . . - * . . 
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de  VEgUfe  Gallicane.  47^ 
îraires  à l’ancienne  Difcipline , ce 
fcroit  fans  doute  ic  moyen  le  plus 


J’Emp're  d’Occident  par  les  François  ,.s*ap- 
pe:çurent  aifément  qu’un  t mpire  d’une  fi 
yafte  étendue,  compolé  de  tant  de  difFérens 
Peuples  ailuieiiii , plus  am^neurs  de  leur  li- 
berté que  de  leur  vie , un  Empire  furtout  qui 
devoit  fé  partager  en  autant  de  parties  que  le 
Souverain  avoit  d’Enfans,  ne  pouvoit  fubfilîer 
Jong-temps.  Ils  efpérerent  donc  que  , dé/a 
Polleifeurs  de  Rome,  ils  en  feroient  bientôt 
les  Souverains  en  fe  (bumettant  aux  François» 
Xeur  tfpérance  ne  fut  que  trop  bien  fondée. 
Xa  décadence  de  l’Empire  des  François  fut 
auflî  favorable  à leurs  delTeins,que  l’avoit  été 
celle  des  Grecs,  Les  Prédecefleurs  de  Leon 
s’étoient  fervis  habilement  des  armes  des 
Lombards  pour  aflFoiblir  la  domination  des 
Grecs.  Ils  avoient  depuis  mis  les  François 
aux  mains  avec  les  Lombards  , qui  deve- 
roient  trop  puiiïans  en  Italie.  Enfin  , après 
avoir  détruit  l’autorité  des  Empereurs  d‘0- 
rient  par  les  forces  des  Lombards , & la  Mo- 
narchie de  ces  derniers  parles  armes învin- 
cilîles  des  François,  on  les  a vus  dans  la  fuite 
employer  difFérens  prétextes  pour  fe  fouftrai- 
re  à leur  autorité  devenue  légitime , & ne  fe 
point  donner  de  repos  qu’ils  ne  les  eufTent 
obligés  de  fortir  de  Fltalie  & de  repaflèr  les 
Monts.  L’Abbé  de  Vertot  prouve  dans  f3  Difi 
fertation  tout  ce  que  je  viens  d’avancer,  par 
Jes  faits  avoués  de  tous  les  gens  de  bonne  foi. 
Nos  Rots  jouifibient  encore  au  quinziéme 
Siècle  du  droit  de  Patronage  & de  proteâiora 


'^^oT)if.  fui:  les  Liberté  de  VEgüfe^^e 
ft.r  <.le  la  rétablir,  Notis  ofons  à pei- 
ne füubaiter  iin  fi  grand  bien  ; mais 
du  moins  n’y  mettons  pas  de  nou- 
veaux obllacles. 


dans  les  Terres  du  Patrimoine  de,  S.  Pierre. 
L’Hiftoire  nous  apprend  que  Charles  VIII, 
étant  à Rome  , fit  arrêter  des  voleurs , dont 
il  fit  inftruire  le  Procès  par  fes  Officiers  ; & 
que  ceux-ci,  en  fon  nom  & de  Ton  autorité  , 
les  condamnèrent  à perdre  les  oreilles , & 
les  firent  exécuter  dans  le  Ciitmp  de  Flore  , 
Place  publique  de  Rome.  Nos  Rois,  ont 
■cé  depuis  ce  même  droit  par  leurs  Ambafla- 
deurs  ; & fi,  jaloux  de  ce  droit  de  Souverai- 
, neté  fi  légitimement  acquis  aux  fëuls  Rfl* 
de  France  , les  Papes  ont  entrepris  d’en  faire 
jouir  les  AmbafTadeurs  des  autres  Pnnees,  ce 
îi’eft  que  pour  le  balancer  d’aoord  , & ppur 
l’abolir  enfin  par  cette  confufion.  Mais  leur 
orgueil  Sc  leur  ingratitude  ne  prévaudront 
jamais  contre  un  droit  que  nos  Rois  ont  im- 
prefcrîptiblement  acquis  en  vertu  des  ponef- 
fions  immenfes  dont  ils  ont  enrichi  lesEve- 
qiîes  de  Rome  , & que  ceux-ci  nont  accep- 
tées qu’à  ces  memes  conditions. 

FIN. 


FAUTES  A CORRIGER. 

Papn  X7  , lipxf  îO  : & faire  » fi'*  ^ ^ - 

;r  4.  -7  , tendant , IT-  tendantes.  Pag.  1 . Itg. 
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